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Se  vend  A  Paris, 

Chefc  t)E  ÉUrtÉ  fiére5,  Ubmirelde  la  Kbiiothèque  du  Roi» 
rue  Serpente ,  n.**  7.  \ 

On  a  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier  vélin. 


m       *<■■•■  Il  r«i 
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Harc  qui  puer  neglexerit,  vel  adolesceutior ,  vîr  factus,  in  5criptoribus 
ArABICIS  legendis  versatissimus ,  ubique  locorum  haeret,  sarpc  peckm  offendlt 
ad  mmimos  scrupulos,  et  in  parvis  graviter  iabitur.  Si  desideramus  nucieum, 
cortex  (rangendus  est,  et  cum  alfqua  amaritudine  perrumpendus.  Studîum 
iinguarum ,  in  universum ,  in  ipsis  primordiis  triste  est  et  mgratum  ;  sed , 
primb  difficultatibus  labere  improbo  et  ardore  nobili  perruptb ,  posteà ,  ubi 
sancûssima  antiquitatis  monumenu  versare  iicet,  cumulatissimè  beamur. 

L.  C.  Walckenairii  Ohen,  ëcad.  ad  orig,  grac,  éd.  ait.  p.  27. 
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AVERTISSEMENT 

POUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION- 


En  puLlîant,  après  un  intervalie  de  plus  dcvingt 
années,  cette  seconde  édition  de  ma  Grammaire 
arabe  imprimée  pour  la  première  fois  en  1810, 
/'ai  cru  convenable  de  conserver  la  prëÉice  que 
f  avois  mise  en  tête  de  la  première  édition.  On  la 
retrouvera  donc  à  la  suite  de  cet  Avertissem^it. 

Pendant  les  vingt  années  qui  séparent  les  deux 
éditions  ^  1  étude  de  la  langue  arabea  pris  en  France» 
en  Allema^e ,  et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe, 
un  développement  plus  grand  qu'on  n  auroît  osé 
fespérer.  Une  multitude  d  ouvrages  ont  été  publiés, 
par  le  secours  desquels  ia  littérature  ancienne  et 
moderne  àc%  Arabes  a  été  rendue  accessible  à 
beaucoup  de  jeunes  gens,  que  la  rareté  desmanus* 
crits  et  la  difficulté  de  se  les  procurer  auroient 
détournés  de  cette  carrière.  Llnde  anglaise  a  pris 
une  part  active  à  ce  mouvement,  et  nous  ne  lui 
devrions  que  l'impression  du  célèbre  dictionnaire 
de  Firouzabadi,  quelle  auroit  droit  à  toute  notre 
reconnoissance.  Enfin  l'introduction  de  Timprî- 
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merie  en  Egypte  doit  faire  concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances  à  ceux  qui  consacrent  leur  temps 
et  leurs  travaux  à  l'étude  de  la  langue  et  delà  litté- 
rature des  Arabes. 

La  faveur  dont  jouit  aujourd'hui  en  Europe 
cette  branche  des  études  orientales ,  m'imposoit 
Tobligation  de  ne  rien  négliger  pour  perfection- 
ner un  ouvrage  qui  a  pu  contribuer  à  répandre 
ce  goût  parmi  nous  et  chez  les  nations  voismes. 
Aussi  puis*je  me  rendre  ce  témoignage  ^ue^  dans 
ie  cours  y  tant  de  mes  études  personnelles  que  de 
mon  enseignement^  je  n  ai  laissé  échapper  aucune 
occasion^  soit  de  perfectionner  »  soit  de  rectifier 
mon  premier  travail.  C'est  sur-tout  en  ce  qui  con>- 
oeme  l'emploi  des  formes  temporelles  des  verbes, 
€t  les  divers  usages  des  particules,  qu'on  peut  re^ 
garder  cette  seconde  édition  comme  un  ouvrage 
K>ut  nouveau.  La  syntaxe  ati^i  a  été  enrichie  d'un 
grand  nombre  d'observations  importanœs  ,  et  a 
reçu  des  développemens  qui  néch^peront  pacs 
aux  lecteur^  attentifs. 

Je  ne  saurois  me  dispenser  d'observer  ici  qu'il 
est  possible  qu'il  me  soit  échappé  quelques  erreurs 
dans  la  traduction  des  vers  que  j  ai  cités  pour 
exemples  >  et  empruntés  à  àes  grammairiens  arâr 
bes.  De  telles  erreurs  sont  presque  inévitables. 
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lorsqu'on  n  a  pas  sous  if  s  jeux  ce  <|tti  devwi  prér 
céder  et  suivre  ces  vers  ainsi  isolés.    . 

£ii  aJDutaiit  à  Cfette  seconde  éditloa  un  Tnùté 
élimintaire  de  la  prosû£e  etdtla  métrique  des  Arabes, 
j'ai  cédé  au  désir  cpii  m'a  été  maDxfescé  par  uo  très«- 
grand  nombre  de  personnies.  Je.me  ser6ie  pe^inêcrc 
épargné  ce  travail ,  si  l'ouvrage  cpie  M.  Frey tag  « 
publié  sur  ce  sujet  important,  à  Bonn,  ^txi\%yQ^ 
a'étoit  pas  éorit  «n  alièmand.  Mais ,  é'un  aûtiscôcé, 
k  ^ibUcation  de  ce  travail >  qui  réunit  tout-oe  tjp/t 
ponvoit  désirer  le  lecteur  le  plus  exigeants  m'a 
permis  et  même  m'a  Ait  un  devoir  d'ctre  très* 
court,  et  de  me  renfermer  dans  les  bornes  les  plut 
étrintes.  Je  me  suis  '  surtout  attadié  à  présâiter 
sons  les  feniiésiespiits  simple»  Is.-  systèine  jnétriqiie 
lies  Arâbesv  «t'a!  feine  dîsparôitre  les  ij^icultés; 
plus  apparente^  qiie  réettc8^.'<pii  jusqutioîiavaieiit 
éloigné  phuÎBursiaivans  très^^timaUës  d'tinè)éttide 
tfue  je  règsodé  loomme  indispensable ,  •et  (^  Ai* 
dommage  abostda^pomeni ,  par  ses  résultats,  ààv 
peines  qu'elle  coûte.  '     .  !         /. 

La  première  édition  n'ofFroît  qu'une  table  al- 
phabétique des  termes  techniques  de  la  Grammaire 
tfabe,  expliqués  dans  chacun  des  deux  volumes. 
J'ai  ajouté  dans  celle-ci  une  double  table  des  ma- 
tières, dont  l'usage  i&cilitera  les  recherches,  et 
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épargnci^d'  iHEurncoup  de  peine  et  de  temps  aux 
étudians. 

Près  d^attèindre  à  la  fin  de  mon  quinzième 
lustre  9  |e  ne  me  âatte  assurément  point  que»  dans 
un  travail  éminemment  systématique  ,  où  la  mé- 
moire la  plus  fidèle  doit  constamment  venir  au 
secours  du  jugement  et  de  l'esprit  d'analyse ,  il  ne 
me  soit  échappé  aucune  erreur,  aucune  omission. 
J'avois  vivement  désiré  que  la  providence  me  con- 
servât assez  iong-témps  pour  suppléer  moi-même 
à  ce  qui  manquoit  à  mon  premier  travail ,  et  en 
faire  dkparpftre  les  déâiuts ,  :que  je  connoissois 
mIeiDc  ique  personne.  Mes  vœux  ont  été  exaucés  » 
et:  je  dois  en  témoigner  publiquement  ma  recon* 
noissance  à  1  auteui^  de  tout  bien.  Mais  c  est  sans 
doute  la  deraièrafois  q^  un  seinbbble  travail  sortira 
de  mes^mains^  et  je  l^gue  le  soin  de  perfectionner 
celufcii  aux  hamnies  qui  parcourront  après  moi 
une  carrière  dans  laquelle  mon  unique  désir  a  été 
de  me  rendre  utile ,  et  de  contribuer  au  progrès 
des  lettres  et  à  l'honneur  de  ma  patrie. 

15  août  1831, 
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PRÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


La  loi  du  I  o  genninai  an  3 ,  par  laqueiie  a  été  cné^ 
rÉcoIe  spéciale  des  langues  orientales  vivantes ,  près 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  enjoint  aux  profes* 
seurs  chargés  des  diverses  parties  de  l'instruction  dans 
cet  établissement,  de  composer  en  langue  française 
des  livres  élémentaires ,  propres  à  faciliter  l'étude  dt$ 
langues  qu'ils  enseignent.  C'est  pour  satisfaire  à  cette 
obligation  que  fai  entrepris  la  Grammaire  arabe  que 
je  publie  aujourd'hui ,  et  qui  e$t  spécialement  destinée 
aux  élèves  de  cette  ?cole. 

Depuis  la  Grammaire  arabe  donnée ,  en  1 505  ,  en 
langue  caslHlane ,  par  Pierre  d'AlcaJa  ,  et  cette  que 
*  Guillaume  Pbstel  fit  imprimer  à  Paris  vers  1538,  et 
qui  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme  un  essai  fort 
impar^Etit  ,  il  a  pa^n  un  très-grand  nombre  de  livres 
élémentaires  pour  l'étude  de  la  langue  arabe;  on-peu$ 
les  'diviser  eu  deux  classes.  A  la  première  appartiennent 
toutes  les  grammaires  dont  les  auteurs  ont  suivi  plus 
ou  moins  exactement  le  système  et  lar  méthode  des 
grammairiens  arabes  :  tels  sont  les  ouvrages  de  Ga- 
briel Sionita,  Martellotto,  Pierre  Metoscîta,  Guada- 
gnolî ,  Agapit  â  Vaïle  Flémmarum ,  &c.  On  peut  y 
joindre  les  traités   composés  par  des  grammairiens 
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arabes,  et  imprimés  dans  leur  langue  originale  avec 
des  traductions  ou  des  commentaires  en  latin ,  comme 
le  Uber  Tasripii,  publié  par  J.  B.  Raymond;  la. Dj/i- 
foumia  (ou  Agrumia),  avec  la  traduction  et  les  com- 
mentaires de  Thomas  Obicin;  la  même,  avec  la  tra- 
duction d-Ërpénius  ;  le  traité  intituié»  Cenum  ngetaes, 
donné  |»r  ce  savïant ,  &a  La  <jFammaire  arabe  du 
même  Erpéniûs  ,  publiée,  pom*  ia  première  fois ,  en 
1(^13,  et  ses  Rudimens  ,  dont  ia  première  éditkin  a 
para  en  1(^20,  ouvrent  ki  seconde  classe  :  ces  deux 
iivre&,  dans  lesquels  Tauteur a  a^bandonné  ia  marche  àm 
grammatrfens  orientaux  et  adopté  un  systhne  moins 
compliqué  et  plus,  analogue  aux  méthodes  que  Ton 
suit  iOrdinairement  dans  Tétude  des  iangu»  ayantes  ; 
ont  servi  de  modèle  à  une  grande  partie  des.gramr 
maires  arabes,  qui  ont  >été  p^bliiées  dans  ie  xvu.^  et 
fe  xviti.^  siècle  ;  et  'quoique  plusiçitrs  savans  aient 
Bfout^  leurs  observationst  à  celles  de  cet  iliustre  orlen^  < 
tafibte,  ll^en  est  ^peu  qui  aient  riéeUement. étendu! ou 
perfectionné  son  .travaîLOn  doit  cependant  distingtter, 
parmi  les  livres  élémentab:!es  de  la  langue  Arabe  pu* 
bliésdans  la  demiène  pajtie  duiûècie  qui  vient  de  ifiuif» 
ia: grammaire  écrite  en  langue  alleammde»  et  dcmnée 
à  Vienne,  en  17^1^,  pw  M.  J.  Jaim.,  idovs  professeur 
en  l'université  de  <^tte  ville ,  et  aujourd'hui  cba»>we 

de  Téglise  métropolitaine  de  ia  même  capiitak  {i}. 

"1       ■  \ 

(1)  Ce  savant  et  laborieux  écrivain  est  mort  en  1817.  On  lai  a  consacré  un 
article  dans  k  «oiiie  XXI  de  U  Pîograpkit  unherseUe  onmtHHt  et  moderne. 
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C'est  en  profitant  des  écrks  de  ttms  ceox  qui  m'ont 
précédé  dans  cette  amrière,  et  ea  y  joignant  la  lecture 
des  grammairiens  et  des  scoiiastes  arabes  les  plus 
oâèbres ,  que  j  ai  pu  espérer  d'o&ir  aux  étndians  ,  et 
même  aux  savans»*!ih  ouvrage  plus  complet  et  plus 
méthodique.  J'ai  ramené ,  autant  qu  il  m'a  été  possible^ 
le  système  de  la  langue  arabe  aux  règles  générales 
de  la  métaphysique  du  langage ,  bien  convaincu  que 
toutes  les  langues  n'ayant  qu'un  même  bat,  les  divers 
procédés  par  lesquels  elles  parviennent  à  atteindre  ce 
but,  quelque  éloignés  qu'ils  paroissent  les  uns  jdeB  au* 
très»  peuvent  néanmoins  être  rapprochés  bien  phi^qti'On 
ne  le  pense  communément.  L'étude  des  iaiigues  n'ap^ 
partiâit  pas  uniquement  à  la  mémoire;  le  jugement 
peut  et  doit  y  intervenir  pour  beaucoup  ;  et  plus 
on  parvient  à  appliquer  le  raisonnement  et  rinteili* 
^ence  à  cette  étude ,  phis  ott  l'abrège  et  on  la  jemd 
SeuMe  et  accessible  aux  bons  esprits*  La  langue  ar^A^e 
jtir-tout  semble  se  prêter  plus  ai^ment  que  beaucoup 
d'autres  à  cette  opération  »  dont  les  instrameiis  sont 
Tanaiyse  et  la  synthèse  ;  et  j'ai  quelquefois  été  surr 
pris  en  vo3auit  combien  les  formes  de  cette  langue  sont 
^ans  un  jtiste  n^poirt  avec  ce  qu'exigent  la  dacté  et 
la  furédàon  du  discours.  J'ai  donc  commencé  dhai- 
cune  des  dîvisicns  principales ,  soit  de  la  partie  étymo- 
logique de  Ja  grammaire ,  soit  de  la  partie  méthodique, 
c  est-à-diie  de  la  syntaxe  ,  par  rappeler  les  principes 
généraux  ^  les  définitions  communes  à  toutes   les 
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langues,  et- fondées  sur  la  nature  même  des  choses  et 
sur  celle .  des  opârations  de  notre  esprit  ;  mais ,  pour 
ne  point  être  trop  long  d^is  cette  exposition  et  ne 
pas  grossir  inutilement  cet  ouvrage,  f ai  presque  tou- 
jours renvoyé  les  lecteurs  à  celui  que  j  ai  publié  sous 
le  titre  de  Primlpes  de  grammaire  ghérale  mis  à  la  porta 
des  enfans,  et  propres  à  servir  d'introduction  à  l'étude  de 
toutes  les  langues,  et  dont  la  seconde  édition  a  paru  à 
Paris,   en  Tan  12  [1803].  J'aurois  pu,  sans  doute, 
indiquer  aux  étudians  des  traités  plus  profonds  et  plus 
savans  ;  mais  la  simplicité  même  qui,  s'il  m'est  permis 
d'avoir  un  avis  à  cet  é^rd ,  caractérise  particulièrement 
ce  petit  ouvrage ^  ma  paru  convenir  au  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  ;  et  fe  désire  que  ceux  qui  se  ser- 
viront de  ma  grammaîi»e  pour  Tétude  de  la  langue 
arabe ,  se  pénètrent  bien  des  principes  que  j'ai  ex^ 
pesés ,  avec  tous  \ts  développemens  nécessaires ,  dans 
l'ouvrage  élémentaire  que  je  viens  d'indiquer.  Je  puis 
assurer  que  l'expérience  de  plusieurs   années  ne  me 
laisse  ^ucun  doute  sur  Tutilité  de  cette  m^hode,  que 
j'ai  appliquée  avec  un  égal  succès  à  l'enseignement  du 
français ,  du  latin,  du  grec,  de  l'arabe  et  du  persan. 
,  La  syntaxe  est  certainement  la  partie  la  plus  dé»- 
feiëtueuse  de  la  Grammaire  arabe  d'Erpâiius ,  et  de 
toutes  celles  auxquelles  celle;-ci  a  servi  de  modèle-  EMe 
est  beaucoup'  plus  exacte  et  plus  détaillée  dans  les 
grammaires  qui  ont  été  calquées  sur  celles,  àes  écri- 
vains arabes  ;  mais  l'étude  en  est  extrêmement  diffi- 
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elle  dans  ces  ouvrages,  soit  à  cause  des  défauts  d'une 
méthode  compliquée  et  fondée  plutôt  sur  les  formes 
extérieures  du  langage  que  sur  les  rapports  logiques 
et  Invariables  des  difformités  parties  du  discours-»  soit 
par  Teffet  de  la  multiplicité  des  termes  techniques  em- 
pruntés de  la  langue  arabe ,  et  auxquels  les  traduc- 
teurs et  (es  commentateurs  se  sont  contentés  de  don- 
ner des  formes  et  une  termhiaison  latines  »  ou  I^en. 
qu'ils  ont  rendus  par  des  termes  barbares  qui  n'offient 
à  Tesprit  auciuie  idée  claire  et  précise.  La  connoissance 
de  ces  termes  techniques  est  cependant  d'une  néces- 
sité indispensable  à  quiconque  veut  entendre  les  gram- 
mairiens, les  lexicographes  et  les  scoliastes  arabes; 
et  je  ne  connois  aucun  livre  qui  puisse  fournir  Tintel- 
iigence  de  ces  expressions  ,  si  ce  n'est  les  grammaire 
mêmes  dont  il  s'agît.^ Pour  réunir  les  divers  avantages 
que  peuvfâîj:  produire  les  deux  méthodes  suivies ,  Tune 
par  les  grammairietis  dont  je  viens  de  parler ,  l'autre 
par  Expénius  et  ceux  qui  font  imité ,  j'ai  crui  devoir 
indiquer ,  autant  qu'il  m'a  été  possible  ,  dans  tout  le 
cours  de  ma  grammaire  ,  les  dénominations  données 
par  les  écrivains  arabes  aux  élémens  de  la  parole  et 
de  l'écriture ,  aux  parties  du  discoivs  ,  à  toutes  les 
£3rmes  et  les  variations  dont  chacune  -d  elles  est  sus- 
ceptible ,  et  aux  différentes  sortes  de  rapports  qui 
s'établissent ,  soit  entre  plusieurs  propositions ,  soit 
entre  les  diverses  parties  d'une  même  proposition. 
Non  content  de  cela ,  après  avoir  présenté  toutes  les 
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parties  de  la  syntaxe  selon  ia  méthode  qui  ma  paru 
la  plus  conforme  à  fanaiyse  logique  du  langage ,  j'ai  cru 
nécessaire  de  traiter  de  nouveau  le  même  sujet  suivant 
la  marche  adoptée  par  les  grammairiens  arabes.  J  ai 
pds  pour  guide»  dans  cette  quatrième  partie  de  ma 
grammaire ,  Touvrage  de  Martellotto ,  sans  négliger 
cependant  de  ie  comparer  avec  les,  meilleurs  écrits  en 
ce  genre ,  et  principalement  avec  les  commentaires  de 
Thomas  Obicin  sur  la  L^aroumia. 

On  verra,  par  les  notes  que  j  ai  ajoutées  en  divers 
endroits ,  quels  sont  >es  écrivains  arabes  que  j  ai  le  plus 
consultés  I  et  qui  m'ont  fourni  une  partie  des  observa- 
.  tîons  et  des  exemples  dont  |ai  enrichi  mon  travail. 
Je  crois  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail  à  ce 
sujet. 

J'ai  divisé  cette  grammaire  en  quatre  livres.  Le  pre- 
mier contient  tout  ce  qui  est  relatif  aux  élémens  de  la 
paroie  et  de  l'écriture  ;  le  second  est  consacré  à  la 
partie  étymologique ,  c'est-à-dire  ,  à  la  connôissance 
des  diverses  parties  du  discoiu^  »  et  de  toutes  les  formes, 
variations  et  inflexions  que  chacune  d'elles  peut  ad- 
mettre pour  indiquer  les  genres  ,  les  nombres  ,  les 
temps  ,  les  modes ,  les  voix ,  les  cas ,  &c.  Ces  deux 
livres  forment  la  première  partie.  La  seconde,  qui  ren- 
ferme le  troisième  et  le  quatrième  livre,  a  pour  unique 
objet  la  syntaxe,  considérée  d'abord  suivant  la  méthode 
que  j'ai  adoptée ,  et  ensuite  conformément  au  système 
des  grammairiens  arabes.  Chaque  partie  est  terminée 
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par  un  petit  nombre  d'additions  et  de  correctbns  (  i  )>  et 
pa?  tme  taille  alphabétique  de  tous  les  termes  tech^ 
i^esde  la  grammaire  aral>e,  cités  ou  expliqués  dans 
le  cours  du  volume.  J'ai  joint  à  la  première  partie 
plusieurs  planches  gravées  avjsc  soin  ^  qui  présentent 
des  modèles  de  diverses  écritures  arabes  »  et  de  p<u« 
sieurs  sortes  déchiffres,  J'aiurois  pu  multiplier  beaucoup 
le  nombre  de  ces  planches  ;  mais  |'ai  craint  de  rendre 
cette  première  partie  trop  considérable ,  et  de  porter 
trop  haut  le  prix  de  cet  ouvrage*.  On  trouvera  ,  à  la 
suite  de  cette  préface»  Texplication  des  planches»  et 
les  développemens  nécessaires  pour  en  rendre  Tusage 
plus  commode. 

J'ai  divisé  chacune  des  deux  parties  en  fiumérùs , 
pour  ^ciliter  les  renvois  et  les  recherches.  Une  t  pla- 
cée au  commencement  d'un  grand  nombre  de  numéros 
de  la  première  partie»  avertit  les  commençans  quils 
doivent  les  passer  ;  il  sera  temps  d*y  revenir,  lorsque  les 
premiers  élémçns  de  la  grammaire  seront  bien  gravés 
dans  leur  mémoire  ,  et  qu'ils  n'éprouveront  plus  de 
difficulté  à  en  faire  l'application. 

Cette  gratnmaire  arabe,  telle  que  je  la  publie,  est 
le  fruit  de  plusieurs  années  d'étude  et  <fe  méditations.  Si 
j'avois  eu  soin  de  mettre  par  écrit  toutes  les  observations 
que  j'ai  faites  depuis  que  je  me  suis  livré  à  la  littérature 
orientale ,  j'aurois  sans  doute  donné  à  cet  ouvrage  un 

(i)  Ces  additions  ont  été  replacées ,  dans  cette  seconde  édition  ,  aux  endroits 
aiub^b  elles  apparteBoknt. 
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plus  grand  degré  de  perfection;  mais»  en  étudiant  les 
langues  de  l'Orient  »  je  ne  m'étois  point  cru  appelé  à 
(devoir  jamais  les  enseigner  de  vive  voix  ou  par  écrit. 
En  conséquence,  fai  négligé,  pendant  plus  de  vingt 
a^s,  de  jeter  sur  le  papier  les  observations  gramma- 
tioiles  que  me  suggéroient  mes  lectures.  Si  je  me 
repens  aujourd'hui  de  cette  négligence,  c'est  qu'il 
m'eût  été  agréable  de  rendre  mon  travail  plus  digne 
des  suffrages  ou  du  moins  de  Tindulgence  des  savans 
orientalistes  au  jugement  desquels  je  le  soumets.  Il  me 
reste  l'espoir  que  quelques-uns  des  jeunes  élèves  qui 
auront  puisé  dans  mes  leçons  les  premiers  principes 
de  cette  belle  langue  et  le  goût  de  sa  riche  littérature , 
emploieront  un  jour  leurs  talens  à  perfectionner  et  à 
compléter  le  travail  que  leur  consacre  aujourd'hui  leur 
maHre  et  leiu*  ami  :  car,  comme  le  dit  un  écrivain 
arabe ,  Jeter  la  semence  Jans  une  terre  bien  préparée,  c'est 
s'assurer  une  ricAe  et  heureuse  récolte. 
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Planche  Ir 
Alphabet  arabe-confique  des  anciens  mamiK^ts  de  TAIcoran. 

Planche  IL 
Alphabet  arabe  -  africain ,  gravé  d'après  an  manuscrit  de  TAIcoran. 

Planche  UL 

Exemple  d'écriture  coufique ,  copié  du  manuscrit  arabe ,  n.®  286  Ins^ 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

II  contient  les  mots  suivans  tirés  de  TAIcoran^  surate  j6,  v.  ^8  et 
suiv.  édition  de  Marraccr  : 

TRADUCTION. 

48.  ^  ATi?»  expectant  nisi  clamorem)  unum  qui  è  medio  toUat  eos,  et 
ipsï  intérim  inter  se  disceptant,  49*  E^  non  poterunt  condere  testamett- 
tunii  neque  adjamiliam  suam  revertentur.  50.  Et  insufflabitur  in  tubam 
secundam  ,  et  ecce  ipsï  è  sepulcris  ad  Dominum  suum  properantes  egre- 
dientur,  [  Traduction  de  Marracci.  ) 

Planche  IV.  A. 

Exemple  d'écriture  arabe  -  africaine  ,  tiré   (fun  manuscrit  arabe, 
n.^  289  >  de  Saint-Germain-des-Prés. 
II  conriènt  le  passage  suivant  de  TAIcoran ,  jt/nz/e  i-^v^SJ  •* 

jiî  j^  ijîjL'  ij  \jj^S^^  j  pc;>  fît  \jiT^J\'\^'[i 


!», 
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TRADUCTION. 

93.  O  fidèles,  quando  prqficiscemini  ad  praelium  ;iro  vi^  Z)f/^  »^ 
dispicite;  et  ne  dicatis  ei  qui  obtuUrit  fobispacem.  Non  esfidelis  :  qua- 
rentes  per  hoc  s^oliare  tt  occkiere  enm  ^  et  acfuirere  4iccukntarium 
bonum  vîtœ  mundanœ  f  nam  apud  Deum  sunt  prœdœ  multœ.  Taies 
fuistis  anteà,  sed  benignus  fait  Deus  erga  vos,  Recti  iiaque  dispicite, 
quisnam  sit  fidelîs,  et  quis  infidelis  :  nam  Deus,  de  eo  quod/hcitis ,  est 
commonitus.  (  Traduction  de  Marracci.  ) 

Planche  IV.  B. 

Exempte  d*éarfture  ctirsive  arabe-africaine,  tiré  d'une  lettre  de 
Tripoli  de  Barbarie. 

Ëti  Toîci  la  Transcriptron ,  dans  laquelle  on  a  indtcpié  entre  des  [] 
les  corrections  qu'il  faut  faire  à  l'original  : 

^(xJti  oJi^  UU»jj  £^  j>^  diftU»  JUil  bJLif  ^La  ^  U^fi  l^  JLùr 

0yS^  iÀJôS^  [^\y]  li^U*  ^  V:»U>  C^^U.  fSÔ>}\  [D»NU]  l»U  ^1 

ihd  [îXm,]  oâ«m  (ijA^f  ÇïO->i^  vT*  ^•^  cj 

TRADUCTION. 

<t  Sachez,  mon  cher  ami  ,  que  nous  avons  reçu  votre  balle  n.®  5, 
M  et  que  nous  l'avons  vendue.  J'aurois  pu  vendre  de  même  l'antre  baHe, 
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o  et  même  à  un  prix  tani  toit  peu  plus  haut  que  la  preroière;  mais  pn 
y>  m*a  demandé  trois  mois  de  délai  pour  le  paiement  :  je  n'ai  donc  pas 
npola  vendre  sans  un  ordre  de  vous.  Vous  recevrez  »  indus  dans  ia 
»  présente,  le  compte  du  produit ,  qui  monte  à  4jo  piastres  fortes  , 
»  que  nous  avons  passées  à  votre  compte.  La  remise  vous  en  parvien- 
»rfra  par  une  autre  occaâon.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  avons 
«vendu  cette  halJe  i  un  prix  avantageux  pour  le  temps  où  nous 
3>  sommes  ;  et  nous  osons  nous  flatter  que  vous  serez ,  s'il  plait  à 
»  Dieu ,  content  de  nous  ;  il  ei{  sera  de  même  dorénavant  Nous 
»  n'avons  rien  de  plus  à  vous  écrire ,  sinon  de  vous  souhaiter  toute 
»  sorte  de  bien.  Adieu. 

7>  Le  23  de  rébi,  mois  consacré  par  la  naissance  du  prophète ,  an 
«1215.  » 

0l^,  dans  Tusage  vulgaire ,  équivaut  à  Jff  sinon. 

Planche  V.  A. 

Fragment  d'âne  lettre  écrite  en  caractères  hébreux  cuni&,  et  len 
Itogoe  arabe  xaêlée  de  quelques  mots  hébreux.  Voici  la  transcription 
de  ce  firagni€;nt,  «Tabord  en  caractères  hébreu:x ,  et  ensuite  en  caractères 
arabes,  suivant  ime  orthographe  plus  régulière  et  avec  l'explication  des 
abrérâtions  hébraïques  : 

p  rr  -wâa  ôt^d  ii^ao  Hn  •  t<\r  k^S^did  hb  bpn  pucm  ib  ov  •  mh 

noKSo  TW3  l'jTpni  hoh^hq  nhy)  idn»  wâ  p  n»Sy  oSom  ipjr  nviD  n»6 
'StiSk»  wrp^Sw  K^Sf  Sot  Kn^x  iSipi  ^»^  Soa»  KSNjrn  nSSMn»5SK  w 
jS»  rripi  iwiQr  Kn^è  vkd  hSk  aatnSK  «yo  oiinS  phti:  rwa  hk^k 
♦S  obw\  T^3i  T^jn  m^K  «by  Sdkjt  ^;»n  iS«n  KyD  ^wn  MonS»  ♦aMDi» 

cDKnwo  r^^bjn  n«nS«»S  1*010  t^jr 
Ji^  <lV*  jj-ft^  b«  •  b«  î"^îr  H^VïD  niD  ôpr>  fwn  ii  ov  Skh  ^mîD 
Ttrf»  rvnn  nrw  •  moiSr  «|Sec  csUJU  1»^.  n»o  omn  ^^  niv  in-uaiDr» 

*  2 
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iA-!Àm  cU^î  4J  clyuj  m\2Xa  ^Jifij  jjtXj  v5^a^  ^  ^ulfr  r^j  M^^  J^^^ 

cj^ joJu  ^}^  ^  J^ju  fil  4 — I  JLij  cdJL  JJo  Jf^  *»'^  fj^ 
<f  Jij  o*^  ^  t^l^  c^**^  s>(>^'  ç*  cHy'  ç;5>  (/^  ^fj-JI  J  j^L* 

•         •  TRADUCTION. 

Avec  le  secours  de  Dieu.  Le  %z  de  marcheschyan  560  [1800], 
à  Marseille  ;  que  Dieu  l'assiste  ! 

ce  A  M.  Mardochée  Najjar  (que  Dieu  le  garde  I  ) ,  de  la  part  du  sous- 
3>  signéy  qui  lui  offre  mille  salutations.  Après  m*être  informé  du  bon  état 
n  de  votre  santé^  je  vous  écris  ces  deux  lignes  pour  vous  instruire  que 
»  la  semaine  dernière  je  vous  ai  écrit  une  lettre  et  donné  avis  de  ce 
«qui  étoit  arrivé.  Aujourd'hui ,  je  vous  ajoute  ces  deux  mots  pour  vous 
»  engager  à  aller  chez  M.  Jacob.  Saluez-le  bien  de  ma  part,  ainsi  que 
3>  madame  y  et  dites  à  M.  Jacob  :  Nous  vous  félicitons  de  cet  heureux 
)>  événement  y  et  nous  prions  Dieu  de  vous  combler  de  plus  en  plus  de 
s>  biens.  Dites-lui  que,  s'il  veut  me  rendre  service ,  il  pourroit  m'obtenir 
»  un  congé  pour  que  j'aille  à  Tunis  par  le  même  bâtiment  par  lequel 
»d(Mt  partir  Othman.  Rappelez-lui ,  prenez  garde  qli'îl  ne  m'oublie, 
»  que  mon  compte  et  le  sien  ne  sont  qu'un.  Je  n'ai  de  ressource  qu'en 
3>  Dieu  et  en  lui.  Vous  saluerez  aussi  de  ma  part  M.  Lieutaud^et 
»  madame.  »  • 

Planche  V.  B. 

Lettre  écrite  de  Tripoli  en  langue  arabe  et  caractères  hébreux.  En 
voici  la  transcription  d'abord  en  caractères  hébreux,  et  ensuite  en 
caractères  arabes ,  suivant  une  meilleure  orthographe  : 

TTpa  t\y\y\  Knnpi  kod3  iinia  Tjrno  vhH:hH  nSap  ^k  K^amo  k*  oSyn 
r^Si^So  KO  \Hyh  T^n  ninrh  njD  K^pw  hSk  vrsyh  kSkdS  ^tr\^  r^^ 
•fîvi'i  Tjrna  ♦aTiK  'v^i  p  Sojri  mon  ko  iSk  k^kh  votb  Kbii  yvxt  rht\ 
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nbK  jKD»n  •npm  jcnSKn  Konanx  y^»  nxn  i^a  «yoi  -j^ndh  *»  omnnir 
7^  iVï03  rK3  r*5on V  r^^w  jnbni  D«nipi  ni^S  p  pan  -[S^nai  n^wi  p 
f^jo£^  oÀi^  ^4^j  *^^jj^y  (^Isu  ifUII  oJaï  (^ôJf  Ua^  L  JUj' 

o>Xî  ^  j  t^  u  t)try  juit>  ib.yi  j^  *^L  <^^^ 

jyftf  La  (^Î  Jyîjj  *a5  Ua.1  ^  jJt  o'^i^f  cî  V^  Ci^  '^^  ci*3JI  ^^l6Jlj* 

TRADUCTION» 

«Sachez,  mon xher  ami,  que  j'ai  reçu  la  balfc  n.<»  j,  et  que  je 
»l*aî  vendue.  J'aurois  pu  vendre  de  même  Tautre  balle  qui  reste 
»  encore,  et  même  k  quelque  cho^e  déplus,  si  Ton  ne  m'avoîc  pas 
»  demandé  trois  mois  de  délai  pour  payer,  chose  que  )e  n*ai  pas  voulu 
»  Êûrc  sans  votre  ordre.  Vous  recevrez ,  ci-incius  ,  le  compte  du 
«produit  :1a  valeur  de  la  balle  monte  à  450  piastres  fortes, qaefai 
»  passées  à  votre  compte  ;  la  remise  vous  en  parviendra  par  une  autre 
»  occasion.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  Tavons  bien  vendue 
»  pour  le  temps  où  nous  sommes.  Nous  osons  nous  flatter  que,  s'il  plaît 
-va  Dieu,  vous  serez  content  de  nous  :  vous  le  serez  pareillement 
a> dorénavant.  Nous  n'avons,  pour  le  présent,  rien  de  plus  à  vous 
»  écrire,  sinon  de  vous  souhaiter  toute  sorte  de  biens.  Adieu.  » 

Planche  VL 

Cette  planche  offi-e,  1.^  une  ponion  d^une  lettre  écrite  en  langue 
arabe  vulgaire  mêlée  de  quelques  mots  italiens,  et  en  caractères 
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hébreux  ;  2.^  la  transcription  du  même  fragment  en  caractères  «rabes. 
Voici  le  même  morceau  écrit  plus  régulièrement  : 

^.JU^^t    tS^   LhhÛ    ^^^  <;;)|^LaÂ.Ij   ^^.A^y*^  LjL^liffl    iS^   <ii>'jl>J^    i;>^ 

jOuJU  U  ^  Ij^j  jftju  A«&iu  J  v:)^^'*^  (^Ll  '-^^  J  (J-^1>â1'  J^ 
^  est  une  corruption  de  J^j  pour  ^dJU  f</^. 

TRADUCTION. 

ce  Je  vous  fais  beaucoup  de  salutations.  Je  vous  donne  avis  qu'il  est 
»  arrivé  ici  de  Gibraltar,  il  y  a  aujourd'hui  trois  jours ,  un  bâtiment 
»  chargé  de  diverses  marchandises  dont  on  avoit  besoin  depuis  quel- 
»  que  temps.  A  leur  arrivée  ici ,  elles  ont  toutes  été  vendues  à  un  prix 
y»  raisonnable  y  et  au  comptant.  Par  les  lettres  de  nos  amis ,  nous  avons 
j»  reçu  des  nouvelles  de  ia  guerre  des  Anglais  av€C  les  Français.  Ces 
i>  lettres  disent  qu'au  moment  actuel  les  Français  sont  très-forts ,  tant 
)>  sur  terre  que  quant  à  l'armesient  (maritime)  qui  se  prépare  tous  les 
»  joure.  De  plus  »  nous  avons  ouï  dire  que  les  Français  commencent  k 
»  vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres.  C'est  une  chose  qui  ne  peut 
a>que  procurer  du  bien  ;  et  il  pourra  nous  venir  une  bonne  paix, 
)»  avantageuse  à  tous  les  habitans  du  monde.  » 

Planche  VIL  A. 

Fragment  d'une  lettre  de  l'empereur  de  Maroc  à  Loub  XVI  y  roi 
de  France. 
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idjJuÊ  0jt  iâj^  <^-fi  Hj^  i^^j  W  ^(>^  0'i?'y<*«J  v^t  «^l^  ^^t 
jtij^'  c>^  cT^  >^U^t  jstUlI  U4:i«xÂ  H  oi^lj»'  U  UjJL  dût  I^jUjI^aJI 

JL^^^  «aIa  cdLb*  ^j^'  U  L^j^  ^^)^  <JtA  c^€?t^^^  (^cx^  UaLoj 

TRADUCTION. 

«A  Tempereur  des  Français,  Louis  XVI.  Salut  à  quiconque  suit  la 
»  droite  voie.  Nous  avons  reçu  votre  ktire  ,  par  laquelle  nous  avons 
»  connu  toute  FaniTtié  que  vous  avez  pour  notre  Majesté  élevée  par  (la 
»  grâce  de)  Dieu  ;  et  par  ce  sentiment,  vous  nous  avez  imposé  i*obIf- 
»  gation  d'avoir  pliis  d^affection  pour  vous  que  pour  les  autres  rois 
»  des  chrétiens.  Nous  avons  également  été  informés  des  égards  et  de  la 
X»  considération  avec  lesquels  vous  avez  traité  notre  serviteur  f  Alkaïd 
»  Taher  Fénisch ,  et  nous  sommes  demeures  convaincus  que  tout  cela 
»étoit  un  effet  de  votre  amitié  pour  nous.  Les  présens  que  vous  nous 
»  avez  envoyés  par  le  retour  de  ce  ministre ,  nous  ont  été  remis;  et  ils 
»  ont  été  favorablement  accueillis,  en  considération  de  la  parfaite  intel« 
»  iigence  et  de  la  paix  qui  existent  entre  vous  et  nous.  Nous  sommes 
»  trés-satisfaits  de  votre  consuL  » 

Planche  VIL  B. 

Lettre  écrite  par  un  habitant  de  Tripoli  de  Çarbarie,  résidant  à 
Paris,  i  Fauteur  de  cette  Grammaire  arabe. 

En  voici  la  transcription ,  dans  laquelle  on  a  indiqué  entre  des  [  ] 
les  corrections  qu'il  faut  faire  pour  rétablir  l'onhographe  : 


jyÉ.j  J  U  y^j  jUlt  4j^Usî  [  Jfj  U]  Jl>  JUxll  [iiiJIf]  jaiJt  [  tô^ ) 
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XWf  EXPLICATION   DES   PLANCHES. 

^XJ\j  jJl,  ^  Jlt,  ilc>5ij  o^U 

TRADUCTION. 

«  A  M.  de  Sacy  ^  Tami  de  tous. 

»  Louanges  à  Dieu.  Votre  chère  lettre  nous  est  parvenue ,  et  nous 
»  Tavons  reçue  comme  votre  personne.  Nous  avons  bien  compris  ce 
»que  vous  nous  avez  marqujé.  Quant  à  ce  que  vous  dites  des  mon- 
»  noies ^e  l'Afrique  occidentale,  sachez^  mon  cher  ami ,  que  voici  ce 
'  3>que  nous  avons  appris  par  oui-dire:  Le  mithhal  est  encore  em- 
»  ployé  dans  les  transactions  commerciales ,  mais*  ce  n'est  point  une 
»monnoie  réelle;  elle  n'a  qu'une  existence  nominale  (ou  fictive), 
30  comme  celles  dont  vous  nous  parlez.  La  mîiotma,  au  contraire , 
«existe  parmi  ces  nations;  c'est  une  monnoie  d'argent.  Voilà  ce  que 
3>  j'ai  ouï  dire  aux  négocians  ;  car  »  pour  moi  personnellement ,  je  ne 
3>  suis  jamais  allé  dans  ce  pays.  La  chose ,  au  surplus ,  est  comme  je 
3)  vous  l'ai  dit  Vivez  long-temps  heureux!  Adieu. 

•»Votrc  ami  Mohammed  Aldogaïs. 

»  Dieu  répande  sa  bonté  sur  tous  î  Amen,  » 

Planche  VIIL 

Tableau  comparatif  dti  chiflFre  arabe  proprement  dit ,  et  du  chiffre 
appelé  indien,  avec  les  chiffres  copte, ^^r  et  diwani. 
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GRAMMAIRE 

ARABE. 

LIVRE  PREMIER. 

DES    ÉLÉMENS   DE    LA    PAROLE 

ET  DE  l'Écriture. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sons  et  des  Articulations.  —  Alphabet  arabe. 

1.  Les  élémens  de  la  parole  sont  de  deux  sortes  :  les  sons  » 
nommés  aussi  voix  par  quelques  grammairiens,  et  les  articu- 
lations. 

Les  sons  consistent  en  une  simple  émission  de  l'air,  modifiée 
drversement.  Ces  diverses  modifications  dépendent  principa- 
lement de  la  forme  du  passage  que  le  canal  vocal  et  la  bouche 
prêtent  à  l'émission  de  l'air,  mais  elles  n'exigent  aucun  jeu  des 
organes  extérieurs  :  les  sons  peuvent  avoir  une  durée  plus  ou 
moins  prolongée. 

Les  articulations  sont  formées  par  la  disposition  et  le  mou- 
vement subit  et  instantané  des  différentes  parties  mobiles  de 
l'organe  de  la  parole  ,  telles  que  les  lèvres ,  la  langue ,  les 
dents,  &c.  Ces  parties,  diversement  disposées,  opposent  un 
L  A 
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2  DES   ELEMENS   DE    LA    PAROLE 

obstacle  à  la  sortie  de  l'air;  et  lorsque  Tarr  vient  à  vaincre 
cet  obstacle ,  il  donne  lieu  à  une  explosion  plus  ou  moins 
forte  et  diversement  modifiée ,  suivant  le  genre  de  résistance 
que ,  par  leur  disposition ,  les  parties  mobiles  opposoient  à 
sa  sortie, 

La  conséquence  de  ceci  est  qu'une  articulation  n'a  par  elle- 
même  aucune  durée,  et  ne  peut  être  entendue  que  conjoin- 
tement avec  un  son  :  ainsi ,  quand  nous  prononçons  ba ,  on 
entend  en  même  temps  l'articulation  produite  par  le  jeu  des 
lèvres  qui  opposoient  une  résistance  à  la  sortie  de  l'air,  et  le 
son  a. 

L'aspiration  plus  ou  moins  forte  est  comprise  avec  raison 
parmi  les  articulations ,  dès  qu'elle  dépasse  celle  qui  est  indis- 
pensable pour  la  simple  émission  de  l'air,  et  qui ,  diversement 
modifiée,  produit  les  divers  sons. 

La  réunion  d'une  articulation  et  d'un  son  forme  un  son 
articulé, 

2.  Les  élémens  de  l'écriture,  destinés  à  représenter  ceux  de 
la  parole ,  sont ,  comme  ceux-ci ,  divisés  en  deux  classes  :  les 
uns  peignent  les  sons ,  les  autres  les  articulations. 

^.  On  donne  aux  sons  ,  et  aux  signes  dont  on  se  sert  pour 
\ts  représenter ,  le  nom  de  voyelles.  Les  articulations ,  et  les 
signes  par  lesquels  on  les  représente ,  sont  nommés  consonnes. 

4.  Chez  le  plus  grand  nombre  des  peuples ,  les  signes  qui 
représentent  les  sons ,  et  ceux  qui  peignent  les  articulations , 
sont  de  la  même  espèce  :  ils-  sont  compris  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  de  lettres. 

Il  est  néanmoins  des  peuples ,  tels  que  les  Hébreux ,  les 
Phéniciens ,  les  Syriens ,  &c. ,  qui  n'écrivent  ordinairement  que 
les  consonnes  ;  et  lorsqu'ils  veulent  peindre  les  voyelles ,  ils 
emploient  pour  cela  des  figures  qui  se  placent ,  non  dans 
la  série  des  consonnes ,  mais  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces 
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lettres  (i).  Lorsqu'il  est  question  de  ce  système  d'écriture,  on 
ne  donne  le  nom  de  lettres  qu'aux  signes  représentatifs  des 
articulations.  Les  signes  représentatif  des  sons  se  nomment 
points-voyelles ,  ou  motions.  Le  premier  de  ces  noms  est  dû,  parmi 
nous ,  aux  grammairiens  hébreux ,  qui  vraisemblablement  le 
tenoîent  des  premiers  grammairiens  arabes ,  et  il  vient  originai- 
rement de  ce  que  les  sons ,  ou  du  moins  une  grande  partie  des 
sons,  ne  sont  représentés  que  par  des  points  dans  f écriture 
hébrajque.  Le  second  est  commun  aux  grammairiens  orientaux 
en  général;  et  ils  ont  ainsi  nommé  les  signes  des  voyelles, 
parce  que ,  sans  l'émission  d'air  qui  forme  le  son ,  et  qiH  meut 
ou  met  en  jeu  les  parties  mobiles  de  l'organe ,  l'explosion  de 
la  voix  ne  pourroit  avoir  lieu,  lors  même  que  ces  parties  de 
l'organe  ont  reçu  la  disposition  nécessaire  pour  produire  telle 
ou  telle  articulation. 

Les  Arabes  sont  du  nombre  des  peuples  qui  ont  admis  ce 
dernier  système  d'écriture  :  toutes  leurs  lettres  sont  des  con- 
sonnes ;  elles  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Outre  cela,  ils  ont, 
pour  les  voyelles  ,  trois  signes  qu'ils  appellent ,  d'un  nom 
générique,  motions, 

^ .  t  II  est  assez  vraisemblable  que ,  parmi  les  lettres  des 
Arabes  ,  ainsi  que  parmi  celles  des  Hébreux ,  il  y  en  a  eu 
autrefois  plusieurs  qui  ont  fait,  au  moins  dans  certains  cas,  les 
fbncrions  de  voyelles  :  cela  paroît  même  certain  de  Yélif,  du 
waw  et  du^^j,  qui,  dans  le  système  actuel  de  l'écriture  arabe, 
semblent  faire  encore  souvent  cette  fonction.  Le  waw  et  le  y  a 
sont  même  souvent  prononcés ,  dans  le  langage  arabe  vulgaire , 

(i)  D*aucre5  peuples  attachent  ie  sigoe  de  la  voyelle  à  celui  de  la  consonne, 
au  moyen  d'une  légère  variation  dans  la  figure  de  celui- cî.  Tel  est  le  système 
dTécriture  des  Éthiopiens ,  et  des  Syriens  ou  Chaldéerts  connus  sous  le  nom  de 
Sahéens ,  AlanAaites  ,  ou  Chrétiens  de  Saint-Jean,  On  peut  appeler  ce  système 
d'écriture ,  écriture  sylial>i/^ue. 

A  X 
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lorsqu'ils  se  trouvent  au  commencement  d'un  mot ,  comme  nos 
voyelles  ou  et  i  (  i  ).  Je  crois  qu'on  pourroit  en  dire  autant  du 
hé  et  du  ha  :  la  première  de  ces  deux  lettres ,  dans  la  pronon- 
ciation vulgaire,  répond  souvent  au  son  de  notre  ^2  ou  /  (2)  ;  et 
dans  la  prononciation  de  la  seconde,  on  entend  un  e  suivi  d'une 
aspiration  (3),  sur-tout  lorsque  cette  lettre  se  trouve  à  la  fin 
d'un  mot.  Peut-être  le  din  a-t-il  aussi  été  employé  anciennement 
comme  voyelle  ;  il  paroît  même  encore  aujourd'hui ,  dans  le  lan- 
gage vulgaire ,  réunir  le  son  d'une  voyelle ,  et  le  plus  ordinai- 
rement celui  de  la  voyelle  a,  à  son  articulation  particulière  (4). 
Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  à  la  discussion  de  cette  question , 
qui  est  problématique  et  contestée  entre  les  savans. 

.6.  Les  Arabes  nomment  une  lettre  (^^ ,  et  les  lettres  de 
Talphabet  en  général,  #L^f  cJj^ .  Ils  les  appellent  aussi 
j^^\  CjyJ^  ;  ïTiaîs  ce  nom  s'applique  spécialement  aux  lettres 
de  l'alphabet ,  lorsqu'elles  sont  rangées  dans  l'ordre  propre  aux 
Arabes  ,  et  opposé  à  celui  qu'on  appelle ,  comme  nous  le 
dirons  plus  tard  (  n.°  9  ) ,  ùboudjed, 

J,  t  On  a  long-temps  cru  que  le  caractère  d'écriture  dont 


{1)  iLil/^  ciUlp  •  n  aalèik  kemàna.  Voyez  Arah.  ling.  nova  et  method.  Instir, 
par  Antoine  ab  Aquila  ,  pag.  55 .  Ohservandum  est  iitteram  (J  in  pr'mcipio 
dîctioHum  cujuslihet  verbi  esse  notam  tertia  persona  masc.  prasentb ,  et  pronunciatur 

aut  JE  (  ut  tl*ÂJ  lEFAAL,  facît,  XL)  lESALLEAÎ ,  saîvat  );  aut  l  (  ut  ^j^. 
IRUEHH ,  vadit ,  o>y^.>  IKTOB ,  scribit  ).  Cùm  autem  post  tS  sequîtur  una 
ex  his,  'T  y  P>  N  tune  (J  pronunciatur  lA  (  ut  j<i^u  lACHOD,  /iccipit,  »^«w -^ 
lÀHHSEB ,  existimct,  lJj»^.   IAAREF  ,  cognoscit  J,  IBM.  p.  23. 

(2)  »   i  ^  HE  (  pronunciatur  )  ut  E  Germanorum ,  sono  pleno,  Ibid.  p.  1 1 . 

(3)  Ty  i^UEHH,  4>f^  ELAÎESIEHH.  Ibid.  p.  ;>.  C'est  ce  son  que  les 
grammairiens  hébreux  ont  représenté  par  leur  patach  furtif,  comme  dans 
Tvh  et  n*K^D .  Voyez  A.  Schuitens ,  Instit,  ad  jund.  ling.  hebr.  p.  72. 

4)  Ainsi  le  mot  jusc  se  prononce  did. 
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se  servent  aujourd'hui  le  plus  communément  les  Arabes ,  et 
qu'ils  appdUent  nés  khi  [^  ,  n'avoit  été  inventé  que  vers  le  com- 
mencement du  IV.*  siècle  de  l'hégire;  et  efîectivement  il  paroît 
que  les  Arabes  *,  avant  cette  époque ,  se  servoient  d'un  autre 
caractère  que  nous  nommons  cufique  ou  plutôt  coufique,  du  nom 
de  la  ville  de  Couja,  où  sans  doute  on  avoit  commencé  à  en 
&ire  usage  (  i  ).  Ce  caractère  a  une  si  grande  ressemblance  avec 
Tancien  caractère  des  Syriens,  nommé  estranghélo,  qu'il  n'est 
pas  douteux  que  les  Arabes  ne  l'aient  emprunté  des  peuples 
de  la  Syrie.  Toutefois,  le  nom  même  de  coufique ,  donné  à  ce 
caractère  9  prouve  que  ce  n'est  pas  celui  dont  les  Arabes  du 
Hedjaz  faisoieiit  usage  du  temps  de  Mahomet,  la  ville  de  la- 
quelle il  j>rend  son  nom  n'ayant  été  fondée  qu'en  l'an  1 7  de 
l'hégire.  Quelques  papyrus  nouvellement  découverts  en  Egypte 
nous  ont  appris  que  le  caractère  dont  les  Arabes  du  Hedjaz  se 
servoient  dans  le  i.'^  siède  de  l'hégire,  différoit  peu  de  celui 
qu'on  appelle  neskhi  (2).  Au  surplus,  au  temps  de  Mahomet, 
l'écriture  étoit ,  panni  ces  Arabes ,  si  nous  en  croyons  leurs 
traditions  historiques ,  d'une  invention  assez  nouvelle ,  et  d'un 
usage  fort  borné.  Mais  il  en  étoit  autrement,  suivant  toutes 
les  vraisemblances ,  parmi  les  Arabes ,  soit  nomades ,  soit  do-^ 
miciliés ,  du  Yémen ,  de  la  Mésopotamie,  et  peut-être  de  l'Arabie 
centrale  :  car ,  bien  que  nous  ne  connoissions  pas  l'écriture  dont 
les  Arabes  se  servoient  dans  les  temps  plus  anciens,  et  que 


(1)  Voyez.,  sur  rorîginc  et  Thistoire  de  récriture  arabe,  la. dissertatiou  du 
savant  M.  Adier,  intitulée  Descriptio  codicum  quorumdam  cufcorum,  &c.  Aitona, 
1780  ;  cl  un  Mémoire  que  j*ai  inséré  dans  le  tome  L  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  ieila-leura. 

(a)  Voyez,  sur  ces  papyrus,  ies  Mémoires  de  V Institut ,  Académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  tom.  IX,  et  la  dissertation  intitulée  Nouveaux  Aperçus 
sur  V histoire  de  V écriture  chez  les  Arabes  du  Hedjaz,  insérée  dans  le  Journal  asia- 
tique,  tom.  X,  pag.  209  et  suiv. 
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le  petit  nombre  de  traditions  que  les  écrivains  musulmans  nous 
ont  conservées  à  ce  sujet ,  ne  puissent  jeter  que  bien  peu  de 
lumière  sur  ce  f)oînt  d'antiquité ,  il  n'est  guère  possible  d'imar 
giner  que  tous  les  peuples  de  l'Arabie  soient  demeurés  sans 
écriture  jusqu'au  VL*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  La  religion  ju- 
daïque et  la  religion  chrétienne  s'étoient  beaucoup  étendues 
dans  l'Arabie  ;  les  Ethiopiens ,  qui  faboient  profession  de  cette 
dernière  religion,  avoient  même  conquis  le  Yémen,  et  en  avoient 
conservé  la  possession  assez  long-temps;  une  autre  partie  de 
l'Arabie  avoit  des  relations  fréquentes  avec  la  Perse ,  et  s'étoit 
même  trouvée,  à  plusieurs  époques,  dans  une  dépendance  plus 
ou  moins  immédiate  des  rois  persans  de  la  race  des  Sassanides. 
Peut-on  raisonnablement  supposer  que  les  Arabes,  dans  toutes 
ces  circonstances ,  aient  ignoré  l'usage  de  l'écriture  î  N'est-îl  pas 
plus  vraisemblable  que  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  leur 
ignorance  à  cet  égard ,  n'est  vrai  que  de  quelques  tribus ,  de 
ceUes ,  par  exemple ,  qui  étoient  fixées  à  la  Mecque  ou  aux 
environs  de  cette  ville  ;  que  le  caractère  que  celles-ci  reçurent 
de  la  Mésopotamie,  peu  de  temps  avant  Mahomet,  ayant  été 
employé  à  écrire  l'AJcoran  ,  se  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Arabie  avec  la  doctrine  de  Mahomet ,  et  fit  tomber  en  dé- 
suétude d'autres  genres  d'écriture  plus  anciens  !  Il  ne  nous  reste, 
à  la  vérité ,  aucun  vestige  de  ces  écritures  ;  mais  s'il  est  permis 
de  hasarder  une  conjecture ,  il  pouvoit  y  en  avoir  une  qui  ne 
s'éloignât  pas  beaucoup  de  cet  ancien  alphabet,  commun  à  la 
plupart  des  peuples  de  l'Orient,  et  dont  les  monumens  phé- 
niciens et  palmyréniens ,  ainsi  que  les  ruines  de  Nakschî-Roustam 
et  de  Kirmanschah ,  et  les  médailles  des  Sassanides,  ont  per- 
pétué la  connaissance  jusqu'à  nos  jours  (  i  ).  Peut-être  ime  autre 


(i)  Mémoires  sur  diverses  amiquités  de  la  Perse,  pag.  i ,  \66  tliji 
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espèce ,  propre  à  TArabie  méridionale ,  n'étoit-elle  qu'une  va- 
riété de  récriture  éthiopienne. 

8.  Les  Arabes  d'Afrique  ont  un  caractère  un  peu  difFérent  de 
celui  dont  se  servent  les  Arabes  de  l'Asie.  Je  ne  comprends  pas , 
parmi  les  Africains ,  les  habitans  de  l'Egypte  ;  ceux-ci  se  servent 
du  même  caractère  que  les  Asiatiques.  Celui  qui  est  en  usage 
parmi  les  Africains ,  a  plus  de  rapport  avec  l'ancien  coufque 
que  le  neskhi;  et  comme  il  peut  présenter  quelques  difficultés 
à  quiconque  ne  connoît  que  le  caractère  dont  on  se  sert  en  Asie , 
fen  joins  ici  l'alphabet  gravé ,  ainsi  que  l'alphabet  coufique,  et 
à  chacun  de  ces  alphabets  je  joins  un  exemple  de  la  même  écri- 
ture (i).  Je  fais  aussi  connoître  la  manière  dont  les  JuiB  et 
les  Syriens  emploient  leurs  caractères  particuliers ,  lorsqu'ils 
écrivent  en  langue  arabe. 

Je  ne  parle  point  ici  du  caractère  nommé  talik  (y)^  ou 
nestalïk  ^jtvUuJ,  parce  qu'il  est  particulier  aux  Persans.  J'en 
dis  autant  des  divers  genres  d'écriture  propres  aux  Turcs  ou 
aux  peuples  de  l'Inde  ,  parmi  lesquels  les  musulmans  de  la 
Perse  ont  introduit  leurs  caractères  avec  leur  langue  et  leur 
religion. 


(i)  J'ai  lait  connoître  ia  manière  dont  les  Arabes  (TEspagne  et  d'Afrique 
cntipfoyoîent  le  caractère  arabe  pour  écrire  l'espagnol,  il  paroît  qu'il  existe  aussi 
des  livres  arabes  écrits  en  caractères  espagnols  ;  mais  je  n'en  ai  vu  aucun ,  si 
ce  n'est  (e  Dictionnaire  arabe  de  Pierre  d'Alcala,  publié  à  Grenade  en  i  J05  ,  et 
intitulé  Vocahidista  aravigo  en  letra  castillana,  et  la  Grammaire  du  même,  qui 
a  pour  titre  ,  Artepara  ligernmente  saher  la  lengua  araviga ,  et  dans  laquelle  il  se 
trouve  divers  morceaux  écrits  en  langue  arabe  et  en  caractères  espagnols.  Vqy. 
les  Notices  et  Extraits  dis  manuscrits  de  la  BibL  du  Roi ,  tom.  IV,  pag.  6%C  et 
SUIT.;  Chr.  Fr.  Scimurrer,  Bihlbth.  arah.  pag.  1^  et  suiv. 
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Observations  sur  r Alphabet. 

p.  Les  lettres  de  l'alphabet  arabe ,  dont  le  tableau  ci-joînt  fidt 
connoître  ïes  formes ,  n'ont  pas  toujours  été  disposées  dans  Tordre 
où  elles  le  sont  aujourd'hui  :  les  Arabes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
servé le  souvenh-  d'un  ordre  plus  ancien  ;  et  la  valeur  qu'ils  don- 
nent à  leurs  lettres ,  lorsqu'elles  sont  employées  comme  chiffres , 
confirme  l'existence  de  cet  ordre  qu'ils  nomment  aboudjed ,  à- 
peu-près  comme  nous  nommons  l'alphabet  abécé.  Pour  faire  re- 
tenir plus  facilement  les  lettres  de  l'alphabet  et  leur  ordre ,  ils  les 
ont  divisées  en  huit  mots  fictifs  et  insignifians ,  ainsi  qu'il  suit  : 

«Ji^  iXdC  c^-ôj^  M^**^  O^  d^^^  JJ^  'i^' 
Les  vingt-deux  premières  lettres  de  l'alphabet  arabe,  ainsi 
disposé,  sont  les  mêmes  et  suivent  le  même  ordre  que  celles 
des  Hébreux  et  des  Syriens,  Il  est  très-vraisemblable  que  les 
Arabes ,  ainsi  que  ces  autres  peuples ,  n'avoient  originairement 
que  ces  vingt-deux  lettres ,  et  que  les  six  qui  composent  les 
deux  derniers  mot*  n'ont  été  ajoutées  qu'après  coup ,  sans  qu'il 
soit  possible  de  déterminer  précisément  l'époque  à  laquelle  re- 
monte cette  addition.  Ce  qui  rend  cette  supposition  très-vrai- 
semblable ,  c'est  ce  que  rapportent  quelques  écrivains  arabes 
cités  par  Pococke  (  i  ) ,  que  les  anciens  Arabes  nommoient  /e 
samedi,  qui  étoit  pour  eux  le  premier  jour  de  la  semaine 
0^1 ,  le  second  jour  jy» ,  le  troisième  ch^ ,  le  quatrième  0*^^ 
le  cinquième  jûJuu»  ,  le  sixième  c>4>ï  ;  quant  au  septième  jour , 
ils  le  nommoient  Hjj^  .  On  voit  que  les  lettres  de  l'alphabet 
ne  leur  fbumissoient  que  les  noms  des  six  premiers  jours  de 
la  semaine  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  connoissoient  point  alors , 
ou  du  moins  qu'ils  ne  distinguoient  par  aucun  signe  graphique 

(1)  Spcdmen  hîstoria  Arethum ,  pag.  318. 
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(^ 

Grai&maire  surabf ,  l"  part,  page  8,  n.®  9. 
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.^    particulier^  les  six  dernières  lettres  (font  oa  a  formé  depuis 
deux  nouveaux  mots  fictifs ,  qui ,  s'ils  eussent  existé ,  auroient 
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Grammaire  arabf ,  I.**  part,  page  8 ,  n.^  9. 
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setilemait  à  celle  qui  la  précède;  3.**  fointe  à  celle  qui  la 
précède  et  à  celle  qui  la  suit  ;  4***  enfin ,  jointe  seulement  à  celle 
qui  la  suit.  Il  y  a  plusieurs  lettres  qui  ne  se  joignent  jamais 
à  celles  qui  les  suivent  ;  c'est  ce  qui  fait  que  ia  place  de  ces 
lettres  se  trouve  vacante  dans  la  cinquième  et  la  sixième  colonne. 

11  est  bon  cependant  d'observer  que ,  quand  le  3 ,  le  3 ,  le  j ,  le  3 
et  le  j  se  trouvent  suivis  d'un  ©  à  la  fin  d'un  mot ,  on  peut  les 
joindre  ensemble.  Quoique  plusieurs  des  lettres  paroissent  ad- 
mettre, dans  certains  cas,  et  sur-tout  lorsqu'elles  sont  entiè- 
rement isolées ,  une  forme  assez  différente  de  celle  qu'elles  ont 
dans  d'autres  cas ,  cependant  rien  n'est  plus  aisé  que  de  recon- 
noître  les  traits  qui  constituent  la  figure  primitive  et  radcale  de 
chaque  lettre ,  et  de  distinguer  ce  qui  a  été  ajouté  pour  lier 
plusieurs  lettres  ensemble ,  ou  pour  terminer  certaines  lettres , 
lorsqu'elles  sont  à  la  fin  d'un  mot ,  d'une  manière  plus  agréable. 

13.  Plusieurs  lettres  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  l'ab- 
sence ou  l'addition  d'un  ou  de  plusieurs  points.  Ces  points  sont 
nommés  par  les  Arabes  r  U'â'1  ;  nous  les  nommons  points  dia- 
critiques :  ce  dernier  mot ,  dérivé  du  grec ,  signifie  distinctifs. 

1 4*  t  Comme  il  arrive  souvent  que  les  copistes  omettent  les 
points  diacritiques ,  ou  qu'ils  les  placent  mal-à-propos ,  il  en 
résulte  une  grande  difficulté  pour  la  lecture  ;  ce  qui  a  lieu  sur- 
tout dans  les  noms  propres.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
lorsque  les  écrivains  arabes  veulent  fixer  l'orthographe  et  la 
prononciation  d'un  nom  propre ,  ils  détaillent  toutes  les  lettres 
dont  il  est  composé,  ne  se  contentant  pas  de  les  indiquer  par 
leurs  figures ,  mais  écrivant  tout  au  long  le  nom  de  chacune 
d'elfes  :  ainsi,  s'il  s'agit  de  fixer  l'orthographe  du  mot  cjLï  ,  ils 
diront  que  ce  nom  doit  être  écrit  par  un  kaf  suivi  d'un  ilif  et 
S\xci  fa. 

I  5.  t  Mais  cette  piécautîon  est  encore  insuffisante ,  lorsque 
deux  lettres  qui  ont  la  même  figure ,  ont  aussi  le  même  nom  , 
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c'est-à-dire ,  lorsque  leurs  noms  amsî  que  leurs  figures  ne  é&f* 
fèrent  que  par  l'absence  ou  la  présence  des  points  diacritiques  ; 
tds  sont  le  j  ra  et  fe  3  :ftf ,  le  j«  sin  et  le  Ji  schin,  le  ^  sad  et 
le  ^  dhadt  &c.  II  pounroit  arriver  alors  que  le  copiste  commît 
aussi  âciiement  une  faute  chns  le  nom  de  la  lettre  que  dans  sa 
simple  figiue  :  dans  ce  cas ,  on  ne  se  contente  pas  d'écrire  le 
nom  de  la  lettre  ;  mais  si  des  deux  lettres  auxquelles  la  même 
figure  est  commune ,  l'une  a  un  ou  plusieurs  points  diacritiques, 
et  l'autre  n'en  a  pas ,  celle  qui  n'a  pas  de  points  est  distinguée 
par  l'épithète  aJU^  dépourvue  de  points,  et  celle  qui  a  un  ou 
plusieurs  points  est  nommée  j^iii  ponctuée* 

1 6.  t  Qant  aux  quatre  lettres  o,  o,  o  et  ^ ,  qui  ont  toutes 
des  points  diacritiques ,  et  dont  les  noms  ainsi  que  les  figures 
ne  £fi^rent,  dans  certains  cas,  que  par  le  nombre  et  par  la  po* 
sition  de  ces  points,  pour  éviter  toute  erreur  on  les  désigne  ainsi  î 

Le  <^  est  nommé  •  5     -^j  ^  ^^^c  addition  d'un  seul  point; 

Le  u>  est  nommé  Ljjy  ^  •Uxi  avec  deux  points  en-desstis; 

Le  o  est  nommé  ^    .     t  i  t  1  avec  addition  de  trois  points; 

Le  ç5  est  nommé  ^^^  ^  ïllx»  avec  deux  points  en-dessous. 
Ces  mots  désignent ,  comme  on  voit ,  ïe  nombre  de  points 
qyâ  caractérise  chacune  de  ces  lettres ,  et  la  place  que  ces  points 
occupent  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  figure  de  la  lettre. 

Quelquefois  on  nomme  le  ç5 ,  pour  le  distinguer  des  trois 
autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroît  le  confondre ,  J^f 
i^jj^y  c'est-à-dire,  /a  dernière  des  lettres  de  F  alphabet  (i). 

1 7.  t  Quelque  nécessaire  que  paroisse  l'emploi  des  points 


(i)  Cest  par  une  sahe  du  mauvais  système  d*écriture  des  Arabes,  qu*ils  sont 
oblige  d*énoDcer  tout  au  long  (  14,  15  et  1^  )  Torthographe  des  noms  propres. 
Par  la  même  raison ,  pour  éviter  qu'on  ne  confonde  le  mot  f^  sept  avec  f^ 
naf,  â  arrive  souvent  <|ue ,  quand  ib  emploient  les  mots  ^^  >  aam»  ,  ^J^^^  > 
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diacritiques  pour  fixer  la  lecture  et  le  sens  des  mots ,  il  arrive 
cependant  très-souvent  qu'ils  sont  omis  dans  les  manuscrits  ; 
et  il  n'y  a. que  la  coimoissance  de  la  langue  et  une  grande 
habitude  de  lire  ies  manuscrits ,  qui  puissent  mettre  à  portée 
<fc  vaincre  cette  difficulté.  II  paroît  même  que  ies  Arabes  ont 
été  iong-temps  sans  faire  usage  de  ces  signes  pour  distinguer 
les  lettres  qui  ont  la  même  figure  ;  et  quoique  l'on  trouve  em- 
ployés ,  dans  quelques  manuscrits  coufiques  (  i  ) ,  des  points  dia- 
critiques ou  des  signes  analogues  ,  c'est  une  chose  assez  rare 
pour  que  l'on  soit  en  droit  de  supposer  qu'ils  ont  été  inconnus 
pendant  très-long-temps.  Il  y  a  toute  apparence  que  l'usage 
des  points  diacritiques  est  postérieur  à  celui  des  points  voyelles. 
Peut-être  l'emploi  des  points  diacritiques  n'est-il  devenu  général 
qu'à  l'époque  où  le  caractère  neskhi  a  pris ,  dans  l'usage  commun, 
la  place  de  l'écriture  coufique, 

l8.  Les  Arabes  emploient  encore  quelques  autres  signes 
pour  éviter  la  confusion  qui  peut  résulter  de  la  ressemblance 
de  plusieurs  lettres.  Ainsi  ils  ont  un  signe  nommé  liôii ,  qui 
se  place  sur  le  ^,  le  j  et  le  j«,  en  cette  manière  ,  (j«j  •>,  pour 
les  distinguer  du  3 ,  du  j  et  du  Ji.  Quelquefois  aussi  on  dis- 
tingue le  sin  en  plaçant  au-dessous  de  la  lettre  trois  points 
en  cette  forme ,  ^ .  Pour  distinguer  pareillement  le  ^ ,  le  j^ , 
le  i>  et  le  ^  des  autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  les 
confondre ,  on  place  quelquefois ,  au-dessous  de  la  figure  de  la 
lettre ,  une  autre  figure  de  la  même  lettre ,  isolée  et  plus  petite 
que  le  corps  de  Técriture ,  comme  dans  les  exemples  suiveurs  : 

$  ...         $  . . 
ju^j  et  s>*^ 

ils  ajoutent  tout  de  suite  t)S*»^l  /o^  ,  c*e$t-à-dHrc ,  le  ^j»  étant  placé  au  com- 
mencement du  mot. 

(i)  Vojfcz  Pià\tY ,  Descripùo  codicum  quorumdam  cuficorum» 
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J'ai  aussi  remarqué  que,  dans  quelques  manuscrits  où  la 
figure  du  3  est  peu  distinguée  de  celle  du  j ,  on  ajoute  au-dessus 
du  3  un  autre  ^  plus  petit ,  pour  éviter  la  confusion. 

I  p.  On  place  souvent  deux  points  au-dessus  du  s  ?  en  cette 
manière  »  ;  ce  qui  a  pour  objet  d'indiquer  qu!il  doit  se  pro- 
noncer comme  le  o ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas.  Lorsqu'il 
ne  doit  pas  avoir  de  points ,  on  met  quelquefois  au-dessus  de 
la  ligne  un  autre  »  d'une  forme  plus  petite  et  isolée. 

20.  Le  ci  ,  le  ^5 ,  le  o  et  le  ç5 ,  à  la  fin  des  mots ,  perdent 
souvent  leurs  points  diacritiques  :  la  raison  en  est  que ,  dans  ce 
cas,  ces  lettres  ne  peuvent  se  confondre  avec  aucime  autre. 
La  chose  est  évidente  par  rapport  au  o  ^t  au  (^ .  Quant  aux  deux 
autres  lettres,  il  faut  observer  que  le  çj  doit  être  posé  à-peu-près 
sur  le  niveau  de  ia  ligne,  en  cette  manière,  cjjJ»;  et  le  ^j, 
au  contraire,  se  terminer  par  une  rondeur  qui  descende  beaucoup 
au-dessous  de  ce  niveau ,  comme  JJ^ .  On  n'a  pas  toujours 
observé  cette  règle  dans  les  livres  imprimés. 

21.  Le  c$ ,  à  la  fin  des  mots ,  est  souvent  figuré  de  manière 
que  sa  queue ,  au  lieu  d'être  projetée  de  droite  à  gauche ,  l'est 
de  gauche  à  droite,  en  cette  forme  :^,  i_,  i..  Le  plus  orcB- 
nairement ,  et  sur-tout  dans  les  manuscrits  africains ,  cela  n'a 
lieu  que  quand  on  doit  prononcer  /,  la  voyelle  qui  précède  le  t5 
étant  un  kesra  ;  ce  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

22*  Parmi  les  lettres  arabes ,  les  unes ,  comme  Yélif  (,  doivent 
s'élever  au-dessus  du  corps  de  l'écriture  ;  les  autres ,  comme 
le  aln  p  ,  doivent  descendre  au-dessous  du  niveau  de  la  ligne  : 
d'autres  dépassent  le  corps  en-dessus  et  en-dessous  ,  comme  le 
/am  J.  Pour  indiquer  ces  diverses  positions  relatives ,  f  ai  employé 
dans  l'alphabet  une  suite  de  points  qui  désignent  le  niveau  de 
l'écriture.  Mais  il  arrive  fréquemment  que  plusieurs  lettres  sont 
groupées  ensemble ,  et  que  leur  liaison  exige  qu'elles  soient 
placées  comme  en  échelons  les  unes  au-dessus  des  autres  :  alors 
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c'est  la  dernière  des  lettres  ainsi  groupées  qui  doit  conserver 
le  niveau,  et  les  autres  doivent  être  placées  au-dessus  d'elle. 
Exemple  :  cy-^  L-t . 

23.  Le  caractère  africain  ne  diflère  pas  essentiellement  de 
celui  de  l'Asie ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  comparant 
les  alphabets  de  ces  deux  caractères;  mais  il  est  essentiel  de 
remarquer  que ,  dans  ie  caractère  africain ,  le  fa  initial  ou  médial 
est  indiqué  par  un  point  placé  au-dessous  de  la  lettre,  5  et  a,  et 
ie  kaf,  par  un  seul  f>oint  placé  au-dessus,  5  et  â. 

24.  t  Les  Arabes  de  l'Afrique  occidentale  emploient  quelque^ 
fob  les  trois  lettres  ç^ ,  (3  et  c^  avec  trois  points  placés  au-dessus 
ou  même  au-dessous  :  ces  lettres  doivent  alors  se  prononcer 
comme  notre^  dans  les  mots  gâteau,  gain,  guerre.  Cela  a  lieu 
principalement  dans  certains  mots  empruntés  de  la  langue  des 
Berbers ,  ou  de  quelqu'une  des  langues  de  l'Europe ,  comme 
J^^  dommages,  VjT^erre, 

2^,  t  Ils  font  aussi  usage  du  Ji  avec  addition  de  trois  points 
en-dessous ,  en  cette  manière  Ji ,  pour  rendre  l'articulation 
que  nous  exprimons  par  les  trois  lettres  tcL 

26.  Les  Arabes,  ain^â  que  les  Hébreux,  les  Phéniciens,  et 
plusieurs  autres  peuples  de  l'Asie ,  écrivent  de  droite  à  gauche. 

27.  Ik  n'emploient  jamab  de  lettres  capitales  pour  distin- 
guer les  noms  propres  de  personnes  ou  de  lieux.  Les  titres 
des  chapitres  sont  seulement  écrits  quelquefois  dans  un  carac- 
tère plus  gros  que  celui  du  corps  du  manuscrit  :  le  plus  souvent 
ils  sont  écrits  de  la  même  grosseur ,  mais  en  encre  rouge  ;  et 
il  n'est  pas  rare  de  trouver ,  dans  une  même  page ,  jusqu'à  trois 
ou  quatre  encres  de  diflFérentes  couleurs. 

28.  Les  Arabes  ont  grand  soin  de  justifier  exactement  toutes 
les  lignes  d'une  même  page ,  c'est-à-dire ,  de  les  faire  toutes 
d'une  longueur  parfaitement  égale.  Erpénms ,  et  les  autres  gram- 
mairiens après  lui,  ont  remarqué  qu'ils  ne  séparent  point  un 
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mot  en  deux  lignes  y  en  écrivant  le  commenœment  du  mot  à 
la  fin  d'une  ligne ,  et  rejetant  la  fin  du  même  mot  à  la  ligne 
suivante.  Lorsque  le  mot  qui  doit  temiiner  une  ligne  se  trouve 
trop  long,  ils  écrivent  les  dernières  lettres  dans  l'interligne 
supérieur ,  ou  bien  Hs  les  rejettent  à  la  marge ,  à  une  distance 
assez  considérable ,  en  sorte  qu'on  les  prendroit  pour  une  note 
marginale.  Ils  ont  recours  quelquefois  à  im  autre  expédient;  et  au 
lieu  de  commencer  un  mot  qui  ne  pourroit  pas  tenir  en  entier 
éàM  la  ligne  à  la  fin  de  laquelle  il  se  trouveroit ,  ils  le  renvoient  à 
la  ligne  suivante ,  et  remplissent  celle  qui  précède ,  en  alongeant 
h  queue  des  lettres  finales  qui  se  trouvent  dans  cette  ligne ,  ou 
les  traits  qui  servent  de  liaison  entre  ies  lettres  médiales.  Cette 
observation ,  que  j'emprunte  d'Erpénius ,  est  cependant  beau* 
coup  trop  générale  :  elle  n'est  point  applicable  aux  manuscrits 
coufiques,  dans  lesquds  j'ai  remarqué  le  contraire.  J'ai  aussi 
observé  dans  plusieurs  manuscrits  africains ,  et  même  dans  les 
«cemplaires  les  plus  soignés  de  l'AIcoran,  que  les  Arabes 
d'Afrique  ne  font  aucune  difScuIté  de  partager  un  mot  entre 
deux  lignes  ;  cela  arrive  même  à  la  dernière  ligne  d'une  page , 
et  le  reste  du  mot  est  rejeté  à  la  page  suivante.  Quelquefois 
aussi  lis  finissent  le  mot  en  retournant  le  papier ,  et  formant , 
en  remontant ,  un  angle  avec  l'alignement  du  reste  du  corps  de 
f  écriture ,  en  cette  fonne  : 

2p.  La  septième  colonne  de  l'alphabet  contient  la  valeur 
des  lettres  arabes ,  rendue  autant  qu'il  a  été  possible  dans  nos 
caractères.  Sur  quoi  il  faut  observer  qu'on  ne  peut  avoir  à  cet 
^ard  que  des  approximations  ;  et  que ,  s'il  est  utile  de  repré- 
senter quelques-unes  des  articulations  propres  à  la  langue  arabe , 
par  des  signes  de  convention ,  comme  TS  pour  le  o ,  DZ  pour 
le  3 ,  DH  pour  le  j* ,  &c. ,  il  seroit  dangereux  et  inutile  de 
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pousser  trop  loin  le  scrupule  dans  l'emploi  de  pareils  signes  : 
dangereux ,  parce  que  Ton  défigureroît  tellement  Técriture  aux 
yeux -des  personnes  qui  ne  savent  pas  Tarabe ,  qu'elles  ne  pour- 
roient  plus  prononcer  les  mots  arabes  écrits  en  lettres  françaises  ; 
inutile,  parce  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  trouver ,  dans  ia 
combinaison  des  lettres  de  notre  alphabet  y  des  signes  propres 
à  donner  une  idée  de  l'articulation  de  certaines  lettres  arabes , 
telles  que  le  ham^a  *  ou  U  et  le  ain  ^. 

II  est  indispensable  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  la 
valeur  des  lettres  et  leur  prononciation. 

30.  L'é/if  I  étant  marqué  du  ham^a  >  ,  signe  dont  nous  par- 
lerons dans  la  suite,  ou  le  ham^a  sevd ,  n'est  point  une  voyelle  : 
c'est  im  signe  qui  représente  le  mouvement  vif  et  subit  de  la  poi- 
trine, par  lequel  est  produite  l'émission  de  l'air,  qui,  modifié 
lors  de  son  passage  par  le  canal  vocal  et  par  la  bouche ,  forme 
les  divers  sons  ou  voyelles  :  c'est  donc  une  sorte  de  consonne 
ou  d'articulation ,  qui  accompagne  toujours  les  voyelles  que 
ne  précède  aucune  autre  consonne.  On  pourroit  comparer  le 
ham^a  à  I'^  non  aspirée  des  mots  fiançais  habit ,  hébété,  his- 
toire,  homme,  Hubert,  si  ce  n'est  que,  chez  nous,  Vh  n'est 
là  que  par  une  raison  étymologique ,  attendu  que  nous  n'avons 
aucun  signe  pour  représenter  cette  sorte  d'articulation  thora-- 
chique ,  qui  est  inhérente  à  toute  voyelle  isolée ,  au  lieu  que , 
chez  les  Arabes  comme  chez  les  Hébreux ,  ce  mouvement  de 
la  poitrine  a  constamment  son  signe  graphique. 

Toutefois ,  le  mouvement  d'aspiration  indiqué  par  le  hamyi 
a  plus  d'intensité  que  celui  qui  est  rigoureusement  nécessaire 
pour  la  simple  émission  de  l'air.  De  là  vient  qu'on  est  contraint 
de  l'adoucir,  comme  on  le  verra  plxis  loin,  quand  il  se  ren- 
contre plusieurs  hami^as  de  suite. 

De  là  vient  encore  que ,  comme  toute  autre  consonne ,  il 
peut  terminer  une  syllabe  composée  ou  artificielle  (  n.**'  8}  et 
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8  5  ) ,  et  qu'on  (fit  da'^hon  v'*^  (  je  représente  ie  hamia  par 
Tapostrophe  ) ,  comme  on  dit  bar-don  ^^. 

Quand  Vilif,  marqué  du  ham-^a ,  termine  ainsi  une  syllabe 
artificielle  (  n."*  85  ),  on  fait  sentir  le  hamia  par  une  sorte 
de  césure ,  comme  si  l'on  reprenoit  sa  respiration  entre  la  syl* 
Jabe  terminée  par  le  hamia  et  la  syllabe  suivante.  C'est  en 
petit  la  même  articulation  que  celle  du  ^  (  n.""  45  )• 

Uélif,  dépourvu  de  ham:^a,  n'a  pas  de  prononciation  propre; 
il  ne  sert  qu'à  alonger  la  voyelle  ^t  qui  le  précède  (  n.*  68  )  ; 
quelquefois  cette  voyeHe ,  et  Vé/ifqui  la  suit ,  prennent»  comme 
on  le  verra  plus  loin  (  n.""  8 1  ) ,  un  son  fort  approchant 
de  Vi. 

3 1 .  Le  o  répond  à  notre  i^«  et  le  c;>  à  notre  r.  En  Afiîque, 
on  donne  souvent  au  o  la  prononciation  de  la  lettre  o,  dont 
nous  allons  parler. 

^2.  Le  o  incGque  une  articulation  qui  ne  peut  être  rendue 
en  français  par  une  seule  lettre  :  il  répond  au  tk  des  Anglois , 
comme  dans  le  mot  thing  ;  et  l'on  ne  peut  mieux  le  rendre  en 
français  que  par  les  deux  lettres  TS,  qu'il  faut  prononcer  en 
appuyant  légèrement  sur  Vs,  La  plupart  des  Arabes  néanmoins 
ne  font  aucune  distinction  entre  la  prononciation  de  cette  lettre 
et  celle  du  c;>  ;  quelques-uns  même  regardent  comme  vicieuse 
la  prononciation  particulière  que  je  viens  d'indiquer.  Les 
Persans  et  les  Turcs  prononcent  le  o  comme  notre  f  :  je  le 
rends  ordinairement  par  TH^  Dans  les  manuscrits ,  cette  lettre 
est  souvent  confondue  avec   la  précédente. 

33.  Le  ç-  représente  une  articulation  pareille  à  celle  du  g 
italien ,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  /,  comme  dans  giardino,  et  peut 
s'exprimer  par  les  lettres  dj.  Cette  prononciation  est  la  plus 
usitée ,  et  c'est  celle  des  habîtans  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie.  Maïs 
en  Egypte,  à  Mascate,  et  peut-être  dans  quelques  autres  pro 
L  B 
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vinces ,  on  prononce  h  ç  comme  notre  G  survi  cf un  a  om 
d'un  0,  par  exemple,  dans  les  mots  garder p  ûgânk* 

Dans  les  mots  persans  qui  se  terminent  par  un  « ,  et  qui 
ont  été  admis  dans  la  langue  arabe ,  le  s  est  remplacé ,  tantôt 
par  un  ^j ,  comme  dans  J35  agneau ,  qui  vient  de  ij^ ,  et 
tantôt  par  un  ç,  comme  dans  ^ItiiLô  chenevis,  qui  vient  de 
iitoJ^U  ;  ce  qui  cbnne  lieu  de  penser  qu'autrefois ,  dans  une 
grande  partie  de  TAsie  ^  le  ^  se  prononçoit  à-peu-près  comme 
le  g  dans  ^ig^ag^  ou  le  c  dans  trictrac. 

Cette  supposition  est  encore  appuyée  sur  une  autre  obser* 
vation  du  même  genre  ;  c'est  que ,  dans  les  mots  persans  qui 
ont  passé  dans  la  langue  arabe,  et  dont  quelques  syllabes  com* 
mencent  par  le  d  ou  par  le  ^,  lettre  qui  se  prononce  comme 
le  g  français  dans  les  mots  gain,  guide ,  guipe,  les  Arabes 
remplacent  ces  lettres  persanes  par  le  ç .  Ainsi ,  de  J— i>^ 
melon,  ô'^jP^  Gcurgan,  nom  d'une  province,  ^j^  perle, 
4^4=»  banquier ,  ^\X  pain  rond,  j4^^  voûte ^  les  Arabes  ont 
tait  Jj>^  >  o^^  »  J^y^  >  *^^^♦^  >  à^J^  ^^  Jf-^-^^  *  "'^  ^*>^î^ 
et  0(>«AÂ;^  V  M* 

34-  Le  ç  incfique  une  aspiration  plus  forte  que  celle  de 
notre  h  dans  les  mots  heurter,  héros ,  et  assez  semblable  à  la 
manière  dont  les  Florentins  prononcent  le  c  devant  ^i  et  a.  A  la  fm 
des  mots ,  cette  aspiration  est  beaucoup  plus  difficile  à  imiter. 
Par  exemple,  le  mot  ^^  se  prononce  à-peu-près  lou^h. 

3^.  Le  J-  répond  au  ch  des  Allemands,  lorsqu'il  est  précédé 
d'un  a  ou  d'un  o ,  comme  dans  les  mots  nacht,  noch.  Les  Espagnols 
expriment  la  même  articulation  par  le  jota.  Cette  articulation 
ressemble  beaucoup  à  l'efibrt  qu'on  fait  pour  cracher,  et  elle  est 

(i)  VoytZf  à  ce  sujet,  mon  Anthologit  grtunmatkalc  araU ,  pig.  379  ei4od. 
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prcxihtite  par  va  racfement  de  la  base  de  la  langue  contre  le 
palais  supérieur  :  je  la  rends  en  français  par  les  deux  lettres  xh. 

36.  Le  ^  répond  exactement  à  notre  i>. 

37.  Le  3  représente  une  articulation  qui  est  à  celle  du  ^ ,  à* 
peuprès  comme  le  o  est  au  o  :  |e  l'exprime  en  français  par 
les  deux  lettres  DZ  ou  vu.  La  plupart  des  peuples  qui  parlent 
arabe  ne  font  aucune  différence  entre  cette  lettre  et  la  précédente; 
ils  les  prononcent  l'une  et  l'autre  comme  notre  v.  Quelques 
autres ,  comme  les  Arabes  de  Mascate ,  prononcent  le  i  comme 
notre  ^,  et  tel  est  l'usage  des  Persans  et  des  Turcs. 

38.  Le  j  répond  exactement  à  notre  /? ,  et  le  j  à  notre  Z. 
30.  Le  j»  répond  à  Tarticidation  de  notre  s,  lorsqu'elle  est 

au  commencement  des  mots.  Quand  cette  lettre  se  trouve ,  dans 
des  mots  arabes ,  entre  deux  voyelles ,  on  peut  la  rendre  par 
un  ç ,  afin  qu'on  n'en  confonde  pas  la  prononciation  avec  celle 
du  J,  que  prend  Vs,  en  pareil  cas,  dans  les  mots  français. 

40.  L'articulation  du  ^J  est  parfaitement  rendue  par  notre 
CH.  Beaucoup  d'écrivains  français  la  rendent  par  tes  trois  lettres 
SCH,  pour  que  les  étrangers  n'en  confondent  pas  la  prononciation 
avec  celle  du  ^  :  c'est  l'usage  que  je  suis  ordinairement. 

D'après  la  manière  dont  les  Arabes  d'Espagne  transcrivoient 
Tespagnoi  en  caractères  arabes ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  pro- 
nonçoioit  le  j^  comme  IV  fortement  articulée ,  et  le  ^  comme 
le  f  ou  le  i. 

41.  Le  j^  répond  à  notre  s,  mab  doit  être  articulé  un 
peu  plus  fortement  que  le  (j- ,  ou  avec  une  sorte  d'emphase. 
Ce  que  Rappelle  emphase  ou  articulation  emphatique,  est  une 
espèce  de  (datation  de  la  voûte  supérieure  de  la  bouche  qui  laisse 
en  quelque  sorte  entendre  un  0  sourd  après  Ja  consonne  :  ainsi 
le  mot  SLi  se  prononce  presque  comme  soad,  sans  cependant 
que  cet  I?  se  fasse  entendre  distinctement  Ces  nuances  ne  sont 
pas  toujours  très-sensibles  dans  le  langage  ordinaire.  l\  paroît 

B  2 
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même  que  l'ardcuiatîon  de  ces  deux  lettres  a  souvent  été  conr- 
fondue;  car  on  voit,  dans  les  notes  marginales  de  quelques 
Âlcorans ,  que  le  mot  i»  [>-»  étoît  écrit  dans  plusieurs  anciens 
exemplaires  par  un  j»  au  lieu  d'un  j^  (  i  )  ;  et  dans  les  livres 
des  Druzes ,  le  mot  ^o^  ,  et  tous  les  dérivés  de  la  même 
racine,  sont  constamment  écrits  par  un  ^.  Dans  des  pièces 
nouvellement  écrites  en  Egypte,  on  trouve  souvent  un  ^  an 
lieu  du  ^J* ,  dans  le  mot  jy^ ,  au  lieu  de  j^  murai/le. 

j^X.  Le  jki  répond  au  D  articulé  plus  fortement  que  le  d 
français ,  ou  avec  une  sorte  d'emphase.  Les  Persans  et  les  Turcs 
le  prononcent  comme  notre  ^  /  quelques  peuples ,  comme  ds. 
En  rendant  les  noms  arabes  en  français,  on  peut  employer, 
pour  exprimer  le  j» ,  les  deux  lettres  dh. 

43.  Le  i?  répond  au  T  articulé  fortement  et  d'une  manière 
emphatique.  Si  l'on  veut ,  en  écrivant  en  français ,  le  distinguer 
du  c;> ,  on  peut  le  rendre  par  r//, 

j{^.  Le  t  ne  diffère  aucunement ,  dans  la  prononciation ,  du  ji^ , 
et  l'on  ne  peut  le  rendre  en  français  que  de  la  même  manière. 
Ces  deux  lettres  sont  très-souvent  confondues  dans  les  manus- 
crits. Il  faut  cependant  observer  qu'en  Egypte  on  prononce 
souvent  le  t  comme  im  :[ ,  avec  une  articulation  emphatique. 

45.  L'articulation  particulière  au  ^  ne  peut  être  exprimée 
par  aucune  des  lettres  usitées  chez  les  peuples  de  l'Europe , 
cette  articulation  leur  étant  absolument  inconnue.  Elle  se 
produit  en  retirant  l'air  extérieur  vers  le  gosier,  et  ce  mou- 
vement me  paroît  avoir  quelque  rapport  avec  celui  qu'on  fait 
pour  la  déglutition  quand  on  avale  avec  peine ,  soit  à  cause 
de  quelque  gonflement  dans  les  amygdales ,  soit  par  la  raison 
que  ce  qu'il  s'agît  d'avaler  est  d'un  volume  im  peu  considfé- 


(1)   Voyez,  sur  Ic5  cas  où  H  est  permis  de  substituer  fe  j^  au  ^,  ma  Ckres^ 
tomdthiédmk,  1.*  édition,  tom.  H,  pag.  i^u 
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rable ,  ou  d'une  substance  sèche  qui  ne  se  prête  pas  à  la  dé- 
glutition, n  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  la  prononciation 
do  ^  et  ce&e  du  > ,  si  ce  n'est  que  le  p  s'articule  plus  fortement. 
La  figme  même  du  Aamia,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  petit  ç , 
incSque  cette  analogie.  L'articulation  du  ç  est  plus  difficile  à 
fiiiie  bien  sentir,  quand  cette  lettre  se  trouve  au  commencement 
fun  root  ou  d'une  syllabe,  que  quand  elle  termfaie  une  syllabe. 

La  manière  dont  les  Piémontais  prononçait  le  n>  me  paroit 
approcher  beaucoup  de  l'articulation  cfai  ^  •  Exemples  :  can  chien , 
hh  bon,  hha  bonne  (1). 

46.  Le  ^  représente  une  articulation  qui  participe  de  celle 
de  l'r  et  du  g:  c^est  ainsi  que  les  Prov^içaux  prononcent  Vr 
en  grasseyant.  Quelques  écrivains  ont  rendu  cette  lettre  par 
une  r  suivie  d'une  k,  d'autres  par  une  r  suivie  d'un  g,  ou  même 
des  deux  lettres  gh  ;  mais  comme  l'articulation  de  l'r  ne  doit 
se  ferre  sentir  que  très-foiblement ,  faime  mieux  employer , 
pour  rendre  le  ^,  le  G^  seul  ou  \e^  deux  lettres  GH. 

4!J'  Le  ci  réj>ond  exactement  à  notre  F. 

48.  Le  ^  indique  une  articulation  k-peu-près  semblable 
à  celle  de  notre  k ,  mais  qui  doit  être  formée  du  gosier,  et 
qu'il  est  très-difficile  de  bien  imiter.  Beaucoup  d'Arabes ,  ceux 
de  Mascate ,  par  exemple ,  confondent  la  prononciation  de  cette 
lettre  avec  celle  du  ^  :  cette  même  prononciation  est  ordinaire 
duis  les  états  de  Maroc.  Dans  une  grande  partie  de  l'Egypte , 
le  ^  n'est  qu'une  aspiration  forte  et  brusque  ;  et  il  paroit  que 
cette  articulation ,  très-difficile  à  imiter ,  étoit  le  caractère  dis- 
tinctif  des  Arabes  descendus  de  Modhar  (2). 

40-  Le  c^  répond  aussi  à  notre  k  ;  mais  il  ne  se  pro- 
iK)nce  pas  du  gosier  comme  la  lettre  précédente.  Les  Turcs  et 

(1)  Voyez  Grammaika  piemoiitest  di  M.  Pipîno,  p.  ii. 
(a)   Voyez  à  cet  égard  ce  que  dit  Ebn-Kbtldoun ,  dam  un  morceau  €{ue  fai 
■aéré  dans  mon  Anthologie  grammaticale  amèe,  pag.  4t|  et  sutr« 
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beaucoup  d'Arabes  lui  donnent  souvent  une  pronondatîon 
amollie ,  analogue  à  celle  du  Ij  dans  les  mots  fiançais  queue,  qui, 
et  que  Ton  peut  rendre  en  mettant  un  i  après  le  k.  A  Mascaie, 
on  prononce  le  S  comme  notre  g  devant  a  et  0;  en  sorte  que 
Ton  ne  distingue  pas  cette  lettre  du  ç  et  du  ^.  Quelques 
Arabes  prononcent  ie  (/I  et  le  ^  comme  le  c  italien  devant  un 
i ,  dans  le  mot  cià  (  i  )  ,  articulation  qu'on  peut  rendre  en 
français  par  les  lettres  ich.  Si  l'on  veut ,  en  écrivant  des  noms 
propres  arabes  en  caractères  français,  cfisdnguer  cette  lettre  de 
la  précédente,  on  peut  employer  notre  jr  pour  rendre  le  ^5 ,  et 
notre  Q  pour  le  i^  ;  mais ,  en  ce  cas,  on  devroit,  ce  me  semble, 
conserver  toujours  un  u  entre  le  q  et  la  voyelle  avec  laquelle  il 
forme  un  son  articulé ,  pour  ne  pas  s'éloigner  de  l'orthographe 
universellement  admise  par  les  nations  de  l'Europe. 

50.  Le  J  est  parfaitement  rendu  par  notre  L,  et  le  /i  par 
notre  m. 

^  I  •  he  o  est  susceptible ,  suivant  les  grammairiens  arabes , 
de  plusieurs  prononciations.  Lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle,  il 
se  prononce  toujours  comme  notre  N  dans  le  mot  navire;  mais 
quand  il  est  suivi  immédiatement  d'une  autre  consonne,  sa  pro- 
nonciation varie.  Devant  les  lettres  t ,  ^ ,  ^ ,  ^ ,  ^  et  • ,  le  ^  con- 
serve son  articulation  naturelle;  c'est  ce  que  les  grammairiens 
appdfent  jU&t ,  c'est-à-dire,  manifestation  ou  prononciation  claire. 
Devant  les  lettres  o>09  ç,^,  i»>(/'>(/f^/»  j^ji'fJ'^jU»  ôjet  <J, 
le  e  se  prononce  d'une  manière  nasale,  à-peu-près  comme  Vn  dans 
le  mot  français  entrer  (2)  :  cette  prononciation  est  nommée  par 

(i)  Voyez  M.  Nfcbuhr,  Descript.  de  V Arabie,  édh.  française  de  1773 ,  p.  73. 
Je  doate  cependant  que  cela  soit  exactement  vrai  du  ^.  Dans  les  deux 
exen^iles  rapportés  par  M.  Nîcbuhr,  Buhhra  et  Kiab ,  il  doit  y  avoir  un  cil  et 
non  un  ^  ;  car  je  suppose  que  ce  sont  ics  mots  fj^  *t  4->v*>. 

(2)  Erpénius  remarque  que  cette  prononciatbn  nasale  se  fait  sentir  plus 
fintement  devant  le  |}^  et  le  (^ ,  et  il  la  rend  par  une  n  suivie  d*un  g. 
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IesÂiab«s  #lilj|  c^est-à-^Bre,  ùicultation  oyxprowmciationsùurde* 
Si  le  ^  est  suivi  d'un  4^,  3  se  prononce  comme  un  /i  :  c'est  \ 
ce  que  les  Axabes  nomment  ol»,  c'estrà-<Ere ,  cânverslon  (i). 
Quand  le  ^  est  suivi  d'un  autre  (;> ,  ou  de  l'une  des  lettres  ^  >  j  et 
45  y  on  ne  fait  pas  entendre  l'arôculation  du  o  ,  mais  seulement 
un  son  nasal ,  et  Fon  redouble  la  lettre  suivante  (2).  Cette 
prononciation  est  nommée  par  les  grammairiens  jl^  >(iSt» 
c'est-à-<fire ,  instrtion  tn  nasillant.  Cependant,  si  le  o  se  trouve 
dans  le  milieu  d'un  mot ,  devant  un  j  ou  un  c5,  comme  dans 
o!y^l  et  Loi ,  il  conserve  son  articulation  parfaite.  Le  o  étant 
suivi  du  j  ou  du  J,  on  ne  Particule  en  aucune  manière  ;  mais 
on  double  la  lettre  qui  le  suit  (3).  Cela  s'appelle  p^  ^  lUSl , 
c'est-^wfire ,  insertion  sans  nasiller.  Les  six  lettres  qui  donnent 
lieu  à  V insertion  «USt ,  c'est-à-<fire ,  qui  produisent  la  suppres- 
sion de  l'articulation  naturelle  du  o ,  et  sa  conversion  en  celle 
de  h  lettre  qui  le  suit,  soit  en  nasillant,  soit  sans  nasiller,  sont 
comprises  dans  le  mot  technique  ^j^^L)j  •  Si  l'on  fait  abstraction 
du  o ,  les  cinq  qui  restent  sont  renfermées  dans  cet  autre  mot 

technique  ..h^y- 

Dans  les  Alcorans  écrits  pour  l'usage  des  lecteurs  des  mos- 
quées ,  les  différentes  prononciations  du  o  sont  indiquées  par 

(i)  C'est  ainsi  qu'on  substitue  le  ^  au  r  dans  les  mots  grecs  ov^Soxof , 
ovfJLT^CùfAA  j  &C.;  et  Vm  à  Vn,  dans  les  mots  latins  imbtrbîs ,  implumîs,  et  dans 
les  mots  françab  emhaumer,  empaumcr,  &c. 

(1)  En  latb  et  en  français ,  Vn  suivie  d'une  m  se  change  en  m  ;  il  en  est 
de  même  du  r  en  grec ,  il  se  change  en  f^  :  ainsi  Ton  écrit ,  par  cette  raison , 
9Vfifjut^Çy  immiscere,  immense.  Quelques  personnes,  parmi  nous,  imitent,  pu- 
une  prononciation  videuse  ,  celle  des  Arabes  de  laquelle  il  s'agit  ici ,  en  disant 
inm-maise,  et  doublant  l'm  après  la  voyelle  nasale  in. 

(3}  La  même  chose  a  aussi  lieu  en  grec ,  en  latin  et  en  français ,  comme 
on  le  voh  dans  les  mots  ovMa^o^,  avppa^a;  illatahilis,  irrequietus:  illuminer, 
hrréfiéM* 
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les  caractères  suîvans ,  qui  se  pergnent  en  encre  rouge  au-<Iessu$ 
/^  du  o*  La  manifestation  est  indiquée  par  un  petit  o;  Voccul-- 
^  tation,  par  un  ^,  sigle  du  mot  i[jSJ  (i);  la  conversion,  par 
un  ^  ;  Vinsertion  en  nasillant,  par  un  ^ ,  sîgfe  du  mot  ^  ?  ^  , 
et  par  un  teschdid  sur  la  lettre  suivante.  (  Le  teschdid  est  un 
signe  qui  indique  qu'il  faut  doubler  la  lettre ,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas.  )  Vinsertion  sans  nasiller  est  marquée  par  les 
deux  lettres  ^ ,  qui  représentent  les  mots  il^  V ,  et  par  un 
teschdid  sur  la  lettre  suivante  (2). 

On  peut  croire  que  les  Arabes  ont  observé  autrefois ,  dans 
leur  langage,  ces  différentes  manières  de  prononcer  le  o.  Je 
p>ense  même  qu'aujourd'hui  les  lecteurs  de  l'AIcoran ,  attachés 
au  service  des  mosquées,  les  observent  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude  ;  mais ,  dans  le  langage  ordinaire ,  on  fait  presque 
toujours  entendre  f'articixlation  naturelle  du  o .  C'est  ainsi  qu'en 
'  français  Vm  que  nous  avons  substituée  à  Yn ,  par  exemple ,  dans 
les  mots  embaumer,  embarquer,  se  prononce  absolument  comme 
1';?  dans  les  mots  entrer,  rendre,  c'est-à-dire,  de  manière  qu'elle 
1  ne  forme  avec  Ve  qu'une  voyelle  nasale  :  mais  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'on  eût  substitué  Vm  à  Vn ,  si  autrefois  on  n'avoît 
pas  prononcé  ces  deux  lettres  d'une  manière  différente,  en  feisant 
entendre  clairement  l'articulation  de  chacune  d'elles. 

j;2.  Le  j  se  prononce  comme  ou  en  français ,  dans  les  mots 
oui ,  ouate.  On  peut  aussi  rendre  cette  prononciation  par  un  w 

(1)  Erpénius  dh  que,  quand  cette  prononciatioD  nasale  a  lieu  devant  un  ^ 
ou  un  C9 ,  on  Tindique  en  outre  par  trois  points  rouges  placés  sur  le  (j  ,  et 
que ,  devant  toute  autre  consonne ,  on  ne  met  sur  le  o  qu*un  seul  point  rouge. 
Je  n*ai  trouvé  aucun  exemple  de  cela. 

(2)  J*ai  tiré  ces  détails,  ainsi  que  plusieurs  autres  sur  le  uschdld,  le  medda.  Sec, 
d*un  exemplaire  manuscrit  de  l'AIcoran  ,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  et  qui  est  indiqué,  dans  le  catdogue  imprimé,  parmi  les  manuscrits 
arabes,  sous  le  n.o  189.  Voyez,  sur  ce  manuscrit,  les  Nonces  et  Extraits  des  ma- 
nuscrits ,  tom!  IX ,  I ."«  partie ,  pag.  j6  et  suiv. 
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prononcé  à  la  manière  des  Anglais.  Les  Turcs  et  les  Persans 
prononcent  cette  lettre  comme  notre  v. 

J3.  Le  •  ne  représente  qu'une  aspiration  très-légère ,  et 
souvent  insensible ,  comme  celle  de  Vk  dans  ces  mots  y  la  Ho/- 
lande,  la  Hongrie ,  où  elle  n'incfiijue  qu'un  simple  hiatus.  Lorsque  \ 
cette  lettre  est  surmontée  de  deux  points,  ce  qui  n'arrive  jamais 
qu'à  la  fin  des  mots ,  on  la  prononce  comme  le  o  ;  mais ,  dans 
ce  cas ,  on  en  supprime  presque  toujours  la  prononciation  dans 
ie  langage  vulgaire. 

^4-  Le  is  doit  se  prononcer  comrtie  notre  r  fiiisant  fonction 
de  consonne ,  dans  le  mot  yacht,  par  exemple ,  que  nous  avons 
emprunté  des  Anglois»  et  dans  ces  mots:  il  y  a,  il  y*  est,  il  y 
avoit,  il  y  eut,  &c.  Dans  ces  derniers  exemples,  Yy  fait  fonction 
en  même  temps  de  voyelle  et  de  consonne ,  car  on  entend  le  son 
de  Vi  avant  l'articulation  de  Vy.  C'est  cette  dernière  articulation 
qui  répond  à  celle  du  c5  •  Les  Allemands  la  rendent  par  un  j, 
comme  dans  les  mots  bejahtn,  jagd.  C'est  ainsi  vraisemblablement 
que  les  Latins  prononçoîent  le  7  (  i  ). 

^y  Le  V  ne  trouve  place  dans  notre  alphabet  que  parce 
que  les  deux  lettres  J  et  f ,  dont  il  est  composé ,  prennent , 
dans  leur  réunion ,  une  forme  qui  pourroit  quelquefois  les  rendre 
méconnoissables  (2). 

^6.  La  huitième  colonne  de  l'alphabet  présente  la  valeur 
des  lettres  arabes  employées  comme  chiffres  ;  mais  je  réserve 
les  détails  relatifs  à  cet  usage  des  lettres ,  pour  un  chapitre 
particulier  où  je  traiterai  des  signes  de  la  numération. 

(1)  J*ai  donné  dans  le  tome  IX  des  Nouas  et  Extraits  des  manuscrits,  \J^  part, 
pag.  I  et  soir. ,  un  Traité  de  la  prononciation  des  lettres  arabes ,  qui  peut  servir 
de  siqipiément  à  ce  que  )*ai  dit  ici  sur  ce  sujet. 

(2)  Il  est  bon  d'observer  que ,  quand  ie  iam^lifesi  formé  ainsi  V,  iWdre  des 
lettres  est  déterminé  par  leur  base  et  non  par  leur  partie  supérieure  :  si  donc 

on  veut  écrire  Uanni,  il  faut  placer  ainsi  lès  ^nes  des  voyelles  :  v^V. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Division  des  Lettres  en  différentes  classes. 

^7.  t  On  <fivise  les  lettres  de  Palphabet  arabe  en  différentes 
dassesy  à  raison  de  la  partie  de  forgane  qui  concourt  le  plus  effi- 
cacement à  leur  articulation.  Les  unes  sont  nommées  4^^  >  ou 
il,  J^  gutturales  ;  ce  sont  les  lettres  f,  ç,  ^i  gi  ^  et  t.  On 
appelle  a^^  celles  qui  sont  formées  près  de  la  luette ,  et  ce 
sont  le  ^  et  le  <i.  Ces  deux  mêmes  lettres ,  ainsi  que  le  ^ ,  le 
(jf>  et  ïe  'a ,  sont  nommées  tljé ,  c'est-à-dire ,  formées  dans  la 
cavité  supérieure  de  la  bouche,  entre  la  langue  et  le  palais  (i). 
Les  lettres  j  >  (/»  et  j<>  sont  nommées  illlf ,  c'est-à-dire ,  for- 
mées avec  V extrémité  supérieure  de  la  langue  :  ces  mêmes  lettres 
sont  aussi  nommées  j^j^]  o^jji  lettres  sifflantes.  On  appelle 
Miû^  les  lettres  09  ^  et  1»,  parce  qu'elles  sont  formées  en 
appuyant  fortement  l'extrémité  de  la  langue  vers  la  partie  antérieure 
du  palais;  i^y^ ,  les  lettres  o  >  ^  et  1» ,  parce  que  l'extrémité 
de  la  langue  s'appuie  contre  les  gencives;  aIaIS»  les  lettres  o, 

(i)  Firouzabadi  attribue  cette  dénommatfon  aux  trob  lettres  ^9  ^et  Ji^.  Le 
sens  du  mot  ^>^  est  peu  certain.  Le  yerbe  jjÉ  dh  de  la  iouche ,  àgoifie 
Xaityrir,  ctjdÈ ,  comme  nom,  veut  dire  la  partie  de  la  ioucht  qui  est  entre  les 

m  -^ 

deux  mâchoires  (j^Jç^l  ^  U ,  ou  fendrok  où  se  rencontrent  les  Jeux  os  maxil" 

?  '^   "  • 
laires  i;j^^jiii)  ^^>J^  >  ou  ia  partie  de  la  voûte  convexe  de  la  bouche,  qui  at 

susceptible  de  s'ouvrir  >kil  J^aIlX<  ^  IjÂil  U.  Suivant  le  Traité  dt  la  pro- 
nonciation des  lettm  araba,  Kfxt  )*ai  déjà  indiqué ,  le  ^,  le  ^  et  le  c5  s*artf- 
cuient  du  milieu  de  la  langue ,  entre  cette  partie  de  la  langue  et  ie  milieu  du 
palais  supérieur,  et  ie  ^  s*articule  de  la  partie  de  la  langue  qui  suit  immé- 
diatement, en  atao^ant  ven  les  dents,  ie  lieu  où  se  produit  l'articulation  du  iS  • 
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et  et  ^ ,  parce  qu'elles  sont  arti^uUts  për  un  mçw^fHnt  rapide 
cf  facile  de  V extrémité  dis  livres:  on  <jbnne  aussi  la  même  dé- 
nomination aux  lettres  j  »  J  et  o  «  ^  ^^  forment  par  le  moyen 
de  r extrémité  de  la  langm  (  i  ),  On  appelle  ï^JùJi  labiales,  celles 
qui  scmt  ibnnées  par  fe  mouvement  des  ièvres  :  ce  sont  les 
lettres  ç,  jr  et  j»;  IZiUJ  linguales,  les  lettres^»  j»(S^{f^ 
O^  et  ^ ,  auxquelles  quelques  grammairiens  en  joignent  plu- 
sieurs autres.  Enfin,  on  nomme  i^ ^  c'est^i-dire ,  douces,  les 
lettres  U  ^  et  «^  :  cette  dénomination  peut  leur  avoir  été 
donnée  à  cause  de  la  douceur  de  leur  articulation,  ou  parce 
qu'elles  éprouvent  souvent  une  sorte  d'affoiblissement ,  et  ne 
représentent  plus  que  des  sons  sans  aucune  articulation. 

58.  t  On  appelle  encore  les  lettres  ^  et  J ,  {j\^^\  cjjji 

lettres  de  déclinaison  ;  It^  lettres  o»  ç»  >>?  i»  et  ^ ,  jd^t  c>j>^ 

ou  bien  «ïisîf  cijji»  c'est-^-tfre,  lettres  tremblantes,  ou  plutôt 

qui  produisent  un  claquement  (2).  Le  j  porte  aussi  le  nom  de 

jèj^\  ci^  ^^^^^  ^^  répétition  ;  le  j* ,  celui  de  ^Silll  cij^ 

(i)  FnroQzabad!  i^ypelle  ces  six  lettres  ^jJl  cJjj^  »  c'est-à-dire,  ardcuUes 
éOftc  Vatrémbé soit  de  la  langue,  toit  da  Ihms;  et  il  les  subdivise  en  deux  dasses  : 
il  nomme  mJj3  la  première»  qui  comprend  les  lettres  j  9  J  et  o  ;  et  jU^kA 
fa  jecoode ,  qui  renferme  les  trois  autres  ktones  V  ci  et  ^  • 


(2)  Le  mot  arabe  Jju5  ou  ^yAi  répond  au  latin  crepitan.  La  dcogne  est 

nommée  en  arai>e  «VaI  »  parce  que  sa  Toix  ferme  une  sorte  de  daquanent  ou 
de  pétillement  :  c'est  la  raison  pour  laquelle  Pétrone  Tappelie  crotalistria. 

Quelques  grammairiens  retranchent  le  o  des  lettres  de  cette  catégorie ,  et  y 
substituent  le  c;>,  ce  qui  me  semble  plus  convenable.  J*ai  peine  à  concevoir 
que  le  ^  soit  comprb  parmi  ces  lettres»  et  je  crois  que,  iSH  y  a  été  compris, 
c'a  été  par  les  grammairiens  qui  le  prononçoient  comme  notre  g  dans  zigzag. 
Dans  mon  Antholpgie  grammaticale  orale,  pag.  4  du  texte  arabe,  et  pag*  3  de 
la  traduction,  fai  écrit  f^;  mais  je  crc^  que  c'est  une  bute* 
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kttn  de  dilstoAm,  et  le  j» ,  celui  de  jJliiflJff  ciji  '^^^  ^^^-^ 
tension ,  à  cause  ét%  différences  observées  par  les  grammairiens 
dans  le  mouvement  ou  la  £sposîtion  des  diverses  parties  de  l'or- 
gane de  la  parole ,  lorsqu'on  articule  ces  lettres. 

Les  lettres  U  j  et  45  se  nomment  ^[  Ojji  lettres  douces, 

piti  cijji  lettres  de  prolongation,  cm'jjJI  ci^ji  lettres  d'aug- 
mentation  ou  augmens,  et  enfin  idUlf  cijj^  /if/frfj  infirmes.  Nous 
donnerons  plus  loin  la  raison  de  ces  dénominations  (  i  ). 

Enfin  les  deux  lettres  t  et  t5  se  nomment  aussi  ^^^^.^iuJt  LJ^i 
lettres  brèves  ;  on  en  verra  ailleurs  la  raison. 

^p.  t  Ces  divisions  et  ces  dénominations  des  lettres  ne 
sont  pas  les  seules  imaginées  par  les  grammairiens  arabes ,  qui 
souvent  même  ne  sont  pas  parfaitement  d'accord  entre  eux  :  il 
en  est  encore  d'autres  que  je  vais  rapporter,  non  que  je  les 
regarde  comme  fort  utiles ,  mais  parce  qu'il  peut  être  néces- 
saire de  connoître  ces  dénominations  pour  entendre  les  gram- 
mairiens et  les  scholiastes. 


(1)  Suivant  le  grammairien  Ebn-Farhât,  les  lettres  I  >  j  et  (S  sont  lettres  de 
prolongation  îxiJt  c>jji,  quand  elles  sont  précédées  de  la  voyelle  qui  leur 
est  analogue,  comme  dans  ^^tç,  Jy^  ^*  T^-  '  ^  ^^^^  douces  j^jj    ^ 

ijj}\ ,  quand  elles  sont  djczmées  après  un  fàtha,  comme  dans  J^  et  »^  : 
cette  dernière  dénomination  ne  sauroit  convenir  à  V/lif,  sous  ce  point  de  vue.  Je 
croirois  plutôt  qu'on  doit  les  nonmier  lettres  de  prolongation ,  quand  elles  sont  pu- 
rement serviles  et  quiescentes,  comme  dans  aUj»  ^-JU  et  t>^y*^  »  ^^  lettres 
douces,  toutes  les  fois  qu'elles  sont  ou  qu'elles  représentent  des  lettres  radicales,  soit 

qu'elles  soient  djezmées  ou  quiescentes,  comme  dans  ils  ,  Jw,  >Ji  ,  J^  > 

CjSb  et  AjLyj  •  Bâdhawi  (  Anthologie  grammaticale  arabe ,  pag.  3  )  n'appelle 
lettres  douces  que  le  j  et  le  c5 . 

Ebn-Farhât  ajoute  que  toute  lettre  de  prolongation  est  Ctt  même  temps  lettre 
douce ,  mais  que  toute  Imre  douce  n'est  point ,  pour  cela ,  lettre  de  prolongation, 
(  Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi ,  n.<>  1 29^  A.  ) 
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Toute  tetore  est  dMdémehi  forte  jt^  o^i^^,  o«  dicidimna 
foible  jok  jLj^ ,  ou  bien  tient  le  milieu  entre  les  lettres  fortes 
et  les  lettres  foibles ^J\'^  c^,iyjû\  J^o.  Les  lettres  fortes  sont  au 
nombre  de  huit ,  savoir ,  !e  hamja  ou  I ,  et  les  lettres  o ,  o  > 
ç,,  ^,  i>,  ^  et  d;  les  lettres  foibles  sont  Vélifssins  hamia,  et 
/es  suivantes ,  o,  c>  ç;>  '^y  j>  cT»  c/i  j^>  J»»  ^y  ^y  cir  «t  j 
et  c^  ;  les  lettres  qui  tiennent  le  milieu  sont  celles-ci  »  j  9  f  » 
J>  c  et  c).  , 

On  tfvîse  encore  les  lettres ,  i  /  en  lettres  cachées  ju^J4^  , 
c*est-à-<Dre ,  dont  l'articulatron  est  rapide  et  peu  sensible  ;  et 
lettres  praffrées  ouvertement  ïjj^  y  c'est-à-Klire ,  dont  l'articular 
tion  est  moins  rapide  et  plus  prononcée.  Les  premières  sont  les 
lettres  o»  o*  j;,  c»cr>(/>j»>  ci»  ^  et  •;  toutes  les 
autres  sont  proforées  ouvertement, 

2.°  £n  lettres  élevées  JuLUicl^»  et  abaissées  ilàill^  ou  i^iÀiiH. 
Les  lettres  élevées  sont  les  suivantes,  è'  O**  d^^  ^j  ^9  ^  et 
^  ;  toutes  les  autres  sont  abaissées, 

3.**  En  iSiîxi  voûtées,  et  «jÇiii  étendues  ou  ouvertes.  Les  lettres 
voûtées  sont  les  quatre  lettres  j» ,  j» ,  1>  et  ^  ;  toutes  les  autres 
sont  étendues. 

Les  lettres  voûtées  sont  ainsi  nommées  ,  parce  que ,  pour  les 
articuler,  la  langue  s'élève  vers  le  palais,  et  forme  comme  un 
espace  voûté  entre  elle  et  le  palais  ;  dans  les  auti|^ ,  au  con- 
traire ,  die  reste  étendue  ou  ouverte  (  i  ). 

4.**  En  iîJjji ,  dénomination  qui  signifie  qu'elles  sont  articit- 
lées  avec  facilité,  de  l'extrémité  de  la  langue  ou  des  lèvres,  comme 
on  l'a  déjà  vu  (  n.**  57  );  et  itxili,  c'est-îMiire,  solides  ou 
pleines.  La  première  dénomination  comprend  les  six  lettres  cj, 


(1)  Voyez,  sur  ces  dénominations ,  mon  Anthologie  grammaticale  araèe ,  p*  39 
et  40. 
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iJfjf  J'  f  et  o;  toutes  les  aiities  sont  compriies  tous  la 
seconde* 

La  dénomination  IkJj^  ou  idalS  revient  à  ce  que  nous  ap- 
pelons lettres  liquides;  l'opposé  est  iuii-li,  qui  signifie  pro- 
prement Jes  choses  qui  sont  solides,  et  dans  lesquelles  il  n'y 
a  point  de  creux. 

Toutes  les  qualités  incDquées  par  ces  diverses  dénominations 
contribuent  à  rendre  Tarticiilation  forte  ou  foilfle.  Celles  qui 
contribuent  à  la  rendre  forte,  sont  les  suivantes  :  fjij    'Jt\^ 

et  jA^t  •  CeUes  qui  contribuent  à  rendre  I'articuIationy^'^/r>  sont 
les  suivantes  t  JixiSU  jlUJff  ï^li^fet  ^UjtJiT.  Plus  une 
lettre  réunit  des  premières  qualités ,  plus  elle  tst  forte;  plus  die 
réunit  des  qualités  de  la  seconde  dasse,  plus  elle  estfoitle  (i). 

Ces  divisions  des  lettres  sont  susceptibles  de  variations,  plu- 
sieurs parties  de  l'organe  concourant  nécessairement  à  b  fbiv 
mation  de  la  plupart  des  articulations»  Je  n'en  al  &it  mention 
id ,  en  suivant  divers  grammairiens ,  que  parce  qu'elles  peuvent 
jeter  qudque  lumière  sur  l'ancienne  et  véritable  articulatioa  de 
certaines  lettres ,  et  parce  qu'dies  ne  sont  peut-être  pas  sans 
quelque  utilité  pour  les  recherches  étymologiques. 

60.  On  divise  encore  les  lettres  en  radicales  et  serviles^ 
Les  lettres  radicales  sont  nommées  jLlt  >  ce  qui  signifie  fon- 
démens,  racines;  ou  *Il^t  fondameniales,  ou  radicales,  û  fon 
veut,  essentielles.  Les  lettres  serviies  portent  le  nom  de  o!>tjJ, 
c'est-à-<fire ,  augmens  ou  accessoires.  Elles  sont  ainsi  nom- 
mées ,  parce  qu'dies  servent  à  former  les  diifèrentes  inflexions 
grammaticales  des  vmrbes  et  des  noms,  ainsi  que  les  mots 


(1)  Crammai,  araè.  Manmitarum,  pag,  7  à  la. 
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dérivés  des  racines  ou  mots  radicaux  ,  et  quelques  parti- 
cules inséparables  :  ce  sont  les  lettres  comprises  dans  les  deux 
mots  techniques  c^Uj  lyôkJcI*  Toutes  les  autres  sont  nommées 
radicales ,  parce  qu'elles  ne  servent  jamais  à  aucune  fonction 
grammaticale,  et  qu'elles  constituent  seulement  les  mots  radi- 
caux ;  mais  il  faut  observer  que  fes  lettres  serviles  peuvent  aussi 
être  radicales,  quoique  les  lettres  radicales  ne  soient  jamais 
serviles.  Le  ^  et  le  1»  sont  cependant  qudquefbis  employés 
comme  lettres  serviles ,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Parmi 
les  lettres  serviles,  on  pourroit  aussi  comprendre  la  lettre  • ,  quoi- 
qu'elle ne  se  trouve  point  dans  ces  deux  mots  techniques; 
car  elle  fait  fonction  de  lettre  accessoire ,  i  .*  toutes  les  fois 
qu'elle  prend  deux  points ,  comme  dans  les  mots  du  genre 
féminin  ;  2."*  dans  certains  cas  où ,  ajoutée  à  la  fin  d'un  mot , 
après  une  voyelle  ou  une  lettre  de  prolongation ,  elle  demeure 
quiescente  ou  djezmée  (  n.**  89  ) ,  et  prend,  chez  les  gram- 
mairiens arabes  ,  les  dénominations  de  ci^'lll  #U  h  à  de  pause, 
et  o^CjI  ^p\i  bÈ  de  silence;  On  verra ,  par  la  suite,  ^ns 
quelles  circonstances  cela  a  lieu. 

On  n'a  point  compris  le  t  parmi  les  lettres  serviles ,  sans 
doute  parce  que ,  dans  le  premier  cas ,  on  Ta  considéré  comme 
un  o  dont  il  a  la  valeur,  et  que ,  dans  le  second,  il  n'ajoute 
rien  à  la  signification ,  et  n'est  presque  autre  chose  qu'un  signe 
orthographique. 

61.  f  II  y  a  plusieurs  lettres  qui  sont  incompatibles  ,  c'est- 
à-<fire  qu'elfes  ne  peuvent  se  trouver  immédiatement  l'une  auprès 
<fe  l'autre  <hns  le  même  mot  radfcd.  Ainsi  les  lettres  guttu- 
rales, en  en  exceptant  le  hamia  ou  |,  sont  incompatibles.  On 
en  trouve  cependant  quelquefi>is  plusieurs  qui  se  se  swvent 
dans  luie  même  racine ,  comme  dans  oJ^ ,  V^  9  ^'  9  &c. 

n  y  a  incompatibilité  entre  le  c^  et  les  lettres  ij  et  m -, 

Le  o  et  les  lettres  «p»    •'>/f*>    1*5  -1»  et  1»; 
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Le  ç  et  les  lettres  ^,  ^j  et  d; 

Le  ^  et  les  lettres  1»,  ^  et  d; 

Le  ^  et  le  3; 

Le   i  et  les  lettres  j*,  j»,  i^  et  i»; 

Le  j    et  le    J; 

Le  3   et  les  lettres  j*  »  J^  et  i»  ; 

Le  j»  et  les  lettres  v/  et  j»; 

Le  (/  et  le  ^; 

Le  j0  et  les  lettres  j» ,  1>  et  t  ; 

Le  j»  et  les  lettres  L  et  I^  ; 

Le   1>  et  les  lettres  ià  et  S; 

Le   1»   et  les  lettres  >  et  ^; 

Le    6  et  les  lettres  ^  et  d  ; 

Le   ^  et  le  d; 

Enfin  le  J  et  le  o ,  si  ce  n'est  dans  les  deux  mots  ^  et  ^. 

Cette  incompatibilité  est  moins  une  incompatibilité  naturelle , 
que  le  résultat  des  observatîoiis  faites  par  les  grammairiens  sur 
les  racines  de  la  langue  arabe  :  aussi  n'empéche-t-elle  point 
que  les  lettres  regardées  comme  incompatibles ,  ne  puissent  s'unir 
lorsqu'elles  sont  employées  comme  lettres  serviles.  Ces  observa- 
tions sur  l'incompatibilité  de  certaines  lettres ,  ont  pour  princi- 
pale utilité  de  servir  à  faire  reconnoitre  les  mots  étrangers  admis 
dans  la  langue  arabe.  Par  exemple ,  la  rencontre  du  j  et  du  J 
dans  le  mot  jj j ,  nom  du  lézard  triangulaire  (  lacerta  ni/otua 
de  Linné  ) ,  prouve  que  ce  nom  n'est  pas  originairement  arabe* 

6^.  Enfin ,  on  divise  les  lettres  en  lettres  solaires  et  lettres 
lunaires.  On  appelle  solaires  iLuâ^  les  lettres  c;>y  o»  <>»  ^y 
J»  j»  U*'  cT»  j^>  J'j  •'»>  ^>  J  et  o  :  ces  lettres  ne  sont  ainsi 
nommées  que  parce  que  le  mot  ^J^- ,  qui  signifie  soleil,  coin-^ 
mence  par  l'ime  d'entre  elles ,  qui  est  le  Ji.  Toutes  les  autres 
sont  nommées  lunaires  *Jjii',  à  cause  que  le  mot  jij?,  qui 
signifie  lune,  commence  par  le  ^,  qui  est  une  des  lettres  éà 
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cette  dasse.  Nous  verrons  l'objet  de  cette  division ,  lorsque  nous 
traiterons  du  tesckdid  ou  signe  de  réduplication. 

63.  Les  grammairiens  arabes  donnent  le  nom  de  permutables 
XSjS\  cijj^  j  à  certaines  lettres  qui  se  substituent  quelquefois 
les  unes  aux  autres  ;  mais  c'est  un  sujet  sur  lequel  ils  ne  sont 
jxmt  d'accord  (i). 

CHAPITRE  IlL 

Des  VoyelîeSé 

64-  Les  Arabes  n'ont  que  trois  sîgîies  pôui*  indiquer  tous 
les  sons.  Le  premier,  nommé  li  ou  *2i  fatha,  est  figiu-é 
comme  notre  accent  aigu,  et  se  place  au-dessus  de  la  consonne 
avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé.  Ex.  v^jjT*  cataba.  Le  son 
exprifné  par  le  fatha  répond  tantôt  à  notre  a  plus  ou  moins 
ouvert,  tantôt  à  notre  ^ou  ai  y  commedBXis  les  mots  succès,  faire. 


(1)  Voyez  ià-dessu5  mon  Anthologie  grammaticale  arate,  pag.  4,  et  mon  Corn" 
mentahe  sur  les  Sianas  de  Hariri,  pag.  ^66.  Ahmed,  fiis  d*Ali ,  fils  de  Masoud, 

dans  sonTrahé  du  tasrifoM  de  la  conjugaison,  intitulé  ^|jj^î  r'>^'  compte 

15  lettres  pennutabies,  comprises  dans  les  mots  techniques  ]p\  JL«  mjA  eVatiJû»! , 
et  â  donne  des  exemples  de  toutes  les  permutations  dont  chacune  de  ces 
lettres  est  susceptible,  li  y  a  des  grammairiens  qui  portent  jusqu'à  18  fe 
nombre  des  lettres  permutables.  Mab  il  faut  bien  distinguer ,  entre  ces 
lettres,  cdies  dont  la  permutation  est  régulière  et  fixée  par  les  règles  de  la 
grammaire ,  et  celles  qui  n'éprouvent  de  permutation  que  dans  certains  mots , 
on  dans  quelques  dialectes.  Les  premières  sont  les  seules  dont  £bn-Malec  ait 
parié  dans  VÀyi^ya,  et  nous  les  ferons  observer  à  mesure  que  Toccasion  s'en 
présentera;  les  autres,  comme  le  changement  du  c5  en  ^,  dans  J^  ^t  ^  y 

pour  ^^  et  <4 >  ^^  ^^^^  du  J^  en  J ,  dans  ^Sj\ ,  pour  ^^^nm»!  ,  sont  àes  ano- 
malies extrêmement  rares ,  dont  il  seroit  tout-à-fait  inutile  de  se  charger  la 
mémcMre,  et  qu'on  doit  apprendre  dans  les  dictionnaires  ou  par  la  lecture  des 
sdioiiastes. 

L  c 
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Le  seccmd  est  nommé  j^  ou  «j-Ia  kesra.  II  est  figuré 
comm^  le  précédent;  maïs  H  se  place  au-dessous  de  la  con- 
sonne avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé  »  comme  dans  le 
mot  J^  ttimri.  Le  son  du  kesra  répond  tantôt  à  notre  i,  tantôt 
k  notre  é. 

Le  troisième,  nommé  J  ou  C^  dhamma,  a  à-peu-prèS  la 
figure  de  notre  chiffre  p;  quelquefois  il  ressemble  à  notre  [,), 
et  il  se  place  toujours  au-dessus  de  la  consonne  avec  laquelle 
il  forme  un  son  articulé.  Ex.  j^  coullou.  Le  son  du  dhamma 
répond  tantôt  à  notre  o,  tantôt  à  notre  ou  ou  à  notre  eu. 

Les  voyelles ,  et  les  signes  qui  les  représentent ,  sont  nommés 
par  les  Arabes ,  ïjL»^  motions  (  n.**  4  ) ,  et  JCi  figures  :  cette 
dernière  dénomination  ne  s'applique ,  je  crois ,  qu'aux  signes 
graphiques  des  sons  ou  voyelles. 

65-  t  Les  Arabes  omettent  le  plus  souvent,  dans  leur  écri- 
ture,, les  signes  des  voyelles.  L'usage  seul  et  l'intelligence  de 
la  langue  peuvent  apprendre  alors  comment  on  doit  prononcer 
chaque  mot.  Quoiqu'il  semble  que  cette  omission  offre  un  obs- 
tacle très-grand  à  la  lecture ,  on  parvient  assez  promptement 
à  le  vaincre. 

66.  t  II  s'en  faut  beaucoup  que,  dans  le  langage  usuel ,  on 
fasse  entendre  fistinctement  toutes  les  voyelles  qui  sont  expri- 
mées dans  l'arabe  littéral  écrit.  Le  plus  souvent,  par  exemple,  la 
première  voyelle  d'un  mot ,  quelle  qu'elle  soit ,  si  elle  n'est  point 
suivie,  dans  la  même  syllabe,  d'une  autre  consonne ,  se  prononce 
d'une  manière  si  brève ,  qu'on  peut  l'assimiler  à  notre  e  muet. 
La  dernière  voyelle  d'un  mot,  si  elle  indique  ime  inflexion 
grammaticale ,  est  presque  toujours  supprimée  dans  la  pronon- 
ciation vulgaire.  Ainsi,  les  mots  ^Si^ ,  oUf^  j^^y  cataba, 
kitâbou,  mounâciri,  se  prononcent  vulgairement  ctab ,  ctâb , 
mnâcir.  C'est  ainsi  que ,  dans  la  prononciation  vulgaire  et  dans 
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h  convosadon,  nous  pàs^ns  très-^rapidement  sur  Ye  muet, 
ccmune  dams  les  mots  reprendre ,  retenir,  ôlc.  (i). 

&J.  QuokjuH  soit  impossible  de  fixer  précisément  les  cir- 
constances où  les  voyelles  arabes  représentent  un  son  plus  ou 
moins  ouvert  y  cependant  on  peut  observer  en  général  que  le 
fatha  répK>nd  à  notre  a,  et  le  dhamma  à  notre  o,  lorsque  ces 
deux  voyelles  arabes  se  trouvent  articulées  avec  une  consonne 
forte  ou  gutturale  \  ou  qu'elles  précèdent  immé<fiatement  une 
de  ces  consonnes.  Les  letties  qui  produisent  cet  effet  sont  les 
suivantes  :  ç  >  j;  >  j*» >  J»  >  i»>  -kv  f  >  ^  et  j  ;  le  j  produit  sou- 
vent le  même  effet  (2). 

68.  Les  lettres  I ,  j  et  <i  ne  servent  souvent  qu'à  alonger  le 
son  de  la  voyelle  qui  les  précède.  Ces  lettres  se  nomment  alors 
5^1  cJj  ji  >  c'est-à-dire ,  lettres  de  prolongation  ;  dans  ce  cas , 
Vélifàoil  être  précédé  S\m  fatha,  le  ivaw,  d'un  dhamma,  et  le  ya, 
d'un  kesra,  comme  dans  les  mots  t^\j^  kitâbou ,  j^  noçouri, 
^ji  maridha;  car  TZ/f^est  analogue  au^M^z,  le  wawzxxdhamma, 
et  le  y  a  au  kesra,  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment 
en  (Esant  que  Y élif  est  sœur  du  fatha  jLÎilt  o^l  y  ou  concordant 
avec  le  fatha  u£j)l  ^J  j  et  ainsi  des  deux  autres  lettres  de 
prolongation.  Le  son  du  fatha,  ainsi  prolongé ,  répond  à  notre 
â,  comme  dans  le  mot  pâte  ;  le  son  du  dhamma ,  suivi  d'un  j  » 


(i)  Au  Iku  de  mnûdr,  on  prononce  aussi  emnactr.  Voyez  ch-z:f(rès  (  n.®  96  ). 

(a)  En  Syrie ,  \c  fatha  se  prononce  toujours  a.  l-c  kesra  se  prononce  /,  i  .<»  cpiand 
fl  est  suivi  du  iS  î  2.®  à  la  fin  des  mots;  3/'  quand  il  marque  le  génitif:  par- 
tout aiifeurs  il  se  prononce  /.  Le  dhamma  se  prononce  ou,  i/*  quand  il  est  suivi 
du  j;  a.*  à  la  fin  des  mots;  ^/*  quand  if  indique  une  inflexion  grammaticale 
<fnn  nom  ou  d'un  verbe ,  quoique  d*aitieurs  il  soit  suivi  de  quelque  pronom 
affixe  :  par-tout  ailleurs  il  se  prononce  0,  (  Grammat,  Maron,  pag.  17;  Erpen. 
m  yUphâb.  arah,  hîsL  Joseph!  patriarcha  pramisso ,  p.  1 6  et  1 7  ;  7.  Jahns  Arah, 
Ckratom.  pag.  33  r.  ) 

C   X 
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peut  être  comparé  à  notre  ou  suivi  d'un  t  muet ,  comme  dans 
le  mot  joue  ;  enfin ,  celui  du  kesra  suivi  d'un  (j  ,  à  notre  /  suivi 
tfim  e  muet ,  comme  dans  le  mot  vie.  Le  j  de  prolongation , 
à  la  fin  d'un  mot,  est  suivi,  dans  certains  cas,  d'un  f  qui  est 
absolument  muet ,  et  ne  fait  d'autre  fonction  que  celle  de  signe 
orthographique.  Exemple  :  \jj^  naçarou. 

Les  trois  lettres  de  prolongation  ne  servent  néanmoins  à  prcK 
longer  sensiblement  le  son ,  que  quand  elles  se  trouvent  au  com- 
mencement ou  au  milieu  d'im  mot ,  c'est-à-dire ,  quand  la  syl- 
labe dans  laquelle  elles  entrent  est  la  première ,  ou  occupe  une 
place  dans  le  milieu  d'un  mot ,  comme  dans  J)jij5,  SUIL  ^Ui . 
Quand  elles  appartiennent  à  la  dernière  syllabe ,  elles  n'en  alon- 
gent  pas  aussi  sensiblement  le  son ,  comme  dans  U  i ,  ,  jii ,  ^s^  • 
Elles  forment  cependant ,  dans  tous  les  cas,  des  syllabes  longues, 
en  poésie. 

60.  Outre  les  noms  de  lettres  de  prolongation  p^t  cijj^i», 
et  lettres  d'augmentation  g^^\^ji\  Oj^  >  qu'on  donne  aux'  lettres 
f ,  j  et  (i  ,  quand  elles  sont  quiescentes  après  les  voyelles  ana- 
logues, et  qu'elles  ne  servent  qu'à  en  étendre  ou  prolonger 
le  son ,  on  les  nomme  encore ,  dans  le  même  cas ,  lettres  douces 
JoJf  cJjJ^  >  parce  que  leur  prononciation  n'exige  aucun  effort 
de  l'organe  vocal ,  et  lettres  infirmes  jJJl  cijj^  (  ^-^^  5  ^  )•  Sui- 
vant quelques  grammairiens  ,  on  leur  a  donné  ce  dernier  nom  , 
parce  que  le  mot  t^îj  ,  interjection  qui  exprime  le  sentiment  de 
la  souffiance  et  de  la  douleur ,  et  qui  s'échappe  souvent  de  la 
bouche  des  malades ,  est  formé  de  la  réunion  de  ces  trois  lettres. 
Je  croîrois  plus  volontiers  qu'on  les  a  appelées  ainsi ,  à  cause  des 
fréquentes  permutations  ou  altérations  auxquelles  elles  sont  su- 
jettes ,  et  qu'on  a  pu  assimiler  aux  altérations  qu'éprouve  la 
constitution  des  hommes  dans  l'état  de  malacSe. 

70.  Il  faut  observer  que  le  j  et  le  (j ,  précédés  Anfatha, 
font  souvent  la  fonction  de  Vélif  de  prolongation  Ex.  jj^ 
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saiâten ,  ijij ramakâtt ,  pour  «^  et  oUj  .  Dans  ce  cas,  ces 
lettres  ne  sont  point  surmontées  du  dje^ma,  signe  dont  je 
parlerai  dans  ie  chapitre  suivant. 

71.  On  omet  quelquefois  Vé/ifde  prolongation  au  milieu 
des  mots ,  et  alors  on  indique  cette  omission ,  en  plaçant  perpen- 
ificulairement  le  fatha  qui  devroit  le  précéder.  Ex.  <!  pour 
^di  ;  tjjb  pour  ISU  ;  ^j  pour  ^Uj .  Cette  ligne  perpencEcu- 
laire  n'est  autre  chose  qu'un  petit  élif. 

72.  t  Les  Arabes  d'Afrique  prononcent  souvent  le  fatha  suivi 
ifun  é/ifde  prolongation,  à-peu-près  comme  notre  i  ou  notre 
i  (n.^  81  ). 

73.  Si  Vf /if  on  leya,  précédés  éCxxn  fatha,  à  la  fin  d'un  mot, 
doivent  être  prononcés  d'ime  manière  brève  ,  comme  dans 
^^^^^  \J^j  on  les  nomme  o^^^liu  ijf\  ilif  bref  [i). 

(i)  SulTant  Antdne  ab  Aquilâ,  ie  nom  d^élif  èref  désigne  le  (J  quiescen^ 
après  un  fatha ,  comme  dans  ^^J  (  pag.  103  ).  Voici  ce  <ju*il  dit  (  pag.  15  )  : 
iS  si  fuerit  in  fine  dicthnîs  cum  JL^ ,  vocatur  deph  brevis ,  et  valet  A ,  ut  Jj 
ramz , projecit ,  et  non  ramai;  J^  aaïa,  super;  J|  cla,  aJ,  in;  ^Jvi  {slU,  puer. 

Suivant  la  Grammaire  des  Maronites ,  V/lif  et  le  j^a  à  fa  fin  d'un  mot , 
étant  quiescens  après  un  fatha ,  portent  ce  nom.  Littera  1  et  (J  vocantur  etiam 

y^ji\  o^J>^  littera  hreintatis,  vel  «Ty^JuJl  cJi^-^l  »  ^'^^^^  brèves ,  quia 
fuando  sunt  quiescentes  in  fine  diaiontim,  habentque  ante  se  vocalem  pliatha,  efficiunt 
ultimam  syllabam  velua  brevem,  hoc  est,  carentem  slgno  maddi,  ut  LkjJI  fiistis, 
y^\  puer  (  pag.  i;  ). 

Huic  productioni  opponitur  J^jS\ ,  idest,  èrevitas,  qua  in  unam  quoque  litteram 
1  tripliciter  cadere  potest  :  videlicet  quando  littera  I  in  pronunciatione  corripitur,  ut 
lwj|  error;  et  quando  in  fine  nominum  famininorum  est  absque  vocali ,  ut  L^uT 
fiistis  ;  et  quando  in  fine  nominum  imperfectorum  mutata  est  in  litt&am  {S  ,  ut 

y^^jJt  adolescens ,  ^JLk^Jt  electus  :  et  talis  littera  I  appellatur  ïj^^iu,  id 
est,  brevis  (pag.  23  ). 

Tel  est  en  effet  l'usage  constant  des  grammairiens.  On  peut  consulter,  sur 
les  règles  à  suivre  pour  faire  usage»  dans  ce  cas,  de  XélifoM  à\xya,  mon  An- 
thologie grammaticale  arabe,  pag.  1 1 8  et  suiv. 
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y 4*  Outre  les  trois  signes  des  vo;feIIes  dont  je  viens  de 
parler,  les  Arabes  ont  encore  trois  autres  signes  ainqueb  3s 
donnent  le  nom  de  ^ jCf  tenwin  ;  ce  qui  indique  que  la  voyeDe 
doit  être  suivie  cfe  l'articulation  d'un  o*  Nos  grammairiens 
les  nomment  nimnations  ;  ^  les  appellerai  voyelles  nasales  (  i  )• 
Ces  voyelles  nasales  ii'ont  jamais  lieu  qu'à  la  fin  des  mots  ;  dies 
servent  à  former  quelques  inflexions  grammaticdes.  Leurs  signes 
ne  sont  autre  chose  que  la  figure  dt  la  voyelle  analogue ,  re* 
doublée.  'Ex.  i^\s  bâbon,  ^Cj  bâbin,  C^lS  bâbam  Ces  exemples 
incfiquent  en  même  temps  la  forme  des  trois  voyelles  nasales  et 
leur  prononciation.  La  voyelle  nasale  an  doit  toujours  être  suivie 
d'un  t ,  comme  \^^  yauman,  excité  quand  elle  se  trouve  sur 
un  «,  comme  dans  I;£l  hicmhan,  ou  suivie  d'un  iS  muet, 
comme  ^0^9  ou  placée  sur  un  ham^a,  comme  g*^  :  dans  ce 
dernier  cas ,  on  conserve  souvent  Vélif  zprès  le  ienwin ,  et  l'on  écrit 
Lli.  La  voyelle  nasale  ~  se  nomme  }îi\  J^yj;  ïa  voyelle 

nasale  ~,  j«»ii.T^jÀj;  et  la  voyelle  nasale— ,  llif  Jh,^^ 
Le  o  contenu  dans  les  voyelles  nasales  est  sujet,  dans  la  pro- 
nonciation ,  à  toutes  les  mêmes  variations  que  le  o  consonne , 
et  ces  variations  s'indiquent  de  la  même  manière  (  n.**  y  1  )• 

n^.  Les  voyelles  ou  voyelles  nasales  qui  se  trouvent  à  la  fin 
des  mots ,  ne  se  prononcent  pas ,  toutes  les  fois  que  l'on  fait  une 
pause  ^J3y  L'opposé  de  ijijj  c'est-à-dire,  la  continuation  du 
discours  sans  suspension  finale ,  s'exprime  par  le  mot  -^i,  ou 
JmIJ.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

76.  t  Dans  le  langage  vulgaire ,  on  supprime  presque  tou- 
jours les  voyelles  nasales;  la  voyelle  nasale  -^ an  est  la  seule 
que  l'on  conserve  quelquefois. 

(i)  Une  voycilc  est  nommée  nasale,  quand  une  partie  de  Tafr  émis  pour 
U  former  sort  par  le  nez.  Ce  n*est  qu'improprement  que  je  donne  ce  nom  au 
UMwln  des  Arabes,  qui  renferme  vériûbiement  une  voyelle  et  un  son  ardcdé. 
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yy.  t  Dans  ies  manuscrits  coufiques,  ou  du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  manuscrits ,  les  trois  voyelles  sont 
indiquées  par  un  point  fort  gros ,  et  peint  ordinairement  en 
rouge.  Placé  au-dessus  de  la  lettre  ,  ce  point  incfique  le 
fatha;  placé  au-dessous ,  il  indique  le  kesra;  enfin,  placé  dans 
le  corps  même  de  la  lettre ,  ou  k,  sa  suite ,  chns  l'alignement  <fe 
récriture,  il  indique  le  dhamma.  Pour  indiquer  les  voyelles 
nasales ,  on  se  contente  de  doubler  ce  point.  Je  crois  avoir 
remarqué ,  dans  quelques  manuscrits  coufiques  ,  que  le  même 
point,  placé  dans  un  interiigne,  sert  de  kesra  à  une  con- 
sonne éà  la  ligne  supérieure ,  et  de  fatha  à  une  autre  de  la 
ligne  inférieure.  J'ai  fait  la  même  observation  sur  les  deux 
points  qui  incGquent  les  voyelles  nasales  :  ils  peuvent  dési^;ner 
en  même  temps  la  voyelle  nasale  —  in ,  qui  se  rap|)orte  à  la 
ligne  supérieure ,  et  la  voyelle  nasale  -^  an ,  qui  se  rapporte  à 
la  hgne  inférieure. 

78.  t  Dans  les  manuscrits  africains ,  le  fatha  et  le  kesra , 
au  lieu  d'être  inclinés  comme  notre  accent  aigu,  sont  posés 
horizontalement  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne  à  la- 
quelle ils  appartiennent  ;  le  tenwin  du  dhamma  est  figuré  ainsi 
— .  Dans  ces  mêmes  manuscrits ,  et  particulièrement  dans  les 
exemplaires  de  l'Alcoran ,  les  voyelles  et  les  signes  orthogra- 
phiques, dont  nous  parierons  dans  le  chapitre  suivant,  sont 
presque  toujours  écrits  en  encre  rouge ,  bleue ,  verte ,  &c. 

Quelques  manuscrits  africains  ont  cela  de  particulier,  que 
quand  une  lettre  qui  porte  un  ou  plusieurs  points  diacritiques , 
doit  aussi  avoir  une  voyelle  ou  une  voyelle  nasale ,  si  les  points 
diacritiques  et  la  voyelle  doivent  être  au-dessus  de  la  lettre ,  on 
place  la  voyelle  immédiatement  au-dessus  de  la  lettre ,  et  les 
points  diacritiques  au-dessus  de  la  voyelle  ;  si  les-  points  diacri- 
tiques et  la  voyelle  doivent  être  au-dessous  de  la  lettre ,  on  place 
de  même  d'abord  la  voyelle ,  et  ensuite  les  points  diacritiques. 
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70.  t  Uilif  de  prolongation  (  n.*  68  )  ne  s'écrivort  pas 
autrefois  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  il  s'écrit  aujounThm  ; 
du  moins  est-J  naturel  de  conjecturer  que  tel  étoit  l'usage  orcD- 
naire ,  parce  qu'il  est  presque  toujours  omis  dans  les  manuscrits 
coufiques ,  ou  paroît  y  avoir  été  ajouté  après  coup.  II  est  or- 
dinairement écrit  en  encre  rouge ,  et  placé  au-<fessus  des  autres 
lettres  et  hors  de  l'alignement  de  l'écriture.  Dans  plusieurs 
manuscrits  afiicains  de  l'AIcoran ,  et  dans  quelques  manuscrits 
asiatiques ,  on  observe  la  même  chose. 

-  80.  Lorsque  le  j  et  le  <^  perdent  leur  vaTeur  naturelle  et  font 
la  fonction  Sélif[  n.**  70  ),  on  trouve  ordinairement,  dans  les 
manuscrits  dont  je  viens  de  parier,  un  élif  écrit  en  encre  rouge 
au-dessus  de  ces  deux  lettres  ;  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  le  cS 
faisant  fonction  d^é /if  bref  (  n."*  73  ). 

8 1  •  t  LefatAa  seul ,  et  plus  souvent  lefatha  suivi  d'im  î  de 
prolongation  ou  d'im  I  bref,  soit  que  ce  dernier  soit  représenté 
par  un  I  ou  par  un  c5 ,  perdent  leur  son  ordinaire  ^  ou  ^ , 
pour  le  changer  en  i,  ou  plutôt  en  une  voyelle  qui  approche 
plus  de  Vi  que  de  Va,  et  qui  me  paroît  répondre  à  notre  e  plus 
ou  moins  ouvert.  Cet  accident  de  la  prononciation  se  nomme 
iîUf  inclinaison  ,  parce  qu'il  consiste  à  détourner  le  signe 
graphique  de  la  voyelle,  du  son  de  Va,  pour  l'incliner  vers 
Vi  (1).  On  en  distingue  deux  degrés,  suivant  que  le  son  de 
IV  est  plus  ou  moins  ouvert  :  dans  le  premier  cas ,  on  l'appelle 
jûi  *JUf  inclinaison  pure,  et  on  l'mdique  par  deux  points 
rouges,  placés  au-dessus  de  Vé/if,  et  un  kesra  aussi,  en  encre 
rouge ,  placé  au-dessous  de  la  consonne  précédente  ;  dans  le 


(i)  C'est  ainsi  que  Vimalèh  ou  inclinaison  est  défini  par  un  grammairien  arabe  : 

«  V  inclinaison  consbte  à  détourner  Vélifytrs  \eya,  et  lefatha  vers  le  Âtsra,  » 
Man.  ar.  de  S.«Germain-des-Prés ,  n.<>  465. 
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second  cas ,  elfe  est  appelée  ^  ^  Jlif  inclinai fon  entre  deux  : 
la  manière  de  f  indiquer  est'  la  même ,  si  ce  n'est  qrfau  lieu  de 
deux  points  rouges  sur  Vé/if,  on  n'en  met  qu'un  seul.  Ainsi , 
avec  VincUnaison ,  fes  mots  ^j^U=, ,  ^y ,  jf^ll  et  Jl»L-IJt , 
doivent  être  prononcés  kaifirouna,  mousei,  eddeirou  et  enneisou  (  i  ). 
82.  t  Outre  les  voyelles  représentées  par  les  signes  graphiques 
que  nous  avons  fait  connoître ,  fes  Arabes  font  quelquefois , 
sur-tout  dans  la  lecture  de  TAIcoran ,  entendre  légèrement  des 
voyelles  qu'ils  appellent  ^JÙcié  escamotées,  parce  qu'elles  passent 
dans  un  temps  très-rapide  et  presque  imperceptible.  Cette  pro- 
nonciation n'a  lieu  que  pour  le  dkamma  et  le  kesra,  et  l'on  en 


(1)  Je  possède  un  beau  manuscrit  africain  de  TAicoran,  dans  lecpiel  ia  pro- 
nondaiion  nommée  imalèh  est  indiquée  par  l'omission  du  fatha ,  aucpel  on 
substitue  un  point  rouge  sous  ia  consonne. 

Les  poètes  persans  font  souvent  usage  de  Vimalèh ,  dans  certains  mots  arabes  ; 
mais  alon  îis  substituent  im  c$  à  Vélif-,  ils  écrivent  ainsi  c>Ai»j  pour  ol^  , 
tt  Viy^  pour  oLxe.  Us  prononcent  aussi,  par  suite  de  Vimalèh,   [^^\    au 

lieu  de  jj-^l  >  cP*  r*  et  c5î^  *^  '^^^  ^*  <Ay*  ^^  ci*^  •  ^»  ^'  Lunisden , 
a  Grammar  of  the  persian  Uutguage ,  tom.  I,  pag.  135,  et  le  Secandtr-nanùh , 
deNiz^oni,  édition  de  Calcutta,  pag.  65. 

Cest  sans  doute  aussi ,  parce  que  \imaleh  étoit  d*un  usage  fréquent  chez  les 
Arabes  d'Afrique  et  d*Elspagne,  que  ces  derniers,  écrivant  Tespagnoi  en  carac^ 
teres  arabes ,  empicyoient  toujours  le  fatha  suivi  d'un  ilif,  pour  rendre  la  voyelle 
€ ,  tandis  qu'ib  rendoient  la  voyelle  a  par  \ç.  fatha  seulement.  Exemple  :   ^J 

^jLf U4  los  cîelos ,  et  j^^J   /pf  l^  tierras. 

De  même ,  dans  l'idiome  maltois ,  beaucoup  de  mots  qui  s'écrivent  en  arabe 
par  \m  fatha  suivi  d'un  élif  àc  prolongation,  comme  \j^  il  fut  ^  ^LXJI  /ej 
hommes,  t^^^  trois,  f^ parole ,  se  prononcent  en  faisant  entendre,  au  lieu 
d'un  a  long,  une  voyelle  qui  n'est  ni  un  «  ni  un  i ,  mais  qui  tient  le  milieu 
entre  l'un  et  l'autre.  Voyez  M.  Michelantonio  Vassaii,  Grammatica  délia  lingua 
maltese:  iSlalte,  1827,  pag.  3. 

Les  règles  qui  déterminent  les  cas  où  Vimalèh  doit  avoir  Iku  ,  sont  nomineuses 
et  compliquées  :  on  en  peut  négliger  la  connoissance  sans  aucun  inconvénient. 
On  les  trouve  exposées  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arahe  »  pag.  103,  321 
et  suiv.  et  345. 
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distingue  deux  degrés,  l'un  plus  léger,  l'autre  un  peu  plus 
sensible  :  le  premier  se  nomme  iUSf ,  et  le  second,  mIJ*  Dans 
celui  qu'on  nomme  ^U£f ,  la  voyelle  est  si  peu  sensible,  qu'elle 
ne  compte  pour  rien  dans  la  poésie.  I!  n'en  est  pas  de  même 
du  degré  nommé  ^Jj  :  ici  la  voyelle  e^  prononcée  sensi- 
blement ,  quoique  d'une  manière  très-brève ,  et  l'on  en  tient 
compte  dans  la  prosodie  (i). 


(i)  L*auteur  da  Kamous  dh  au  sujet  de  Vischmdm  : 

Sj  L-^ j  oJJju  y^  «iklj"  j  o4^  oJulCUl  J  iZ^\  lAïbl  ijji\  fà] 

M  Le  Yerbe  dschamma ,  employé  eu  parlant  d'une  lettre,  signifie  lui  donner  une 
»  légère  teinte  du  dhamma  ou  du  hesra ,  en  sorte  toutefob  qu  on  n*entende  pas  ces 
a»  voyelles ,  <}u*on  n'en  tienne  aucun  compte ,  et  qu'elles  n'altèrent  en  rien  la 
»  valeur  prosodique.  » 

Il  définit  ainsi  le  raum  : 

^  ftwi  J   l^jf  m\jb&J\    0ji  jjJès^\    f^j   ùlsOÙC   juJUJtf  lés9j^   /^j  MjjJ] 

«  Raum  ou  nmm ,  motion  (  ou  voyelle  )  escamotée  ,  presque  inaperçue  :  elle 
»  est  plus  fréquente  que  ViscM^nam ,  parce  qu'on  l'entend.  » 

Comme  cette  matière  est  presque  inconnue,  Je  transcrira!  ici  les  textes  de 
I^ewhari  relatif  à  ce  sujet ,  et  j'en  donnerai  la  traduction.  Voici  d'abord  ce 
qu'if  dit  du  >jj  raum: 

^ — *  <->>*J   »li>^  *-Juitf   iiSy^   ^   ^.yA^  Ij^*^   C^ôJf  ï^y^   ^jj 
jjja.  exil  (J5JI  ^\jà  ^Uj         ï>ft-^  ÔJ^J  J*^'  f3   ^i' 

h^L.  dp\  ,pi  o/-^-  o' jj^.  X^  ^^-^  ^y  ^^ i*^'  ^ 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Syllabes,  et  des  Signes  oriAographi^ues. 

83.  On  cBstingue  ordinairement  les  syllabes  en  syUabes 
simples  et  syllabes  composées.  On  entend  par  syllabes  simples 
celles  qui  ne  consistent  qu'en  un  simple  son,  comme  a  dans 
le  mot  amour,  ou  en  une  articulation  suivie  d^un  son ,  comme 

M  Ce  dont  Sibawaih  fait  roentfon  sons  ie  nom  de  raum ,  en  fait  de  voyeiles  » 
»  c*en  une  voyeUe  escamotée  et  deyenae  presque  insensible,  pour  produire  une 
V  sorte  d*ailégemenl  [  dans  la  prononciation  ]•  Le  raum  est  plus  fréquent  que 
»  Vuchnuan ,  parce  que ,  dans  le  raum ,  la  voyelle  se  fait  entendre  et  conserve 
»  la  valeur  prosodique  d*une  voyelle ,  quoiquelle  soit  escamotée.  Il  en  est  de 
»  cela  comme  du  hamza  qu'on  appelle  entre  deux ,  comme  dans  ce  vers  : 

»  Quoi  donc  !  si  l*on  bride  les  chameaux  »  si  des  voisins  s'éloignent ,  si  ie 
»  corbeau,  présage  du  départ,  fait  entendre  sa  cris,  est-ce  que  tu  seras  con- 
»  sumé  [  par  le  chagrin  ]  \ 

n  Les  mots  /»3  O'  '  forment  un  pied  nommé  fboulon  (  ^ ) ,  et  H  n'est 

3*  pas  fossih\t  d'en  rendre  quiescent  le  din  (  c'est-à-dire  la  seconde  lettre  ).  La 
»  même  chose  a  lieu  dans  ce  passage  de  l'Alcoran  :  (jUL^j  J^  »  ^^^  l'opinion 
»  des  lecteurs  qui  rendent  presque  insensible  [  le  dhamwta  du  mot  J4i  ]  ;  c'est 
»  seulement  alors  une  voyelle  escamotée  :  mais  il  n'est  pas  possible  que  le  j  de 
»j4A  soit  quiescent,  puisqu'il  est  précédé  d'un  •  quiescent;  car  si  l'onadmettoit 
a»  cela,  il  en  résulteront,  dans  le  discours  continu  [  c'est-à-dire  hors  le  cas  de 
»  pause  ],  la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes,  sans  que  la  première  des  deux 
»  soit  une  lettre  douce  ;  chose  qui  n'est  admise  dans  aucun  des  dialectes  arabes. 
»  La  même  chose  a  lieu  encore  dans  cet  autre  texte  de  l'Alcoran  :  ^^^  Ljt 
*  J^l  U)J1j  »  et  dans  celui-ci  :  ^^o^^  )l  ^f  »  atniÉ  que  dans  cet  autre  : 
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fa  dans  le  mot  fataL  On  appelle  syllabe  composée  celle  qui 
réunit  plusieurs  articulations  à  un  son,  coinme  dans  les  mots 
bras ,  trop 9  ou  dans  les  mots  latins  scr ibère,  stemere ,  pro,  &c. 
84«  Cette  doctrine  sur  la  distinction  des  syllabes  simples 
et  composées ,  n'est  pas  exactement  vraie  :  on  ne  doit  pas 
donner  le  nom  de  syllabe  à  un  son  simple  et  qui  n'est  pas 
articulé ,  ce  nom  venant  d'un  mot  grec  qui  signifie  réunion  de 


»  jjjj^Jt.  [  si  Ton  suit  i'opinioa  des  lecteurs  qui  prononcent  ^(X— *J  P^'*'^ 

»  (Sù^,9  et  Q^i^.  pour  Q^j^ji^,  sur.  i6,  vers.  39,  et  sur.  36,  vers.  49, 
»  édition  de  Hinckeimann  ] ,  et  dans  d*autres  semblables.  Il  ne  faut  point  avorr 
»  égard  à  lopinion  de  Ferra ,  <jui  prétend  que  le  j  [de  {^y^^^j  j^  ]  est 
»  inséré  [  dans  la  consonne  suivante  ] ,  et  ainsi  des  cas  semblables  ;  car  les 
»  Arabes  ne  connoissent  point  cette  sorte  d'insertion.  Quant  à  ceux  qui  admettent 
»  la  réunion  de  deOx  lettres  quiescentes ,  dans  des  cas  où  il  ne  sauroit  y  avoir 
»  lieu  de  placer  une  voyelle  escamotée,  ils  sont  dans  Terreur.  C'est  ce  que  fait 
»  Hamza  dans  ce  texte  ;  Î^Ut«I  L^  (  Alcoran,  sur.  18,  vers.  9^,  où  il  lit, 
>»  par  manière  d'insertion  :  LeLLwl  );  car,  suivant  Ebn-alarabi,  le  sin  de  la 
«ibrme  JaÎlJùmI  ne  peut,  en  aucun  cas,  recevoir  une  voyelle.  » 
Quant  à  Vîschmam ,  void  comment  Djewharl  s'exprime  : 

Vf  cdu3    Oy^,   Vj   ^^liui  <J[>Clft  v^j  ^H*^*  j'^J  o^i^f  >«^V 

«  Faire  ïischmam  d'une  lettre ,  c'est  lui  donner  une  légère  odeur  du  dhamma 
»  ou  du  kesra  :  ïischmam  a  lieu  plus  rarement  qut  le  raum  ;  car,  dans  Yischmam , 
»  la  voyelle  ne  se  fait  pas  entendre ,  et  on  ne  la  reconnoît  qu'au  mouvement  de 
»  la  lèvre;  elle  est  à  foible  qu'on  n'en  tient  pas  compte  comme  d'une  voyelle, 
»  et  que  la  lettre  sur  laquelle  tombe  Yischmam  est  quiescente  ou  quasi  quiescente, 
«  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  œ  vers  d'un  poëte  : 
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plusieurs  éUmens  dt  la  parole  (  i  ).  Le  son  articulé  (  n«**  i  }  forme 
seul  une  véritable  syllabe  ;  mais  il  faut  observer  que ,  dzxï%  un 
son  articulé  y  l'articulation  précède  toujours  le  son.  Cela  ne  peut 
être  autrement ,  puisque  Tarticulation  dépend  d'une  certaine 
dispositioif  des  parties  mobiles  de  l'organe ,  et  que  ces  parties  ^ 
cfis}>osées  d'une  manière  convenable ,  ne  sont  mises  en  jeu  que 
par  l'émission  de  l'air  qui  leur  fait  violence  pour  s'échapper  et 
pour  former  un  son.  De  là  il  suit  que  toute  articulation  doit 
être  suivie  d'un  son;  et  que,  par  conséquent,  ii  ne  peut  y  avoir 
plusieurs  consonnes  de  suite  sans  l'interposition  d'une  voyelle. 

85-  Mais  on  peut  distinguer  les  syllabes  en  syllabes  natu- 
relles et  syllabes  artificielles,  La  syllabe  naturelle  est  toujours 
formée  d'ime  articulation  et  d'un  son,  soit  que  ce  son  soit 
exprimé  dans  l'écriture  par  une  voyelle ,  soit  qu'aucun  signe 
ne  le  représente.  La  syllabe  artificielle  offre  véritablement  deux 
ou  même  trois  syllabes  ;  mais  ime  ou  deux  de  ces  syllabes 
n'ayant  pour  voyelle  qu'un  son  foible  et  que  l'on  passe  dans 
un  temps  presque  inappréciable ,  on  a  en  général  négligé  de 

»  Toutes  la  fois  que  je  dors ,  le  muletier  ne  me  réveille  pas  durant  la  nuit ,  et  je 
»  n'eMiatds  point  les  clochettes  des  bêus  de  charge, 

»  Dans  ce  vers,  dit  Sibawaïh ,  les  Arabes  donnent  au  kaf[  du  mot  v^j  «j  ]» 
»  une  légère  odeur  du  dhamma  ;  mais  si  Ion  y  comptoit  Vischmam  pour  une  voyelle , 
»  le  vers  scroit  détruit,  et  le  pied,  composé  des  syllabes  (jjSZ}\  ijyjij  >  dc- 
«  viendroit  un  moutéfdibn  (  v»  v»  —  «^  —  ),  pied  qui. n'a  iieu  <jue  dans  le  mètre 
»  appelé  camiL  tandis  que  ce  vers-d  appartient  au  mètre  nommé  redjz^  »» 

(1}  If  est  étonnant  que,  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  française,  on 
dt  défini  une  syllabe,  une  voyelle,  ou  seule,  ou  jointe  à  d* autres  lettres  qui  se  pro- 
wcHcent  par  une  seule  émission  de  voix,  A  la  vérité ,  d'après  l'analyse  que  nous 
avons  donnée  (  n.<»  i  et  30  )  des  deux  parties  qu'on  doit  distinguer  dans  chaque  son , 
on  pourroit  dire  que  toute  voyelle  constitue  une  syllabe»  Mais  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  entend  communément  ki  dénomination  àt.syllahe.  D'ailleun,  en  donnant 
ce  sens  au  mot  syllabe ,  il  faudroit  dbdnguer ,  dans  toute  syllabe  simple ,  trois 
démens  divers  ;  i  P  l'émission  de  l'air  fourni  par  la  poitrine  ;  a.»  sa  vocali- 
sation ou  la  modification  qui  en  fait  une  voyelle  déterminée;  3.''  l'articulation. 
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req>riiner  dans  l'écriture.  Les  Hébreux  cependant,  les  Éthk>* 
piens  et  d'autres  pei^Ies ,  représentent  toujours  ce  son  par  une 
voyeUe  brève  :  c'est  cette  voyeile  que  les  Hébreux  nomment 
S€hiva.  Ce  son  est  celui  de  notre  e  muet ,  que  nous  faisons  à 
peine  entendre  dans  la  prononciation  commune ,  Iors*méme  que 
nous  ne  l'omettons  pas  dans  l'écriture.  C'est  ainsi  que  nous 
prononçons  que  dius^ous,  se  traîner,  en  faisant  à  peine  entendre 
\e  final  des  mots  que,  dites  et  se  :  k'dit'vous,  s'traîner.  On  dort 
reconnoître  la  présence  de  cette  voyelle  très-brève ,  lors  même 
qu'elle  n'est  pas  écrite,  comme  dans  les  mots  soupçon,  vktoire, 
bride,  scrupule,  que  l'on  devroit  épeler  sou-pe-çon,  vi-que-toi-re, 
te^ri-^e,  se-que-ru-pu^/e.  Ce  son  bref  est  beaucoup  moins  sen- 
sible ,  quand  la  seconde  des  deux  consonnes  ainsi  jointes  est 
une  /  ou  une  r;  ainsi ,  on  le  sent  moins  dans  Cléoh  que  dans 
Ctisias,  dans  Priant  que  dans  Ptolémie. 

86.  Dans  le  système  d'écriture  des  Arabes ,  on  ne  peut 
pas  représenter  un  son  simple  par  une  seule  voyelle ,  comme 
nous  le  faisons  en  français,  en  écrivant  a,  o,  i  :  car  les  voyelles 
arabes  n'entrent  point  dans  la  série  des  lettres;  elles  doivent  être 
nécessairement  placées  au-dessus  ou  au-dessous  d'une  consonne 
qui  leur  sert,  pour  ainsi  dire,  de  support.  Lors  donc  qu'on 
veut  peindre  un  son  simple ,  on  se  sert  de  Vélif  hamzé  f , 
auquel  on  joint  la  voyelle  représentative  du  son ,  en  cette  ma* 
nière  :  f ,  f  et  f  ;  en  épelant  l'arabe ,  on  diroit ,  dans  ce  cas , 
élif  ham:^i ,  fatha :  a:  ilif  ham:^é ,  kesra;  i:  &c.  C'est  à-peu* 
près  ainsi  qu'en  épelant  les  mots  haleine,  honneur,  humanité , 
nous  disons  ache ,  a  ;  a  :  ache ,  o;  o  :  &c. ,  quoique,  dans  ces 
mots,  Vh  n'étant  point  aspirée,  n'influe  en  aucune  manière 
sur  la  prononciation. 

Toutefois,  ainsi  que  .je  Pai  déjà  <fit  (  n.**  30  ),  Vélif  oa 
plutôt  le  ham^a  n'est  pas  ici  un  signe  nu  et  dénué  de  tout  objet 
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réd ,  coaune  Test  ¥h  dans  les  mots  fiançais  que  faî  donnés 
pour  exemples. 

87.  La  syllabe  naturelle  est  formée  d'une  consonne  et  de 
la  voyelle  attachée  à  cette  consonne ,  à  laquelle  il  &ut  joindre 
les  lettres  I ,  j  ou  c5 ,  lorsqu'elles  ne  servent  qu'à  prolonger 
le  son  (  n.**  68  ) ,  comme  dans  ^^  hi,  Ja  bou. 

88.  La  syllabe  artificielle  est'  formée  d'une  consonne ,  de 
la  voyelle  attachée  à  cette  consonne ,  et  d'une  autre  consonne 
qui  ne  porte  aucune  voyelle,  mais  un  signe  nommé  djt^ma, 
comme  \»  min» 

DU   DJEZMA. 

8p.  Le  dje-^ma  tji  est  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  sépare  la 
syllabe  artificielle  à  la  fin  de  laquelle  il  se  trouve ,  de  la  syllabe 
suivante.  Son  nom  signifie  séparation,  césure.  On  le  nomme 
aussi  (^jCi ,  c'est-à-dire ,  repos  (  i  )  II  se  place  au-dessus  de  la 
lettre ,  et  se  figure  amsi  (  •  •  ) ,  comme  dans  le  mot  ^t  ohrod, 

00.  t  Je  n'ai  remarqué  dans  les  manuscrits  coufiques  aucun 
signe  qui  réponde  au  djeipia» 

01.  Par  ce  que  nous  avons  dît  précédemment  (  n.*"*  83 
et  85  )  sur  la  nature  des  syllabes,  on  voit  que  le  dje'^ma  peut 
être  considéré  comme  le  signe  d'une  voyelle  très^brève  :  il  ré- 
pond au  schéva  quiescent  des  grammairiens  hébreux ,  ainsi  qu'à 
leurs  autres  voyelles  très-brèves ,  telles  que  le  haûf-patah ,  le 
kaiif-ségol ,  &c. ,  et  à  la  sixième  voyelle  de  l'alphabet  éthiopien. 
On  trouve  un  signe  qui  a  quelque  analogie  avec  le  dje^ma,  dam 
l'écriture  des  Russes  :  ce  signe,  qui  e%t  noimnèyer,  et  qui  prend 
deux  formes  qui  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  que  par  leur 
grandeur  relative ,  se  place  dans  la  série  des  lettres.  On  peut 


(1)  Surfant  Metosdta,  ie  i^exma  se  nomme  aossi   ^^1  (  Grammau  amL 
F.  MetQsdta;  Rom.  t6%i,  p.  25  );  mab  cda  n'est  pas  exact  (  n.<»  7)  ). 
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le  comparer,  avec  quelque  restriction,  ainsi  que  le  djeyna 
arabe,  à  notre  e  muet. 

02.  Lorsqu*une  consonne  marquée  d'un  djtyna  est  suivie  cTun 
son  simple,  c'est-à-dire ,  d'un  ////"hamzé  mu  par  une  voyelle ,  il 
ne  faut  pas  joindre  le  son  avec  la  consonne  qui  le  précède;  mais 
il  faut  le  prononcer  comme  s'il  y  avoit ,  après  cette  consonne , 
im  e  très-bref:  ainsi  les  mots  ^fjry,  JCj,  LZi,  doivent  être 
prononcés  kor-ânon,  yés-alou,  schiy-an,  et  non  pas  ko-rânon, 
yi-salou,  schi-yan, 

p  3 .  t  Suivant  plusieurs  grammairiens,  quand  une  lettre  djezmée 
est  suivie  immédiatement  d'im  ///Thamzé,  soit  que  cet  élifsoh 
J^lll  ôjHi  ou  JaiJf  ïjHi  (  n."*  I  33  ) ,  on  peut  transporter  sur 
la  lettre  djezmée  la  voyelle  du  ham:^a,  et  supprimer  tout-à- 
feit  Vélif'y  et  cela  a  également  lieu ,  soit  que  la  lettre  djezmée 
et  I'///f  hamzé  appartiennent  à  un  même  mot  ou  à  deux  mots 

cDfFérens.  C'est  ainsi  qu'on  écrit  ^^JJ  et  ^^  pour  ^\j s  et 

^J^  ;  et  l'on  peut  écrire  de  même  JlJ  et  Jli,  pour  JULi 
et  jUj",  On  peut  écrire  aussi  siio^y  if  o^y  Ii>  iï  et  Uj-  ^, 
au  lieu  de  ^f  ^,  Jt  ,]^,  ^t  Ôj  et  ^^f  ^.  Par  la  même 

raison,  on  peut  écrire  l;lil  et  JlLUÎt,  pour  ^if|  et  JLiJ>if. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  peut ,  suivant  quelques  grammairiens , 
retrancher rZ/Z/^de  l'article  JÎ^  et  écrire  ^ii  (i). 

p4*  "f  L^  comparaison  que  j'ai  fiiite  du  djeima  avec  le  hatèj^ 
patah  et  les  autres  voyelles  très-brèves  des  Hébreux  (  n."*  9 1  ) , 
est  d'autant  plus  juste ,  que,  quand  une  lettre  fortement  aspirée, 
ou  d'une  prononciation  très-gutturale ,  se  trouve  marquée  d'un 
dje^ma,  il  est  impossible  de  feire  sentir  l'articulation  de  cette 
lettre ,  sans  répéter ,  après  cette  articulation ,  la  voyelle  qui  la 


(1)  Voyez  le  Commentaire  sur  ÏAtfyya  (  manuscr.  ar.  de  la  bibi.  du  Roi, 

P  1234). 
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précède,  cm  une  voydle  brève;  c*èst  ce  que  Voa  ^>rouveni  en 
prononçant  avec  attention  les  mots  ^fj,  «^Âti',  ^^,  o^Im, 

O^j  et  ^]» 

p?.  t  La  syllabe  artificielle  des  Arabes  n'est  jamais  com- 
posée âe  deux  consonnes  qui  se  suivent  immédiatement  sans 
une  voyelle  intermédiaire ,  comme  dans  la  première  syllabe  du 
mot  fiançais  statue.  Dans  les  mots  dérivés  du  grec  ou  d'autres 
langues  étrangères,  que  les  Arabes  ont  introduits  dans  leur  langue, 
et  au  commencement  desquels  il  se  trouve  deux  consonnes  de 
suite ,  ils  ajoutent ,  avant  la  première  de  ces  consonnes ,  un  t  mu 
le  plus  souvent  par  un  kesra.  Cest  ainsi  que  du  mot  grec  it^l^f 
climat,  ils  ont  fait  le  mot  aJ^\  :  nous  avons  formé  de  même 
les  mots  esprit  et  écrire,  autrefois  escrîre ,  des  mots  latins 
spiritus  et  scribere.  Suivant  la  même  analogie ,  les  Italiens  disent 
in  ispîrito  au  lieu  de  in  spirito.  Dans  le  même  but,  mais  par  un 
procédé  ififieient,  pour  rendre  les  mots  espagnols  gran,  très, 
travajo,  les  Arabes  écrivoient  garan,  teres ,  taravajo,  &c.  (i). 

06.  t  C*est  par  la  même  raison  que ,  dans  la  prononciation 
vulgaire,  où  la  iroyelle  de  la  première  syllabe  d'un  mot  est 
souvent  supprimée ,  on  ajoute  au  commencement  de  ce  mot , 
un  t  avec  un  kesra,  lettre  qui  ne  s*écrit  pas ,  mais  qui  se  prononce. 
Ainsi,  au  lieu  de  tySlli,  on  supprime  lefatha  du  o ,  et  fon 
prononce  ethâtalou;  au  lieu  de  LC^ïi,  on  prononce  etkarrabna, 
comme  si  ces  mots  étoient  écrits  tyiUSI  et  LC^t.  On  pro- 
nonce de  même  embârak  c^jUil  pour  djUi ,  dans  ces  phrases , 
par  exemple,  j-JL/^  L  (Aj\^\  embârak  ma  amelt,  et  dU  L  djUil 
embârak  ma  giak  (2).  Ajoutez  encore  cet  exemple ,  \Si  l^^ 

(i)  Vcj.  Notices  et  Extraits da  manuscrits  iU  la  hihL  du  Roi,  tom.VI,  p.  ^4u 
(a)  Anton,  ah  A^uilÛ,  Arah.  ling,  nova  et  method.  Institut,  pag.  33  et  133. 
Voyez  encore  un  exemple  de  la  même  prononciadon ,  dans  le  Voyage  de 
M»Soiinini  enÉgypte,  tom.  III»  pag.  313  et  342.  Dans  le  Dictioniiaire publié 
L  D 
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4>UÇ}t  >  que  Ton  proponce  vulgairement  eîmen  hadha  elketâb  (  i  ). 

QJ.  t  Dans  les  manuscrits  africains  de  l'AIcoian ,  le  dje^md 
est  ordinairement  de  couleur  bleue.  Les  Arabes  d'Afrique  le 
figiuent  ainsi  (**).  Quelquefois  ils  le  placent  entre  les  lettres  et 
les  points  diacritiques  supérieurs  (  n.**  78  ). 

08.  Lorsqu'une  lettre  est  accompagnée  d'une  voyelle ,  3 
faut  toujours  prononcer  la  lettre  la  première.  Ainsi  <2>  <Ioi^ 
être  prononcé  ba ,  et  non  pas  ab. 

pp.  t  Une  lettre  articulée  avec  une  voyelle  se  nomme 
iL^yi^  c'est-à-dire,  mue,  mise  en  mouvement;  ce  qui  eq:>rime 
très-bien  le  mécanisme  de  la  prononciation.  Si  elle  est  mue 
par  un  fatha,  on  la  nomme  î^^fjS\  quand  elle  est  mue  par 
un  hesra,  on  la  nomme  «j^lCli;  et  jLijlli,  si  elle  est  mue 
par  un  dhamma. 

1 00.  t  Une  lettre  marquée  d'un  djejma  se  nomme  iiipU  ; 
c'est-à-dire ,  en  repos  ou  quiescente.  J'emploierai  souvent  le  mot 
dje^mée. 

1 0 1 .  t  II  ne  peut  pas  ordinairement  y  avoir  deux  lettres 
quiescentes  de  suite  dans  les  mots  arabes ,  ni  une  lettre  de 
prolongation  suivie  d'une  lettre  djezmée  :  ainsi  l'on  ne  doit  pas 
écrire  Jy ,  *^^  ;  et  quand  cette  rencontre  doit  avoir  lieu  en 
suivant  les  règles  ordinaires  de  la  grammaire  ,  on  supprime  y 
pour  l'éviter,  la  lettre  de  prolongation,  et  l'on  écrit  Ji*,^. 
On  verra  beaucoup  d'exemples  de  l'application  de  cette  règle , 
qui  toutefois  est  sujette  à  lui  assez  grand  nombre  d'exceptions  que 
fera  connoître  la  partie  étymologique  de  la  grammaire. 


par  M.  Vassali ,  de  la  langue  maltolse ,  qui  n*cst  qu'un  arabe  corrompu ,  une 
apostrophe  indique  cette  petite  voyelle ,  comme  dans  'mhejyen ,  qui  est  i*arabe 

ijî^i  'ntasah,  qui  est  Tarabe  iy)>^>iji. 

(1)  Anton,  ah  AfuOa,  pag.  360. 
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1 02.  t  Donner  à  chaque  lettre  le  signe  de  la  voyelle  qm  lui 
convient,  ouïe  djcj^a ,  s'appelle  en  arabe,  \XiJ^  fixation. 

103.  t  Priver  une  lettre  du  signe  de  la  voydle  qui  lui 
convient,  ou  du  d}e:^ma,  se  nomme  JUiJ  omission. 

I04«  Le  j  et  le  cs  servant  de  lettres  de  prolongation 
(  n."*  68  ) ,  ne  doivent  pas  être  marqués  d'un  J)e:(ma ,  non  jdus 
que  Vé/if  bref  ou  le  c5  qui  le  remplace  (  n.*"  73  )  :  ainsi  l'on 
dort  écrire  ïJLi  ,  et  non  ïlii;  i^:  ou  iU;  ,  et  non  kS:; 
JiîJ\ ,  et  non  v^U  H  &ut  bien  distinguer  le  ^  et  le  ij  de 
prolongation,  des  mêmes  lettres  d^zmées  (i). 

105.  Lorsque  le  jet  le  (j  sont  marqués  d'un  dje^ma,  ils 
doivent  conserver  leur  valeur  dans  la  prononciation.  Le  j , 
dans  ce  cas ,  forme  une  diphthongue  avec  la  voyelle  qui  le 


(iV  Suivant  la  Grammaire  des  Maronites ,  les  Arabes  se  serrent  assez  ordl- 

nairement  du  même  mot  y^Ssa\JL  quiescent,  ou  Oj^*~  repos,  pour  indi<]uer 
les  lettres  af&ctées  d*un  dfezma ,  et  celles  qui  servent  à  prolonger  le  son.  Mais 
lis  regardent  M//' marqué  d*unAfmz/z  et  d*un  djezma,  comme  simplement  quies- 
cent, comme  dans  iSy^i  et  celui  qui  est  quiescent  après  unfat/ia  sans  kamza 
tA  J^ezma,  comme  doublement  quiescent.  Il  en  est  de  même  de  Vélif  qui  suit 
souvent  le  j  quiescent  à  ia  fin  des  mots ,  comme  dans  ij>aJ  .  Le  j  et  le  c5 
quiescens  après  un  fatha ,  et  affectés  d'un  djezma ,  sont  simplement  qoiescens , 

conmie  dans  *jJ  9  <-^j^  >  ^^  •  Le  J  précédé  d*un  dhamma ,  et  le  c$  précédé 
d\in  ktsra,  sont  doublement  quiescens,  pourvu»  néampoins,  quib  ne  tiennent 
pas  lieu  d*un  î,  et  ne  soient  pas  affectés  d*un  djezma  et  d*un  Aamza,  comme 

dans  ^j^  j  jc^  ;  ce  que  je  dis  par  analogie ,  né  Tayant  pas  trouvé  dans  la 
Grammaire  des  Maronites.  On  peut  regarder,  en  général,  par  rapport  aux 
lettres  '  >  j  et  t5 ,  le  djezma  comme  le  signe  d'un  dmple  repos ,  c'est-à-dire , 
d'une  syllabe  composée ,  et  l'absence  du  djezma  comme  celui  du  double  repos , 
ou  de  ia  nullité  de  la  lettre ,  qui  tout  au  plus  sert ,  en  ce  cas ,  à  alonger  la 
voyelle  qui  la  précède.  V/lifde  l'article  J I,  ou,  pour  mieux  dire,  tout ////d'union , 
<|uand  l'union  a  lieu ,  est  doublement  quiescent.  (  Gramm.  arai.  Marojt.  p.  21.) 
Je  rejette  ceci  en  note ,  parce  que  je  n'ai  point  rencontré  de  traces  de  cette 
distinction  dans  les  grammairiens  arabes  que  j'ai  consultés. 

D    2 
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précède.  Ex,  ^y,  y  prononcez  yaou-mon.  Le  c5  >  dans  le  même 
cas ,  conserve  son  articulation ,  et  doit  se  prononcer  avec  la 
voyelle  qui  le  précède ,  comme  on  prononce  les  lettres  il  dans 
les  mots  ail,  orteil,  pot  à  aille,  mais  beaucoup  moins  fortement. 
Ex.  (^<>jl,  prononcez  ay-di  ou  ail^i.  Quelques  grammairiens 
appliquent  spécialement ,  dans  ce  cas-là ,  aux  lettres  j  et  cS  > 
formant  avec  les  voyelles  qui  les  précèdent ,  une  (fiphthongue, 
la  dénomination  de  lettre  douce  ^^\  uj^  (  ^•''5^  )•  Dans 
le  langage  vulgaire,  le  jquiescent,  après  ua  fûtha,  se  pro- 
nonce le  plus  souvent  comme  notre  au,  elle  c5 ,  dans  le  même 
cas,  comme  notre  é.  Ex.  ^y ,  olli^t  :  on  prononce  vulgairement 
yaum,  ansêtou,  ou  plutôt  ansêt. 

1 06.  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  j  ne  représente 
pas  véritablement  ime  articulation.  Prononcé  à  fa  manière  des 
Arabes ,  et  non  comme  lè  prononcent  les  Turcs  et  les  Persans  , 
il  forme  réellement  une  diphthongue  avec  la  voyelle  qui  le  suit; 
car  la  diphthongue  n*est  autre  chose  que  la  réunion  de  deux 
sons  prononcés  rapidement ,  en  sorte  que  Ton  en  aperçoit  à  peine 
la  distinction.  Telles  sont ,  en  fi-ançais ,  les  diphthongues  des 
mots  oui,  dieu,  ciel.  II  en  est  de  même  dans  les  mots  arabes 
oJtJ,  oiy^  prononcez  ouâ-li-don ,  ouè-lè-^on. 

DU  TESCHDID. 

107.  Lorsqu'une  consonne  doit  être  redoublée  dans  la 
prononciation ,  sans  l'interposition  d'aucune  voyelle  écrite ,  les 
Arabes  ne  doublent  pas  la  figure  de  la  lettre;  mais  ils  emploient 
un  signe  nommé  tSJcvii,  c'est-à-dire,  corroboration ,  ou  J^AXi*, 
aggravation.  Ce  signe,  formé  ainsi  (  ••  ) ,  se  place  au-dessus  de 
la  lettre  qui  doit  être  doublée;  ex.  353  dabbara.  Dans  quelques 
manuscrits  coufiques ,  le  teschdid  est  placé  incDfféremment  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne  à  laquelle  il  appartient. 
Je  crois  qu'il  n'a  été  placé  qu'après  coup  dans  les  manuscrits 
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coufiqoes  ou  ii  se  trouve.  Chez  les  Arabes  (f  Afrique  y  il  est  formé 
onfinairement  ainsi  (  a  )  ^  ou  ainsi  (  v  ) ,  et  se  place  au-dessus  ou 
aurdessous  de  la  lettre  y  comme  ta  voyelle  qui  l'accompagne.  Dans 
les  manuscrits  africains  de  TAIcoran,  il  est,  ainsi  que  le  dje^ma, 
peint  en  bleu.  La  figure  du  teschdid  est  un  petit  j^,  abréviation 
du  mot  o^ooi  fort,  ou  du  mot  îojs^  force,  qui  est  le  nom  que  les 
Afijcains  lui  donnent. 

Io8.  Cette  réunion  de  deux  lettres  en  ime  seule ,  par  le 
moy^i  du  teschdid,  est  nommée  en  arabe  «USt;  ce  qui  signifie 
insertion ,  parce  qu'on  insère  la  première  des  deux  lettres  dans 
la  seconde  :  de  ces  deux  lettres ,  la  première  est  toujours  quies- 
cente  (i). 

1 00.  t  La  lettre  affectée  cf  un  teschdid  se  nomme,  en  arabe» 
t^^^oJsiè  fortifie ,  ou  bien  jULaJ  j  ou  ^JÎ^  alourdie.  L'absence  du 
teschdid  se  désigne  par  le  mot  ij*j^  allégement ,  et  la  lettre 
privée  de  ce  redoublement  se  nomme  i  i  Vi  allégée. 

1 1 0.  Le  teschdid  peut  avoir  lieu  sur  toutes  les  lettres,  même 

sur  Vélif  hamzé.  On  écrit ,  par  exemple ,  j|ï  marchand  de 

perles,  ^ifj  marchand  de  têtes  de  moutons  ou  autres  animaux  ; 
mais  le  vulgaire  prononce  j^ljj.  C'est  comme  si  l'on  écrivoit 

^llîj;  c'est  ainsi  que  JlIs  est  pour^Lllî  (2). 

(i)  Suivant  le  système  des  grammairiens  arabes ,  la  prononciation  indiquée 
par  le  teschdid  n'est  pas  tout-à-£iit  la  même  chose  que  celle  qui  résulteroit  de 
la  réduplication  de  la  même  lettre ,  la  première  des  deux  étant  djezmée.  Ainsi 

<ill  difTéreroit  de  <Uf  ;  le  premier  seroît  al4aJum,  et  le  second ,  a-Ilahu.  Car, 
d*aq>rès  fopinion  de  ces  grammairiens  »  par  Tefiêt  de  Vittsemon  itU^I  et  du 
teschdid,  la  copsonne  djezmée  disparok  tout-à-&it ,  et  la  lettre  qui  reçoit  le  teschdid 
est  plutôt  articulée  avec  énergie  que  doublée. 

(a)  Il  paroît ,  par  quelques  passages  d*anciens  grammairiens ,  que  les  Ladns 
ont  eu  autrefois  un  signe  destiné  au  même  usage  que  le  teschdid  des  Arabes  » 
et  qui  se  plaçoît  de  même  sur  la  consonne  qui  devoit  être  doublée  dans  la 
prononciation  :  ils  nommoient  ce  s^gne  sidUats. 
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111.  On  distingue  le  teschdid  ai  néjcessaire  et  eupkmîique. 

112.  Le  teschdid  nécessaire  est  celui  qui  se  place  après 
une  consonne  mue  par  une  voyelle.  Si  ce  teschdid  étoit  omis 
<hns  récriture ,  il  pourroit  y  avoir  du  doute  sur  la  manière 
dont  on  devroit  prononcer  le  mot ,  et ,  par  suite ,  sur  sa  signi- 
fication. Ainsi,  jLr  signifie  être  pendu  à  quelque  chose ,  et  se 
dit  d'un  chameau  qui  tire  à  lui  les  branches  d'im  arbre  pour 
en  manger  les  feuilles ,  parce  qu'il  est  en  quelque  sorte  sus- 
pendu à  ces  branches  ;  ^ ,  avec  un  teschdid,  signifie  suspendre 
à  qutlque  chose*  Le  teschdid  nécessaire  n'a  pas  lieu  après  une  lettre 
de  prolongation  (  n.""  loi  ),  si  ce  n'est  dans  les  racines  sourdes, 
comme  on  le  verra  lorsque  nous  parlerons  de  la  conjugaison 
des  verbes  sourds.  On  écrit  alors  SU  pour  33U.  II  y  a  encore 
plusieurs  circonstances  qui  nécessitent  Pusage  du  teschdid  après 
une  lettre  de  prolongation.  J'aurai  soin  de  les  faire  remarquer, 
à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera. 

I  1 3*  Le  teschdid  euphonique ,  c'est-à-dire ,  employé  pour 
rendre  la  prononciation  plus  facile ,  indique  qu'une  lettre  doh 
être  doublée  dans  la  prononciation ,  pour  tenir  lieu  de  celle  qui 
la  précède ,  dont  l'articulation  alors  ne  se  fait  point  entendre. 
Cela  a  lieu  pour  éviter  le  choc  de  certaines  lettres  dont  la 
rencontre  est  dure  et  désagréable  à  l'oreille. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  teschdid  euphonique. 

1 14*  Le  premier  a  lieu  sur  les  lettres  solahres  qui  suivent 
Particle  jf  ;  et  c'est  ici  que  s'applique  la  distinction  des  lettres 
solaires  et  lunaires  (  n.**  6a  ).  Ex.  i^^f ,  prononcez  arrahîmou, 
et  non  alrahtmou.  Si  le  mot  commence  par  un  J ,  quelquefois 
on  retranche  un  des  deux  J  :  ainsi  l'on  écrit  toujours  ^<p] 
et  ^\  pour  ^jjff  et  ,^t.  Ce  retranchement  a  toujours  lieu 
quand  l'article  perd  son  I ,  parce  qu'il  est  précédé  de  la  pré- 
position J,  et  que  le  mot  commence  par  un  J.  II  y  auroit 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET  DE  l'Écriture.  55 

alors  trois  J  de  suite  ;  mais  on  en  siq>prime  un ,  et  l'on  écrit 

I  ij^.  Le  r^r^//iV  euphonique  a  lieu  secondement  après  un 
(^  djezmé ,  et  se  place  sur  la  consonne  qui  le  suit ,  si  eHe  est 
une  <fes  dnq  lettres  comprises  <hns  le  mot  jf^^ji  (  n.**  5 1  ).  Ainsi 
Ton  écrit  ajJ  ,^>  «t  Ton  prononce,  comme  si  c'éioit  un  seul 
mot ,  mir-rabbihi,  au  lieu  de  min  rabbihi.  IV  en  est  de  même 
lorsque  le  (^  n'est  point  écrit ,  mais  est  seulement  renfermé  vir- 
tuellement dans  une  voyelle  nasale.  £x.  ^j^  ot>^:  prononcez 
kitâbom-moubînon. 

Le  ^  £sparoît  quelquefois  tout-à-feît  dans  les  prépositions 
^  et  ^  devant  les  mots  U  et  ^^ ,  comme  L^ ,  ^ ,  l^  et 
^ ,  pour  li^^,ûv^,^^et^^^,  et  même  devant 
d'autres  mots  ,  quoique  beaucoup  plus  rarement ,  comme  JlL 

1 10.  Un  troisième  usage  du  /rjrA^/V  euphonique ,  c'est  lors- 
que y  dans  le  même  mot ,  il  se  rencontre ,  sans  aucime  voyelle 
intermédiaire ,  deux  consonnes  dont  l'articulation  est  presque 
semblable ,  et  qu'il  seroit  cEfïîcile  de  les  articuler  chacune  sé- 
parément, avec  exactitude.  Ainsi,  au  lieu  d'écrire  o^Jt ,  oJtiJ , 
^jXl  et  ,^  y  on  écrit  o^Jt,  cSJLJJ,  î^ôil,  Jmj),  et  l'on 
prononce  arattou,  baçatta,  akhattoum,  labitta, 

1 1 7.  t  On  trouve  encore  dans  les  manuscrits  de  l'AIcoran , 
phisfeurs  autres  cas  qui  donnent  lieu  à  l'emploi  du  teschdid 
euphonique  :  void  ceux  que  f  ai  observés. 

I  1 8.  t  Toutes  les  fois  que  de  deux  mots  qui  se  suivent ,  le 
premier  finit  et  le  second  commence  par  la  même  conspnne , 
et  que  cette  consoime  doit  être  djezmée  à  la  fin  du  premier  mot , 
on  place  un  teschdid  sur  celle  qui  commence  le  mot  suivant. 
Exemples  :  «-tuUJi  j»  J3  ;  »jâà^  fo  m  o-^\  ;  js^a  ,^  1**^  ^  ^* 

I I  p.  t  La  même  chose  se  pratique  lorsque  la  consonne 
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dfezmée  qui  termine  un  .mot,  est  homogène  avec  c^e  qui 

commence  ie  mot  suivant ,  mus  non  identique.  Exemples  : 

^  <^  ^jSl  j^-Î^Ii  iJ^  «XaJj 
r  Ç^^W  t   <f j^  tM*  oii 

1 20.  t  Cette  sorte  d'insertion  se  nomme ,  dans  le  premier 
<^  >  cis^'  J  ji^  K^l\  9  c'est-à-Kfire,  petiu  insertion  fui  a  lieu 
dans  deux  lettres  semblables}  dans  le  second  cas,  on  la  nomme 
1^12:^1  J  ^>Af^  ^USt ,  c'est-à-<iEre ,  /?//î/r  insertion  qui  a  liem 
^tf;Lr  Jeux  lettres  analogues. 

1 2 1 .  t  Dans  tous  les  cas  dont  f  ai  parlé  jusquld ,  on  doit 
omettre  le  dje^ma  de  la  lettre  quiescente.  On  doit  donc  écrire 
^^^\y  et  non  jlilîî;  i^Ji?,  et  non  ^^\  »tL  M,  et  non 
^LlM;:^^  Jï,et  non  ^5  ji*. 

1 22.  t  On  insère  aussi  par  un  teschdid  la  dernière  consonne 
d'un  mot ,  lors  même  qu'elle  n'est  pas  djezmée,  mais  qu'elle  est 
mue  par  une  voyelle,  dans  la  première  consonne  du  mot  suivant , 
soit  que  ces  deux  lettres  soient  identiques,  ou  qu'elles  soient  seo» 
leroent  homogènes  (i).  Dans  le  premier  cas,  cette  insertion  se 


(i)  Ce  genre  <l*insertion  est  particulier ,  }e  crob,  à  certains  lecteurs  de  i*Âi- 
coran ,  et  n*est  point  généralement  admis.  Je  pense  que  les  grammairiens  qui 
l'admettent,  se  contentent  de  prononcer  ra|^dement  et  foiblement,  ou  iescamoicr 
la  voyelle  qui  termine  le  premier  des  deujp  mots  consécutifs,  Djewhari,  dans 
un  passage  que  f  al  cité  précédemment  (  pag.  4»  ,  n.«  82  ,  note  ) ,  désap- 
prouve ce  genre  d'insertion ,  et  f  ai  lieu  de  croire  quil  étoit  particulier  à  ua 
fameux  lecteur  de  TAIcoran ,  nommé  Ahou-Ammi ,  imité  en  cela ,  du  moins  en 
partie ,  par  Hamuu  Voyez  à  ce  sujet ,  les  Notices  et  Extraits  des  manuscriu  >  t.  IX» 
pag.  8a. 
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nomme  «lîJuUit  j  >tfÂ>  a(^3j  ,  c'est-à-Are ,  grande  tHsertim  qui 
M  lin  dûMS  deux  iettrts  semblables.  Exemples  : 


^^--^^J^ 


Dans  le  manuscrit  cTou  f  ai  tiré  tous  ces  exraiples ,  le  tesckdid, 
en  ce  cas ,  est  écrit  en  encre  rouge. 

Sk  les  deux  lettres  ne  sont  pas  identiques ,  comme  dans  les 
exemples  précédens,  mais  seulement  homogènes,  Pinserdon  se 
nomme  ^^^tiiH  J  jAAi^iUSf»  c'est-à-dire,  grandi  insertion 
ftti  a  lieu  dans  deux  lettres  homogtnes.  Quelques  grammairiens 
appeQent  ^Uil^  les  deux  lettres  semblables,  et  ^%^%liJU  les 
deux  lettres  analoguis  ou  homogtnes  (  1  )•  Exemples  : 

(i)  Le  princ^  général  de  cette  insertion»  c'est  que  les  deux  lettres  soient  àa 
Acme  oi^gane ,  ou  qu*eiies  appartiennent  à  la  même  aitégorie  de  lettres  »  telles  que 
'^jyV^9  '^y^y  AftAJa^^&aD'ordinalre,  la  première  lettre  est  absorbée  dans  U 
seconde  ;  quelquefois ,  mab  rarement  »  c*est  la  seconde  qui ,  étant  d'une  pronon- 
ciation plus  &cile  ou  plus  euphonique ,  absorbe  la  première  :  il  y  a  même  des  as 

très-rares  où  les  deux  lettres  se  changent  en  une  troisième ,  comme  dans  o     m 

m 

pour  ^(V^* 
M.  Lumsden  m  traité»  dans  un  grand  détaii»  de  ces  élisfens  et  même  de  celles 
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Dans  ces  exemples  et  autres  semblables ,  le  teschdid  est  écrit 
en  encre  rouge ,  comme  dans  les  précédens. 

Dans  les  deux  derniers  cas  dont  je  viens  de  parler ,  il  y  a  élî- 
sion  de  la  dernière  voyelle  du  premier  mot ,  et  la  consonne  qui 
commence  le  second  mot  est  doublée ,  pour  tenir  lieu  de  celle 
qui  termine  le  mot  précédent.  Les  pronoms  affixes  S  ^  S  ^ 
Iha ,  ^^  y  sont  censés  former  un  mot  séparé ,  comme  dans 
cet  exemple ,  \skyL .  Le  ï  est  regardé  comme  un  o ,  dans  ces 
mots ,  par  exemple ,  ^Jj  fiUftJt  >jrf  • 

123*  t  Je  ne  puis  déterminer  précisément  quelles  sont  les 
lettres  comprises  sous  la  dénomination  de  ^l^  homogènes  (  1  )• 
Voici  celles  que  f  ai  remanjuées  : 


qai  sont  particulières  à  quelques  tribus  arabes.  Les  règles  qu'il  pose  ne  sont  pas 
toujours  d*accord  Vftc  les  obserrations  que  fai  consignée  ici,  ce  qui  ne  doit 
pas  surprendre  y  parce  qu*il  y  a,  entre  les  diverses  écoles  des  grammairiens  arabes 
et  des  lecteurs  de  TAIcoran ,  différence  d  opinions  sur  plusieurs  points  de  ce  sys- 
tème  euphonique.  Comme  ceci  n'est  d'aucune  utilité  pour  Tétude  de  la  langue, 
)e  n*ai  pas  voulu  m'étendre  davantage  sur  ce  sujet ,  et  je  me  borne  à  renvoyer 
les  lecteurs  qui  seroienc  curieux  d'aj^rofondir  cette  matière ,  aux  commen- 
tateurs de  TAIcoran ,  au  Dictionoaire  de  Djewiiari  et  à  la  Grammaire  aral>e  de 
M.  Lumsden,  pag«  481  et  suiv. 

(1)  Béïdhawi,  dans  un  passage  de  son  Commentaire  sur  TAIcoran,  que  j'ai 
inséré  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  4,  compte  15  lettres  qui 
ne  sont  susceptibles  d'insertion  que  dans  leurs  semblables,  et  13  qui  s'insèrent 
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Le  o  éprouve  Télision  devant  les  lettres  o,ç>  3,  i^^j-, 

Le  o,  devant  les  trois  lettres  o,  ^  et  ji-; 
Le  ç^,  devant  le  o; 

Le  3,  devant  les  lettres  o  >  o  >  ^>  ^>  J  >  (/»  >  v/  ^*  tf' ' 
Le  3 ,  devant  les  lettres  o  >  ç  >  ^^  et  j»  ; 
Le  ^ ,  devant  le  J . 

Le  j»  et  le  js  s'élident  réciproqaement. 
Le  j»  souffre  pareillement  l'élision  devant  le  Ji. 
Le  ^  élide  le  c^,  et  le  S  prodiut  ie  même  effet  sur  le  ^ . 
Le  J  est  élidé  devant  le  j  et  le  j . 

Enfin,  le  ^  éprouve  l'élision,  lorsqu'il  est  suivi  du  j  ou 
du  J  (i), 

mossi  bien  dans  leurs  analogues  que  dans  leun  semblables.  La  première  catégorie 


renferme  les  lettres 


9    C'-> 


C^»  J*»  J^*  "*'>  ^*  (^>  ^>  ^>  f 


J  et  (Jf  et  la  deuxième ,  les  lettres  (^9  q:>  9  Oi  f*»  r>9   «^9  ^'J»  (J*' 

ij9  <^9  J  et  o* 

Mdhawi»  au  lieu  du  mot  ^^^j^,  se  sert  de  Teipression  VJ^^*  T'^ 
en  est  réquhraient. 

(1)  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  cette  matière,  ft  dois  fidre  ob- 
server que,  suivant  la  Grammaire  des  Maronites,  les  permntstioBS  de  iettres 
ont  lieu  seulement  quand  la  première  est  djelmée ,  soie  que  les  deux  lettres  se 
trouvent  dans  le  même  mot ,  ou  dans  deux  roots  en  contact  (  p.  30  et  3  f  )  ;  et 
qu'elles  ont  lieu  plus  communément  entre  les  lettres  du  même  organe  (  pag.  3 1  ). 
Les  changemens  que  certaines  iettres  éprouvent  dans  leur  prononciation ,  à  raisoA 
de  la  rencontre  de  quelque  autre  lettre,  sont .  suivant  la  même  Grampiaire  (  p.  37 
et  sulv.  },  ceux  que  voici  ; 

Le  o ,  devant  ie  ci  et  ie  a  ,  se  change  en  la  lettre  qui  le  suit. 

Le  c;>  se  change  en  j^  «près  le  ^  et  le  J»,  et  en  ^  après  lej. 

Le  O ,  devant  les  lettres  ^9^9  (j^j  ^  et^9  se  change  en  la  lettre  sui« 
vante. 

Il  en  est  de  même  du  ç  ,  devant  le  ^  ; 

Du    ^ ,  devant  le  c;>  et  le  l»  ; 

Du    3 ,  devant  les  lettres  O  9  J»  et  i>  ; 
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DU   HAMZA. 

1 24*  Tout  I  qui  est  mu  par  une  voyelle  ou  qui  est  mobile 
de  sa  nature ,  quoiqu'il  devienne  djezmé  par  quelques  raisons 
grammaticales ,  est  marqué  d'un  signe  nommé  ham^a  jU  ou 

i}^ ,  c^est-^-Are ,  piqûre,  à  cause  de  Vtfht  que  produit  VtSon 


Du  j ,  derant  le  (j»  et  le  j»  ; 

Du  ^9  devant  ies  lettres  j  et  ^: 

Du  J^y  derant  le  ç  ; 

Du  ^ ,  devant  le  j  et  le  ^  5 

Du  ^,  devant  le  ^  et  le  J^  ; 

Du  Jf,  devant  le  o  et  le  ^; 

Du  J»,  devant  le  O  et  le  ^; 

Le  P  étant  devant  le  •,  Us  se  changent  tous  deux  en  ^r  ^  comme  ^^AiU  ; 

pvcmoncez  ^* 

Le  ^   étant  devant   le  •,   ils  te  changent  tons  deux  en  ^  ,   comme 

•  -'t.tf  •*. '1? 

^«A»4Vi  ;  prononcez  ^àLo^\  • 

Le  ^ ,  devant  le  ci' ,  se  change  en  C^ . 

Le  <^ ,  devant  le  ^ ,  se  change  en  ^ . 

Le  J,  devant  le  ^  »  se  chmge  en  j  ,  outre  le  cas  particnikr  à  l'artlde  Jl^ 
devant  les  lettres  solaires.  ^ 

Le  o  se  change  en  f  devant  le  v;  ^«it  les  sht  lettres  du  mot  ôyfji  9 
il  s*unlt  à  la  lettre  <pii  le  suit,  en  perdant  sa  propre  prononciatbn. 

Quant  à  finscrtion ,  la  pren^ère  lettre  n*étant  pas  d|ezmée ,  cette  grammaire 
ne  l'admet  qu*entre  deux  •  ,  dont  le  premier  perd  alors  sa  voyelle  dans  la 
^xmondadon  ;  ce  qui  n*a  lieu  encore  qu*avec  quelques  restrictions ,  et  pourvu 
qu'il  n*en  puisse  pas  résulter  d'équivoque  (  pag.  39  ).  Û  en  est  de  même  dans  tous 
les  autres  cas  ;  finsertion  cesse ,  qt»nd  elle  peut  donner  lieu  à  une  équivoque 
(  P^£»-  3^  }*  £i^>  quand  un  ç  quiescent  est  suivi  d'un  ^  ou  d'un  •  »  il  7  a 
bien  insertion  ;  mab ,  par  un  e£t  contraire ,  c'est  le  ^  qu'on  double ,  et  c'est  la 
lettre  suivante  qui  perd  son  articulation  propre  (  pag.  3»  ).  Je  crois  que  la  plupart 
de  ces  permutations  sont  de  vériubles  fautes  de  prononciation  »  et  f  ai  même  In 
des  grammairiens  arabes  qui ,  loin  de  les  convertir  en  règles ,  recommandent 
de  les  éviter. 
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fait  par  la  poitrine  pour  produire  une  émission  de  Pur,  subite 
et  énergique  (  n**^  30  et  86  )  :  ce  signe  est  formé  ainsi  (  >  )• 
Le  àamia  ou  é/if  hamzé  est  une  véritable  articulation ,  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  la  valeur  (  n.""  30  ),  et  dst^  essen- 
tidlement  de  Véiif  non  hamzé,  qui  n'est  jamais  mn  par  aucune 
voyelle,  et  qui  n'entre  dans  les  mots  que  comme  lettre  <fe  pro- 
longation ou  comme  lettre  muette  (  n.""  68  )•  J'ai  déjà  fait 
remarquer  le  rapport  qull  y  a  entre  l'articulation  du  din  et 
celle  de  Vé/ifhzmzéf  et  j'ai  observé  que  le  kamia  n'est  autre 
chose  que  la  figure  du  àin  tronquée  (  n«''  4  J  }•  Le  kamia  se  met 
au-dessus  <fe  V^Itf,  lorsque  celui-ci  est  mu  par  un  fatAa  ou  par 
un  dhamma,  ou  marqué  d'un  djeynûf  et  alors  la  voyelle  ou  le 
d)€jma  se  placent  au-dessus  du  hami^a  ;  eaoemples  ;  3^1 ,  J^t , 

^13  «  Si  Vé/ifest  mu  par  un  kesra,  le  hamia  se  place  aurdessous 
de  la  lettre,  et  le  hsra  au-dessous  du  hamia;  ex.  ô>^î« 

Dans  la  plupart  des  manuscrits,  on  omet  presque' toujours 
le  Aam^a, 

12^.  t  Dans  les  manuscrits  coufiques ,  ou  du  moins  dans 
qnriques-uns  de  ces  manuscrits  que  f ai  vus ,  le  ham^a  est  in- 
ique par  une  petite  ligne  horizontale  de  couleur  verte,  qui  se 
place  avant  Vilif,  au  haut  de  la  lettre ,  si  la  voyelle  est  voifatha, 
au  bas ,  si  c'est  un  kesra,  et  à  la  moitié  &  sa  hauteur,  si  c'est 
un  dhamma.  Cette  même  ligne  se  place  aurifessus  du  j  et  du 
çS  9  lorsque  ces  lettres  tiennent  lieu  d'un  I  hamzé,  comme  je  le 
âsm  tout-à-Theure*  Outre  ce  signe,  le  ham^a  est  encore  marqué 
par  la  couleur  du  point  qui  indique  la  voyelle  :  ce  point  est  jaune. 

120.  t  Dans  beaucoup  cfe  manuscrits  africains,  le  ham^M 
est  pareillement  indiqué  par  un  gros  pobit  jaune  placé  au  haut, 
ou  au  bas^  ou  vers  le  milieu  de  Vilif,  suivant  que  la  voyelle  est 
voïfathaf  un  kesra  ou  un  dhamma;, on  joint  en  outre  au  ham^a 
la  voyelle  convenable. 
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liy.  Lorsque  le  ^etle  (S  tiennent  la  phce  d'un  é/if  mo- 
bile y  ce  qui  arrive  souvent ,  comme  on  le  verra  dans  le  dernier 
diapitre  (fe  cette  première  partie,  on  place  au-dessus  de  ces 
lettres  y  et  quelquefois  au-dessous  du  cS ,  un  hamia  ;  exemples  : 
rJ^M ,  4^)j^.  Dans  ce  cas,  il  est  plus  régulier  de  supprimer  les 
points  du  iS  :  ainsi  Ton  doit  écrire  JÛI5,  et  non  j^is  (i). 

1 28.  II  arrive  souvent  qu'au  lieu  d'écrire ,  soit  l'/Z/f ,  soît 
le  y  ou  le  (j  substitués  à  Vé/if,  comme  il  vient  d'être  tft,  avec 
le  ham^a,  on  n'écrit  que  le  ham^ûy  et  l'on  supprime  la  lettre 
qui  devroit  l'accompagner. 

Cela  a  lieu ,  i  /  souvent  au  milieu  et  toujours  à  la  fin  des 
mots ,  après  une  lettre  de  prolongation  ou  une  fettre  djezmée, 
quelle  qu'elle  soit.  Exemples  :  ^U,  S^,  j^,  tji»,  $^,  IS^, 

J>,     ^Sy^J    f^J-^9    OW*^»     ^fjj^y    «C. 

2.**  Au  mâieu  des  mots,  aqprès  un  I  de  prolongation,  toutes 
les  fois  que  le  hamia  a  pour  voyelle  un  fatha.  Exemples  : 

^y>Ljo,  ly^Lu,  ^f\os^\. 

3.**  Au  milieu  et  à  la  fin  des  mots ,  toutes  les  fois  qu'il  se 
rencontreroit  de  suite  deux  j  ou  deux  (j  9  dont  le  second  seroit 
quiescent,  si  l'on  ne  supprimoit  pas  la  lettre  qui  est  affectée  du 
hamia.  On  écrit  donc  : 


(1)  II  paroft  que  ce  n*est  pas  une  règle  rigoureuse,  car  Hariri  s*en  est  écarté 
dans  sa  xxvi.«  séance.  (  Voyez  mon  édition  des  Séances  de  Hariri,  avec  un  Com- 
mentaire arahe,  pag.  171  et  172.  )  li  y  a  pourtant  des  grammairiens  qui  attachent 
une  grande  importance  à  cette  règle  orthographique.  Motarrézi  raconte  qu*Abou- 
Ali  Farési,  étant  alié  rendre  visite  avec  un  de  st%  amis  à  un  docteur  qui  jouis- 
soit  d*une  grande  réputation ,  remarqua  devant  lui  un  papier  sur  lequel  se  trouvoit 

(e  mot  oi^  »  ^crit  avec  deux  points  sous  le  c5.  Abou-Ali  demanda  au  schéi&h 
de  qui  étoit  cette  écriture ,  et  celui-ci  répondit  que  c*étoit  lui-même  qui  avoit 
écrit  cela.  Alors  Abou-Ali  se  tournant  vers  son  ami,  avec  i*air  d*un  homme 
qui  est  en  colère ,  lui  dit  :  «  Nous  avons  perdu  nos  pas  en  venant  faire  visite 
»  à  un  personnage  tel  que  celui-ci;  »  et  à  Tinstant  même  il  sortit. 
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cTjj  pour  ^^^j 


o^-r^ 


ôs^r^ 


4.*  Au  milieu  des  mots,  quand  le  kamia  a  pour  voyelle 
vxifatha,  et  est  immédiatement  précédé  d'une  lettre  djezmée, 
sur  laquelle  on  pourroit  transporter  la  voyelle  du  ham^a,  en 
supprimant  tout-à-faît  l'articulation  propre  de  celui-ci.  Ex. 
iL^-si  pour       *JL1; 

ô^ — ^  u>— ''--^ 

^.'^  •.'  .^    MX- 

^-         .                                 %        ^ 
t%j        m     —~  4>lj m 

-»  >    •    *  -»f  • 

5.**  Au  milieu  des  mots ,  le  kamia  étant  mu  par  un  fatha, 
et  précédé  d'un  zutrefatka,  comme  f^tS  pour  ^li;  mais  cette 
maiûère  d'écrire  est  rare  et  contraire  à  l'usage  reçu. 

La  suppression  du  j  et  du  c$ ,  dans  les  cas  compris  sous  le 
n.*  3 ,  n'est  pas  d'un  usage  général,  et  l'on  écrit  souvent  ^«jj , 
yCJJiL ,  Jojj  ,  ïowijj ,  &c.  Quelques  grammairiens  même  don- 
nent la  préférence  à  cette  orthographe ,  excepté  dans  les  cas 
où  le  hamja  est  précédé  d'un  I  quiescent  ou  d'une  lettre  djezmée, 
comme  dans  j-jli ,  ^^ ,  J^-li ,  ftr^  >  ^^  autres  semblables  (  i  ). 

(i)   Voyez  Hariri ,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe ,  pg.  1 17  et  1 1^. 
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1 2p.  t  n  y  a  des  cas  où  Ton  supprime  tout-à-fâit  le  kam^a, 
en  sorte  que  celle  des  lettres  t  >  j  et  <^  qui  devoit  être  af&ctée  de 
ce  signe,  ne  fait  plus  que  la  fonction  dé  lettre  de  prolongation  : 
cela  s'appelle  •JIaJi  c^aâIc  allégement  du  hamia.  Dans  d'autres 
cas ,  on  se  contente  d'adoucir  l'aspiration  du  ham:^a ,  ce  qui  se 
nomme  «jlkft  J^fili'  adaucissement  du  ham^d.  Je  parierai  en 
détail  de  cela ,  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  premier  livre ,  en 
traitant  des  règles  de  permuution  des  lettres  î  9  j  et  (^  •  Lorsque 
l'on  conserve  au  ham:^a  sa  valeur ,  cela  s'appelle  ïj^l  ^jJ^ 
faire  sentir  exactement  le  ham:ça  (  i  ). 

DU  WESLA. 

130.  Un  mot  qui  commence  par  un  I  hamzé ,  doit  souvent 
être  joint  au  mot  qui  le  précède  ;  et  cette  union  est  in^quée 
par  un  signe  nommé  wesla  jLij ,  c'est-à-dire ,  jonction ,  qui  se 
figure  ainsi  (  '^  ) ,  et  se  place  au-dessus  de  Vélif.  Je  crob  que 
ce  signe  n'est  autre  que  le  j^  du  mot  J^J.  Lorsque  cette  union 
a  lieu  y  Vélifest  toujours  suivi  d'une  lettre  djezmée;  et  alors  cette 
lettre  se  prononce  en  une  seule  syllabe  composée  y  avec  la  der- 
nière syllabe  du  mot  précédent.  Quant  à  Vélif,  il  perd  sa  valeur 
et  sa  voyelle  propre ,  et  devient  absolument  muet  dans  la  pro- 
nonciation. Exemples  :  cUjÎ  X^tJ  au  lieu  de  cl^l  «^IJ,  pro- 
noncez raaytou'bnaca  au  lieu  de  raaytou  ibnaca  ;  dUift  ^1 ,  pro- 
noncez ibnou'lmeliki  au  lieu  Sibnou  almèliki. 

Si  le  mot  qui  doit  s'unir  avec  le  mot  suivant ,  par  le  wesla, 
finit  par  une  lettre  quiescente ,  mais  non  djezmée ,  cela  n'em- 
pêche pas  l'union.  Exemples  :  il^j^Il  Ij2 ,  >gpl  ^\ ,  o^aviîJT  J  , 
prononcez  gha^a*lmidîneta,  abou* Iwijiri ,  filmhdjidi. 


(1)  Vcytz,  sarles  règles  oithographi<|ues  du  ^fMz^«  un  Trahé  q>écial  inséré 
dans  le  tome  IX  des  Noikts  et  Extraits  da  maïutscnts,  ij^  partie»  pi^.  67  et 
suif. 
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1 5 1 .  S  fa  lettre  qui  suit  YélifSvmon^  et  qui ,  de  sa  nature , 
est  toujours  djezmée,  devient,  par  une  raison  quelconque,  mue 
par  une  voyelle,  on  peut,  suivant  quelques  grammairiens,  sup- 
primer IV/Zf  d'union.  Ainsi ,  si  au  lieu  de  'Jil\ ,  on  dit  ^\ ,  il 
convient  encore  de  retrancher  Vélif,  et  d'écrire  seulement 
^L;.  C'est  ainsi  que  si ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  (  n/  93  ), 
on  change  J^jfl  en ^121,  on  peut  aller  plus  loin,  et,  sup- 
primant Vé/ifde  l'article ,  écrire  Ji2 .  Cependant ,  il  paroît  que 
ce  dernier  cas  est  moins  toléré  que  le  premier  (i). 

132.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  suit  que  f/Z/f  n'est 
jamais  marqué  d'un  wes/a ,  que  lorsqu'il  est  au  commencement 
d'un  mot  ;  mais  il  faut  observer  que  l'imion  indiquée  par  le  wesla 
n'a  lieu  que  dans  les  cas  suivans  : 

1  .**  Dans  l'article  Jf  ; 

2..**  Dans  les  impératifs  réguliers  de  la  première  forme  des 
Terbes  ; 

3/  Dans  les  temps  de  la  septième  forme  des  verbes  et  des 
formes  survantes ,  qui  commencent  par  un  ilif  (2)  ; 


(i)  Voyez  le  manuscrit  arabe  de  ia  bibi.  du  Roi,  n.<>  1234.  Il  peut  être  bon 
de  transcrire  id  le  texte  de  ce  grammairien.  Le  voici  : 

^y  yi  ^  JJL5  >ujt  j(  i^<;^  ^  Uo^  l^  Ji^yu  pU.>yf 

•^t  oLyl  ç^yii  ^Vt^  j  \^\  i^]  iO^  oJiJ  lit  cÂj^t 

Anl  feu  de  JUx^yij  a^-^'^I  ,  je  crois  qu'il  faut  lire  jU:C5y|  *  Lu  ^U^yi  • 
Veyez  aussi  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  tom.  VIII,  pag.  323,  note  (1), 
et  tom.  IX  ,  pag.  a  8. 

(2)  Suivant  ia  Grammaire  des  Maronites  »  la  voix  passive  ou  objective  de  ces 
I.  E 
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4*"  Dans  les  <Bx  noms  suhrans  :  fjf ,  iiîL  lî^t,  iJS^K  os^U 

o-^j>  j^j>  '>»|>  »[>•]  et  o^.^' 

1 33.  t  La  raison  pour  laquelle  ÎV///*peut  devenir  muet  dans 
toutes  les  circonstances  indiquées  ci-dessus ,  est  vraisemblable- 
ment que  cet  t  n'a  été  introduit  dans  tous  ces  mots  que  pour 
en  rendre  la  prononciation  pius  ftcile;  peut-être  même  ne  l'écri- 
vbit-on  pas  originairement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
les  grammairiens  arabes,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux, 
•regardent  l'article  Jl  comme  consistant  uniquement  en  un 
J  (  I  )  ;  et  dans  le  langage  vulgaire  même ,  on  ne  fait  entendre 
le  plus  souvent  que  cette  lettre.  Je  crois  qu'il  en  a  été  de  même 
primitivement  de  Vé/ifqm  fonne  les  impératifs ,  et  que  l'on  pro- 
nonçoit,  par  exemple,  ktout  v*)Jc^,  et  non  pas  oktout  i^>i^f, 
comme  l'on  écrit  aujourd'hui.  Cela  me  paroît  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que ,  dans  la  plupart  des  langues ,  l'impératif  est 
le  mot  le  plus  court  de  tout  le  verbe.  Cette  conjecture  est  d'ail- 
leurs confirmée  par  l'usage  des  langues  hébraïque ,  syriaque ,  &c. , 
et  par  les  impératift  de  quelques  verbes  arabes  irréguliers. 

1 34-  L'é/if  sujet  à  l'union  indiquée  par  le  wesla,  se  nomme 
J-ipt  ijHi  ou  Jiy  t  i^\  y  c'est-à-dire ,  élif  d'union  ;  et  tout 
autre  é/if  initial  qui  n'est  point  susceptible  d'union ,  se  nomme 
«LiJt  ïjii 9  c'est-à-dire,  ham:^a  de  séparation. 


fonnes  dérivées  ne  permet  point  Tunion ,  parce  cjue  le  dhamnut  qui  caractérise 
leur  /ff/'formatif,  ne  doit  point  soufirir  d'éiision.  (  Gramm,  Maron.  p.  2|.  )  Cette 
doctrine  est  contraire  à  celle  des  grammairiens  arai>es  et  à  Tusage.  Dans  TAlcoran  , 
en  effet,  cet  éliftsi  toujours  considéré  comme  un  ûif^yxxAoru 

•% 
(f)  Khalil,  célèbre  grammairien,  regarde  l*article  Jl  comme  composé  essen- 
tiellement de  iWi/*hamzé  et  du  lam.  Ce  hamza  est  mêmie,  suivant  lui ,  un  hamza. 

de  iéparatîon  «Jkwt  «j^»  «*  ^^^  est  devenu  hamza  ou  îlîf  d* union  t^^l  «jîi  > 
ce  n*est  qu'à  cause  de  Tusage  fréquent  quon  en  fait  dans  le  discours. 
Vtiyez  à  ce  sufct  mon  Anthologie  grammaticale  arabe»  pag.  254. 
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13^.  Dans  la  plupart  des  manuscrits ,  on  on^t  le  wesla. 

1 36,  Quelquefois  Vélif  (funîon  est  suivi  d'une  des  lettres 

j  ou  c$  ^ezmées  ou  quiescentes.  Si  la  voyelle  propre  de  cet  ilif 

est  un  dhamma,  U  peut  être  suivi  d'un  j  djezmé ,  comme  ^1 

aumoul,  impératif  de  J>t  ;  si  la  voyelle  propre  est  un  kesra,  il  peut 

être  sufvî  d'un  iS  djezmé,  comme  dans  J^jS!  id:^an,  impératif  de 
^M.  Mais  si  le  mot  auquel  appartient  cet  ilif  est  précédé  d'un 
autre  mot  qui  se  termine  par  une  voyelle,  en  sorte  que  Funion 
doive  réellement  avoir  lieu ,  la  lettre  djezmée  ou  quiescente  qui 
smt  IVV/f'd'unîon ,  se  change ,  s'il  est  nécessaire ,  dans  la  pronon- 
daûon,  sans  que  fon  change  rien  à  l'ordiographe.  Ainsi,  soit 
que  cette  lettre  soit  un  j ,  comme  dans  Ji^^l ,  ou  un  c5,  comme 

dans  Q^^t,  on  la  prononce  toujours  comme  un  j ,  si  le  premier 
mot  finit  par  un  dhamma ,  comme  un  c5  »  si  ce  mot  finit  par 
un  kesra,  et  comme  un  î ,  s'il  finit  par  un  fatha.  Exemple: 
^o^\  JjJUf  prononcez  y akou/oûd:^an,  et  non  yakoulou  idiatt  (i). 

1 37-  Le  uresia  ne  devroit,  ce  semble,  avoir  lieu  que  lorsque 
l'union  qu'il  indique  peut  effectivement  se  faire ,  c'est-à-dire , 
lorsque  le  mot  qui  commence  par  im  ////'d'union,  est  précédé 
d'un  mot  qui  finit  par  une  voyelle.  Cependant  Té/if  dunion  est 
orcfinairement  marqué  d'un  wesla,  lors  même  qu'il  est  le  premier 
mot  d'une  phrase ,  ou  lorsqu'il  est  précédé  d'un  mot  qui  iinrt 
par  une  consonne  ou  par  ime  voyelle  nasale. 

138.  Lorsque  VéHfSvmon  se  trouve  au  commencement  d'une 

(i)  Cette  règle  est  formellement  donnée  dans  le  L^iJ^  V^**»  P*  S^^5^'* 

i*a«teiir  en  donne  cet  exemple  :  JL^I  0^3  '^  •  ^^^^"^^  »  dft«-il,  /wr  j ,  c'tsh 

^  ^t,  J^j'  »  ^'  icrhfcz  par  un  (J  ,  c'est-à-dire,  J^^l .  Voici  un  antre  cxertiplc 

de  TAIcoran  (  sur.  lo,  vers.  16  )  :  yf>ib  «:>j(  liïUi  ^y^^jl  *  é)^^'  J*^ 
toi  J^  »  prononcez  ainsi  :  likaana-tL 

E    2 
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phrase ,  il  faut  nécessairement  le  prononcer  par  la  voyelle  qui 
lui  est  propre  :  cette  voyelle  n'étant  point  écrite ,  il  faut  la  sup- 
pléer ;  ce  qui  exige ,  à  la  vérité ,  la  connoissance  des  formes 
grammaticales ,  mais  présente  peu  de  difficultés.  J'ai  remarqué 
quelques  manuscrits  de  l'Afcoran  où^  dans  ce  cas,  la  voyelle 
propre  à  Vélif  d'union  est  écrite  en  encre  rouge  au-dessus  du 
wesia,  et  au-dessous  de  Vélif,  si  cette  voyelle  est  un  kesra. 

13  p.  Quand  le  mot  qui  précède  Vilif  d'imion  finit  par 
une  consonne  djezmée,  au  lieu  de  rendre  à  I'////*  d'union ,  dans 
la  prononciation ,  la  voyelle  qui  lui  appartient ,  on  doit  donner 
à  k  lettre  djezmée  qui  précède  I'////*  d'union ,  une  voyelle  acci- 
dentelle et  purement  euphonique  ;  cette  voyelle  peut  être  im 
fatha  9  un  kesra  ou  im  dhamma  ;  mais  le  choix  n'en  est  point 
arbitraire. 

On  emploie  \e  fatha,  1.**  après  les  monosyllabes  J-*,  li, 
^ ,  suivis  de  l'article  J|  ou  du  mot  ^^\ . 

2.**  Après  les  affixes  de  la  première  personne  ^  ou  cJ,  quand 
ces  affixes  sont  suivis  de  l'article  J| .  Exemples  :  L\jJLi\  '^jil , 
ihdiniya'ssîrâta ,  <jy I  ^^Ciii ,  nimetiya'llati. 

On  peut  aussi ,  dans  ce  dernier  cas ,  faire  l'union ,  sans 
donner  aucune  voyelle  au  ts  du  pronom  affixe  de  la  première 
personne ,  et  dire ,  par  exemple  :  £tJLll(  viçxit  ihdinissirâta ,  et 
v^f  v^fiij  nîmèti'llati  :  c'est  même  là  l'usage  le  plus  ordinaire. 

On  emploie  ie  kesra,  i.**  après  les  mêmes  monosyllabes  *^, 
I;,  ^ ,  suivis  de  tout  autre  ///f  d'union  que  de  celui  de  l'article 
JTou  du  mot  ^\  ; 

2.''  Après  tom  autre  monosyllabe  finissant  par  une  lettre 
djezmée,  comme  ^[,  Jj",  ôi,  Ji,  &c. ,  excepté  J^,  et  aussi 
après  le  mot  ^^jO; 

3.°  A  la  3.*  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit , 
comme  «^^x^;  à  la  3.*  personne  tant  masculine  que  féminine 
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éa  singnlÂr;  à  la  2/  personne  masculine  Ai  même  nombre , 
et  à  la  1  .'^  personne  commune  tant  du  singulier  que  du  pluriel , 
ésns  fe  futur  apocope  ou  aoriste  conditionnel ,  t^  kXIj  ,  cl>iC!i 
<^>jc£l}9  i^>iâ»\y  Cf>xS^9  et  à  la  2/  personne  du  masculin  sin- 
gulier de  Fimpératif  ôli^î  ; 

4.''  A  la  fin  des  génitifs  des  duels  en  état  d'annexion , 
comme  ^Ixf^  v^^çv»»  t5Ô^  5 

5.''  A  la  fin  des  secondes  personnes  féminines  de  Taoriste 
oon£tionnel  et  de  l'impératif  des  verbes  défectueux  dont  le 
c5  final  est  précédé  Svoifafka,  comme  ^Jâj  ,  par  apocope  de 
^jâj  ;  \^^j  par  apocope  de  (Î^Ji;  et  ^^| ,  par  contraction 
potn*  v^^l. 

Dans  ces  génitifi  de  duels  et  dans  ces  personnes  des  verbes 
défectueux,  quand  le  c5  n*est  point  suivi  d'un  ilif  S\m\on^ 
on  ne  doit  pas  manquer  de  mettre  un  djeipia  sur  ce  «j  ;  car 
on  doit  prononcer  kitâbay,  mèdînetay,  tog^ay,  terdhay,  îrdhay , 
en  faisant  sentir  le  c5 ,  et  non  kitâba,  medîneta,  tog^a,  Urdha, 
irdha,  comme  on  prononce  Ji,  Jt,  ^JS  et  JjJ. 

On  emploie  le  dhamma,  i.^  après  le  pronom  *J/Cj\  et  les 
pronoms  afïixes  1^  et  \i  ; 

2.*  A  la  fin  de  la  2/  personne  du  pluriel  masculin  du  pré- 
térit, comme  liîii; 

3.''  A  la  fin  du  monosyllabe  0^  ; 

4.**  Dans  les  personnes  du  pluriel  des  verbes  défectueux, 
où ,  par  Tefïèt  d'une  contraction,  le  j  caractéristique  du  pluriel , 
au  lieu  d'être  quiescent  après  un  dhamma ,  comme  dans  \y^^ 
\y^Slj  et  \yid=>\j  est  précédé  Sxmfatha,  comme  |pj,  l^^l, 
Ijtiçf  et  tyi^'.  Dans  ces  cas,  s'il  survient  un  ////'d'union,  on 
a|ouCe  im  dhamma,  et  l'on  écrit  \yj,  [jj^U  IP^'  ^^  fP^'- 

S'il  n'y  a  point  d'union ,  il  faut  mettre  un  d)e:ima  sur  le  j  • 

Le  pronom  affixe   I0  changeant ,  dans  certains  cas ,  son 


Digitized  by  VjOOQ IC 


70  DES  ÉLÉMENS  DE  LA    PAROLE 

dkamma  en  hsra,  s'il  survient  ilors  après  lui  un  éilfdtvaàoa^ 
le  >  doit  prendre  pour  voyefie  accidentelle,  suivant  les  uœ,  on 
kesra,  et,  suivant  les  autres,  un  dhamma^  Ainsi  les  uns  disent 
JyïriA;jU  Ji,  et  les  autres,  Jyjfj*^  Ji. 

I40.  Lorsque  le  mot  qui  précède  Vélif  d'union  finit  par 
une  voyelle  nasale,  on  suppléé,  après  le  o  virtuellement  ren- 
fermé dans  le  temvitt,  et  qui  sert  à  £ûre  l'union,  un  kesra  que 
Ton  n'écrit  pas.  Ex*  :  ^y^  Ixî^t  JjLj  risêulon-i^smoukou  Mousa* 
Quelquefois ,  tti  ce  cas ,  on  place  au-dessus  de  Vilif  d'union 
la  figure  d'un  <;>  avec  la  voyelle  qui,  doit  servir  à  fidre  l'union. 

Quelques  grammairiens  admettent  une  exception  à  la  lègle 
précédente  :  si  la  voyelle  nasale  est  suivie  d'un  ilif  d'union  qui 
devroit  avoir  pour  voyelle  propre  un  dhamma,  ils  emploient  un 
dhamma  au  lieu  du  kesra  pour  faire  l'union  ;  ainsi  ils  prononcent 
LÏiSÎiJU  sélamoTMhdkkolou ,  et  non  sélamon-i'dkkolou. 

l^\.  t  Dans  les  manuscrits  coufiques,  ou  du  moins  dans 
quelques-ims  de  ces  manuscrits ,  une  ligne  tracée  en  encre 
rouge  et  placée  horizontalement  auprès  de  Vélif  tx  avant  cette 
lettre ,  indique  le  vesla.  Cette  ligne  se  place  au  haut  de  Vélif 
d'union,  si  la  voyelle  qui  précède  Vélif  est  nafatha;  au  bas  de 
Vélif,  si  elle  est  un  kesra  ;  et  vers  le  milieu ,  si  elle  est  un  dkamma  : 
la  voyelle  qui  appartient  à  cet  élif,  et  qui  ne  se  prononce  point, 
est  écrite  en  encre  verte. 

l4t^.  t  Dans  les  manuscrits  africains,  ou  du  moins  éxas 
plusieurs  des  plus  beaux  manuscrits  de  l'Alcoran  ,  le  wesla  est 
indiqué  par  une  petite  ligne  rouge  placée  horizontalement  avant 
r///f  d'union,  au  haut ,  ou  au  bas ,  ou  au  milieu  de  cette  lettre. 
Outre  cela ,  I'///f  conserve  son  kami^a  ;  mais  le  point  qui  l'incBque , 
au  lieu  d'être  jaune ,  est  de  couleur  verte. 

143*  Quelquefois  on  supprime  tout-à-^t  l'^V/f  d'union  :  c^ 
a  lieu ,  I  .**  dans  cette  formule ,  iva.^"  o^5^'  ^'  l^-^  >  ^"  ^^^ 
supprime  Vélif  du  mot  1*^]; 
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%.""  Dans  le  mot  ^t ,  quand  il  est  entre  deux  noms  propres 
qui  ont  corrélation  entre  eux,  comme  dans  ^j^  ^  o4j  Zf/V, 
JfZr  d'Amrou,  et  non  quand  il  n'est  pas  entre  deux  noms  propres , 
comme  dans  J^  j]jjT  0^3  Zéld,  fis  de  mon  oncle,  ou  quand  ces 
ifeux  noms  forment  deux  parties  différentes  de  la  proposition , 
comme  dans  t^V^  ^I  o^J  Zcid  [  est  ]  jils  de  Mohammed  (  i  )  ; 

3.*  Dans  l'article  Jt  précédé  de  la  préposition  préfixe  J,  et 
est  l'adverbe  d'affirmation  J  cerus.  Exemple  ;  JLiL}!!  et  Jij  pour 

L!"  Dans  fes  verbes  et  les  noms ,  quand  il  est  précédé  de 
Fadverbe  interrogadf  I ,  comme  cijil  et  ^^i-lt  pour  c^UjI  t  et 

5.**  Dans  l'artide  Jf,  précédé  de  l'adverbe  interrogatif  f , 
comme  ^LÛI  pour  ^L^t  !•  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  aussi 
conserver  I'  \  d'union  (2). 


4  »a 
(1)  Voyez,  reiashrcment  à  la  sopprestfoii  àt  VéUfd'uiûtm  dans  fes  mots  ^t 

et  ^1  »  mon  Anthologie  grammatkalo  araèe,  pag,  112  et  1 13. 

Observez  en  outre  que,  dans  les  cas  mêmes  où  Vélîfd^union  du  mot  ^\  6cki 
être  supprimé,  il  est  d'usi^  de  k  conserver,  si  ce  mot  se  trouve  placé  au 
commencement  d*uoe  ligne. 

(a)  Si  Ton  en  croit  Erpénius  (  Grammat.  wrah.  édition  de  17^7,  pag.  ^4  )  » 
Xélif  d'union  qui  appartient  à  Fimpératif  des  verbes  trilitèrcs ,  est  quelquefois 
omb  après  les  particules  conjonctives  j  et  ci  •  Je  ne  trouve  rien  de  pareil  dans 
le  Liber  Tasriphi ,  ni  dans  les  grammaires  de  Marteilotto,  Guadagnuoli,  &c» 
M.  Fraehn  (  de  Numorum  Bulghar,  forte  antiqubsimo ,  pag.  29  )  admet  cette  ob- 
•ervadon  ;  mais  il  n'en  cite  qu*un  seul  exemple ,  tiré  de  l'édition  d'Elmacin ,  et 
qui  n'est,  selon  toute  apparence,  qu'une  faute  d'impression.  M.  Lumsden ,  dans 
sa  granamaire  arabe,  ne  fait  aucune  mention  d'une  semblable  suppression  de 
Vélif  it union* 
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DU   MEDDA. 

l44-  Lorsque  VélîfAe  prolongation  est  suivi  immédîatenient 
(Tun  t  mu ,  soit  par  une  voyelle  simple  y  soit  par  une  voydie 
tiasale,  au  lieu  du  dernier  de  ces  deux  f ,  on  n*écrit  que  le  hamyi 
avec  la  voyelle  convenable,  et  Ton  met  sur  VélifAe  prolongation 
un  signe  qui  se  figure  ainsi  (  '^^  ) ,  et  qu'on  nomme  mtdda  ^ 
ou  éiî,  et  matta  iSlâ,  c'est-à-dire >  prolongation;  ex.  :  ILoï.  Ce 
signe  n'est  autre  chose  qu'un  a  ,  abréviation  du  moc  «jLt  ou 
iL»  :  on  emploie  sur-tout  ce  signe  lorsque  le  ham^a  qui  suit 
Vélif  àt  prolongation  termine  un  mot. 

I  J^y  On  place  aussi  le  mcdda  sur  Vé/ifqyà  se  trouve  au  com- 
mencement d'im  mot  ou  d'une  syllabe,  lorsque  cet  t  est  radical, 
qu'il  est  mu  par  xmfatha,  et  qu'il  devroit  être  suivi ,  soit  d'un 
élifhzmzè  avec  un  dje^a,  soit  d'un  il  if  de  prolongation.  Ex.  : 

Uif  pour  l5in  et  0jÎ4=»l  pour  ^y^ll.  En  général,  le  medda 
est  employé  pour  indiquer  l'absence  d'un  élif  hamzé  ou  de 
prolongation,  radical  ou  accidentel;  et  ordinairement,  quand 
on  écrit  ie  medda ,  on  supprime  le  hamyi  si  c'est  un  //i/* hamzé , 
et  la  voyelle,  qui  est  toujours  xxnfatha. 

1 46.  Le  même  signe  se  met  aussi  sur  les  lettres ,  lorsqu'elles 
sont  employées  comme  chiffres,  ou,  par  abréviation,  pour  tenir 
lieu  des  mots  entiers ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

147- 1  L'usage  du  medda  a  lieu  dans  beaucoup  d'autres  cas, 
et  est  bien  plus  fréquent  dans  certains  manuscrits  de  l'AIcoran  : 
on  le  distingue  en  medda  conjoint  J-oxi,  et  medda  disjoint 
Ju<xili .  Le  medda  conjoint  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  hanv^a 
est  précédé ,  dans  le  même  mot ,  d'une  lettre  de  prolongation 
quelle  qu'elle  soit;  exemples  :  ^,  jLô,  f^.  Le  medda  dis- 
joint s'emploie  lorsqu'un  mot  qui  commence  par  un  \  ,  est  pré- 
cédé d'un  autre  mot  dont  la  dernière  lettre  est  une  lettre  de 
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prolongatioii  :  on  place  dors  le  medda  sur  cette  lettre  de  prolon- 
giation,  mab  on  le  figure  en  encre  fouge;  ex.  Jl  oj!!!  ;  U^f  'j. 

II  faut  observer  que  les  finales  •  et  0 ,  faisant  fonction  de 
pronoms  afiixeS)  sont  toujoiu^  censées  suivies  d'une  lettre  de 
prolongation ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  écrite  :  c'est  comme  sî 
J'on  écrivoit  J^  et  ^ . 

148.  t  On  distingue  encore  le  medda  nécessaire  f^j/  y  et  le 
medda  accidentel  ^JsÂ .  Le  medda  nécessaire  est  celui  qui  a  lieu 
lorsqu'une  lettre  de  prolongation  est  suivie  immédiatement ,  dans 
le  même  mot,  d'une  autre  lettre  djezmée;  ex.  ^li.  Le  medda 
est  accidentel ,  toutes  les  fois  que  la  dernière  consonne  d'un 
mot ,  étant  précédée  d'une  lettre  de  prolongation ,  perd  dans  la 
prononciation  la  voyelle  qui  doit  lui  appartenir,  et  devient 
quiescente,  parce  que  le  mot  dont  elle  fait  partie  est  le  dernier 
d'une  période,  et  que  le  lecteur  doit  se  reposer  (  n.**  75  )  ;  ex. 

4^Uu2f ,  <:fc*=^  >  ui^^  •  ^  niéme  chose  a  lieu  si  Favant-der- 
nière  lettre  du  mot ,  au  lieu  d'être  une  lettre  de  prolongation, 
est  un  j  ou  un  c$  djezmé,  comme  dans  o^j  et  cij^.  Le  medda 
accidentel  n'est  indiqué  par  aucun  signe  dans  l'écriture;  et 
la  lettre  qui  termine  une  période  ou  même  ^un  chapitre  de 
FAf Coran,  conserve  la  voyelle  écrite,  quoiqu'on  ne  doive  pas  la 
prononcer.  Les  lecteurs  de  FAIcoran  ne  sont  pas  même  d'accord 
sur  l'usage  du  medda  accidentel. 

1 40-  'f  Lorsque  Yélifqyîi  commence  un  mot  ou  monosyllabe , 
est  suivi  d'une  des  lettres  I>  j  et  iS  djezmées  ou  quiescentes, 
cet  I  est  toujours ,  dans  les  manuscrits  dont  |e  viens  de  parier , 
marqué  d'un  medda  :  mais  il  y  a  cette  différence  que ,  lorsque  la 
lettre  suivante  est  un  I ,  elle  dîsparoît  entièrement,  ainsi  que  le 
fatba  qui  la  précède  ;  lorsque  c'est  un  j  ou  un  c5 ,  on  la  con- 
serve ainsi  que  le  dhamma  ou  le  kesra  par  lesquels  est  mu  \élif 

I^écécknt;  exemples:  li;f,3^l,  çjiiHT^  ^LiL 
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I  ^O.  t  On  place  aussi  un  medda  sur  le  •  final  servant  éd 
pronom  affixe»  par  la  raison  que  j'ai  déjà  (fite  (  n.""  i47  )  ;  niais 
ce  medda  est  figuré  en  encre  rouge. 

Dans  les  deux  derniers  cas  que  je  viens  d'indiquer,  le  medda 
est  figuré  plus  petit  que  dans  les  autres  circonstances. 

I  ^  I .  Dans  les  livres  imprimés ,  et  même  dans  les  manuscqts 
où  Fon  conserve  les  signes  des  voyelles ,  on  omet  souvent  ie 
medda,  sans  qu'il  en  résulte  aucime  difficulté  réelle  pour  la 
lecture. 

DE   LA    PAUSE. 

$  •  •'^ 

1^2.  La  pause  i^J\  >  qui  a  lieu  après  un  mot  qui  se 

trouve  le  dernier  d'une  période ,  ou  d'une  phrase ,  ou  même 
d'une  proposition ,  produit ,  dans  la  manière  de  lire  ou  de  pro- 
noncer ce  mot,  quelques  altérations  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
connoître. 

1^3*  En  général ,  dans  le  cas  de  pause ,  on  supprime ,  dans 
la  prononciation,  la  voyelle  ,  ou  la  voyelle  nasale  dont  devoit 
être  affectée  la  dernière  lettre.  Ainsi ,  au  lieu  de  prononcer  v^SJi 
oJ)  ZSid  m^a  frappé ,  et  ir^A  ixi  ^U  Abd-alhamid  est  venu 
che:^  moi ,  en  faisant  sentir ,  dans  le  premier  exemple ,  la  voyelle 
nasale  i-  de  oJj ,  et ,  dans  le  second ,  le  kesra  final  de  ù:A\  , 
on  prononce  seulement  Zéid  oJj ,  et  alhamïd  p-jJ^Y- 

1^4-  Si  cependant  la  voyeile  nasale  est^,  comme  dans  cet 
exemple ,  li^i  3]  if  Nous  n'avons  pas  vu  Mohammed,  on  ne 
retranche  que  ie  ^  de  la  voyelle  nasale,  et  l'on  conserve  le 
fritha  siHvi  d'un  \  :  on  prononce  donc  Ij^  Mohammida. 

I  ^^.  t  Par  un  procédé  analogue  à  celui-ci ,  dans  les  formes 
énergiques  de  l'aoriste  et  de  l'impératif,  qui,  comme  on  le 
verra  quand  je  traiterai  de  la  conjugabon  du  verbe ,  se  ter- 
minent par  un  o  djezmé ,  on  retranche  ie  o  <Ians  la  pronon- 
ciation ,  et  l'on  prononce  comme  si  la  voyelle  qui  précècfe  im- 
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iiié<fiatemeiit  le  0  ,  étoit  simie  4e  la  lettre  <fe  prolongation 
homogène.  Ainsi  Fon  pronoïKe  ; 

Uiilr   pour    Îj^JLCIj 


•  ^  ^  ^»* 


Uj^iJ  rz^\ 


r^  I  —    ^1 

II  en  est  de  même  du  mot  ^St»  qui  9  en  cas  de  pause ,  se 
prononce  13t. 

I  ^6.  La  règle  générale  (  n.*  1 5  3  )  s'applique  également 
aux  inflexions  des  verbes ,  quand  elles  se  terminent  par  une 
simple  voyelle.  On  prononce  donc ,  en  cas  de  pause  : 

pour    oj     '^ 


!^  •  «  ^ 

l^y.  Le  i  qui  se  trouve  à  la  fin  des  noms  féminins  et 
autres ,  perd ,  en  cas  de  ^j ,  sa  voyelle  ou  voyelle  nasale , 
quelle  qu'elle  soit,  et  se  convertit  en  •  quiescent.  On  pro- 
nonce donc  : 

^AîsM   aulieude  (  iSj^ 

j    •« 
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I  ^8.  Les  pronoms  afiixes  cjl ,  d ,  •  et  • ,  perêent^  en  cas 
de  pause ,  leurs  voyelles ,  et  devmment  qu^escens.  Ainsi  Ton 
prononce  : 

cdLLJt    pour  {  * 

'  1    JPI 

OLjf     4JLÎt 

I  ^p.  t  Le^  noms  qui ,  conformément  à  une  des  rè^es  de 
permutation  qu'on  verra  plus  loin ,  ayant  pour  troisième  radi- 
cale un  j  ou  un  c5  )  perdent  cette  troisième  radicale ,  au  moy&i 
d'une  contraction ,  et  reportent  le  e>  du  tcnwin  dont  elle  devoit 
être  affectée ,  sur  la  voyelle  précédentie ,  comme  ^\3  pour 
^U'  et  ^^\3  y  perdent,  en  cas  de  pause,  la  voyelle  fînaleT. 
Ainsi  l'on  prononce  lU'  et  JU^,  au  lieu  de  jjlj  et  Jlki^, 
On  peut  cependant ,  en  ce  cas ,  leur  restituer  Te  iS  final ,  et 
écrire  ^1/  et  JUxi.  Là  première  forme  est  la  plus  usitée. 

lOO.  t  Si  ces  n^mes  noms  se  terminent  par  une  voyelle 
simple  y  c'est-à-dire,  par  un  kesra  suivi  du  c5  quiescent ,  on  peut, 
dans  le  cas  de  pause,  supprimer  le  kesra  et  le  c5 ,  et  écrire  ^u/f 
et  jUJiJI;  mais  il  est  préférable  d'écrire,  en  ce  cas,  ^^.^t 

et  jiix:)r. 

161.  t  Les  grammairiens  arabes  admettent  encore,  dans 
l'orthographe  et  la  prononciation ,  en  cas  de  pause  ,  quelques 
autres  altérations  que  je  passe  sous  silence ,  parce  qu'elles  ne 
sont  que  facultatives ,  et  k-peu-près  nulles  dans  la  pratique. 

162.  t  Les  retranchemens  des  voyelles  ou  voyelles  nasales 
qui  ont  lieu  en  cas  de  pause,  sont  aussi  applicables  aux  mots  qui 
terminent  les  vers,  ou  les  incises  de  la  prose  rimie  t^é.  Ce  qu'il 
il  y  a  de  particulier  dans  ce  cas ,  c'est  qu'on  peut  ou  retrancher 
tout-à-fiiit  les  voyelles  nasales ,  ou  supprimer  seulement  le  o 
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virtueUement  renfermé  dans  le  tenwin,  et  conserver  la  voyelle. 
On  peut  £re  C^  ^u  lieu  de  ^^  et  ^^^  y  ou  bien  y  en  con- 
servant la  voyelle,  4^  pour  i^il,  et  4,>il  au  lieu  de  %.^SL. 

••  • 

CHAPITRE  V. 

Modèle  de  lecture. 

163.  Afin  de  faciliter  l'application  des  règles  exposées  dans 
les  chapitres  précédens ,  je  vais  donner  ici  pour  modèle  de 
lecture ,  un  texte  arabe ,  imprimé  tant  en  caractères  arabes  qu'en 
caractères  français.  J'y  joindrai  la  traduction  de  ce  texte. 
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<^l  tf^  J>*  »>«>t  (^P  3^i  U»^W  <>0>>*  Ua^  liU^S  '^H^ 

^r^-^i;  AjUftU  o«»i^i  jj  jUj  ^  ^;p^  )o^  «^i  i;,^ 
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akh-bI-rou  a-bi  dou-lA-ma-ta  wa-na-sa-bou-hou 

m-haa  <!ou-la-iiu*ta  zao-dou  *b-nou  M-djoû-ni  wa-ac-tsa-ron  'n-na-d  you-sah-hi- 

foa  ^sma-hou  Fa-ya-koû-iou  zaï-doim 
bri-yâ-i  wa-dza-li-ca  kha-ta-oun  hou-wa  zan-doun  bfn-noû-ni  wah-wa  coû-fiy- 

youn  as-wa-dou  moû-lan  ii-ba-ni  a-sa-^ln 

di-na  a-boû-hou  ab-dan  ii-ra-djoa-iln  nmi-houm  you-kâ-Jou  ia-hou  fa-4a-fî-4ou 
&-a-ta-ka-hoa  wa-ad-ra-ca  â-khi-ra 

ay-yâ-mî  ba-ni  ou-may-ya-ta  wa-iam  ya*coun  la-bou  fî  ay-yâ-mi-him  na-ba- 

ha-toun  wa-na-ba-ga  û  ay-yâ-mi  ba-ni 
^i-ab-bâ-si  wa*n-ka-ta-a  i-Ia  arbi  'l-ab-bâ-si  wa-arbi  dja-fi^ri-ni  'I-man-soù-ri  wa'I- 

mah-diy-yi  fii-ca-nou 

you-kad-di-mou-na-hou  wa-ya-si-ioû-na-hou  wa>yas-ta-^-boû-na  moïKija-Ia-sa- 

ta-hoa  wa-na-wâ-di-ra-hou  wa-kad  câ-na  'n-ka-ta-a  Ma 
rau-fai'b-ni  hâ-d-mi-nfl-mah-la-biy-yi  aS-dhanfi  ba'-dbi  ay-yâ-ml-h|  wa-iam  ya- 

stt  î-ia  a-ha-din  mi-na 
'ich-schoïi-a-râ-i  ma  wa-sa-ta  l-la  a-bi  doa-)a-ma-ta  mi-na  'i-man-soû-ri  khâs- 

sa-tan  wa-câ-na  &-si-da  'd-di-ni 
ra-diy-ya  'i-madz-ba-bi  mour-ta-ki-ban  lii-ma-hâ-rf-roi  mou-dhay-yi-an  lii-fou- 

roâ-dhi  mou-djâ-bi-ran  bi-dza-lî-ca  wa-ca-na 

yon'-Ia-mou  hâ-dza  min-hou  wa-you'-ra-fou  bl-hi  fa-you-ta-d{ârfa  an-hou  If- 

iont-fî  ma-ha!-Ii-hi  wa-ca-na  aw-wa-lou  ma  hou-fî-dha 
min  schf-ri-hî  wa-ous-nî-ya-ti  M-d|a-wâ-î-a)u  la-hou  bi-hi  ka-si-da-tan  ma-da-ha 

bi-ha  a-ba  dja'-fa-ri-ni  'l-man-soû-ra 

wa-dza-ca-ra  kat-ia-bou  a-ba  mous-Ii-min  wa-akh-ba-ra-ni  ou-baï-dou  '1-la-hi 

'i>>nou  am-mâ-rin  kâ-ia  had-da-tsa-ni 
mou-bam-ma-dou  'b-no«  da-wou-da  'b-ni  1-djar-ra-bi  an  mou-ham-ma-di  'b-ni 

'1-ka-si-mi  an  ah-ma-da  *b-ni 
mou-ham-ma-di  'b-oi  ha-bî-hin  kâ-ia  iam-ma  iâ-ia  a-boa  dou-1a-ma4a  ka-<î- 

da-ta-bou  fî  kat-li  a-bi  mous-li-mi-ni 
'l-ia-d  ya-koû-iou  fï-ha 
a-ba  mou5-limin  khaw-waf-ta-ni  'i-kat-ia  fa'n-ta-ha  a-Ia£-ca  bi-ma  khaw-wif- 

ta-ni  'i-a-sa-dou  'i-war-dou 
a-ba  mous-li-mm  ma  gay-ya-ra  M-Iâ-bou  ni -ma-tan  apia  ab-dî-hi  hat-ta  yon- 

gay-yî-m-ha  M-ab-dou 
an-scba-da-lia  M-man-soû-ra  fî  mah-fî-lin  mi-na  *n-nâ-si  brkâ-la  ia-bou  'b-ta-kim 

kâ-ia  a-scha-ra-ta  â-iâ-fî 
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M^^  iSiU^  i^l^  V^^;^  ^^  i^U^k^l   <XS  JIS  [^y^t^Jti.  (^\    (^^ 

W  ui  djukst  «Xi  juu  AAi  iLi;S  ^  u  Jb  j[;i«wr  u;  ji»  i^u 

«X^mI  ^p^  «iUi  (ji^  S^lp  f^^j^    vjJl  iljU  (j!L9*  (;5x.l>.#^.».yl  j^ 
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fi.^^  1^  Jjt  L^  Jl^fi  «~««U  U  ^1/  Jb  l^ja  •<>j6  ut 

tju«t  i^  AAkj;  slL^w  ajo.*-  jt  >ià3U  iâ«.at  Jb  i;!* 

fyyy'^y  ••••  ^"^  ^*  fx 

tfu^  £aw^;  «^y  ^'  ivo;;  Le;  ji^  j^j  ««  iuuut  Jl^;:^  «^ 
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dir-ha-min  fini-ma-Ta  la* hou  bi-ha  fa-lam-ma  kha-fa  bi-bi  kâ-Ia  la-hou  l-hin 

am-ma  waM-la-hi  law  ta-aci-dat-ta-ha  ia-ka-tai-tou-ca. 
akh-ba-ra-ni  a-liy-you  *b-nou  sou-iaï-tnâ-na  ka-ia  had-da-tsa-ni  mou-ham-ma- 

dou  *b-nou  ya-zî-da  *n-iiah-wiy-you  ka-Ia 

had-da-tsa-ni  M-dja-hi-dhou  kâ-ia  câ-na  a-bou  dou-la-ma-ta  baï-na  ya-daryi  *{-maii- 
soû-ri  wâ-ki-fan  wa-akh-ba-ra-ni 

ib-ra-hî-mou  'b-nou  ay*yoû-ba  a-ni  'b-ni  koa-taï-ba-U  an-oarhou  ci-na  wâ-ki- 
fan  baï-na  ya-da-yi  's-saf-fâ-hi 

fâ-kâ-ia  ia-hou  sal-ni  ha-dja-ta-ca  ka-Ia  a>bou  dou-lâ-ma-ta  cal-boun  a-ta-say-ya- 

dou  bi-hi  kâ-ia  a*-toû-hou 
iy-yâ-hou  ka-ia  wa-dâb-ba-toun  a-u-say-ya-dou  a-iaï-ha  ka-Ia  a*-toû-hou  ka-Ia 

wa-gou-ia-moun  ya-sî-dou  bfi-cai-bi 

wa-ya-koû-dou-hou  kâ-ia  a*-toû-hou  gou-iâ-man  kâ-ia  wa-djâ-ri-ya-toun  tat- 

bou-khou  ia-na  *s-saï-da  wartout-i-mou-na  min-hou 
ka-Ia  a*-toû-hou  djâ-ri-ya-tan  kâ-Ia  hâ-wou-iâ-i  ya  a-mî-ra  *i-moû'-mi-njna  a- 

bî-dou-ca  fa-ia  boud-da  la-houm 
min  dâ-rm  yas-cou-noû-na-ha  ka-Ia  a'-toû-hou  dâran  tadj-ma-ou-houm  kâ-Ia  &- 

in  iam  ya-coun  ia-houm  dhaï-a-toun 
fa-min  aï-na  ya-i-schoûna  kâ-la  kad  a*-taï-tou-ca  mi-â-ta  dja-rî-bîn  â-roi-ra-tan 

wa-mf-â-ta  dja-rî-bin 
gâ-mf-ra-can  &a-Ia  wa-ma  M-ga-mi-ra-tou  kâ-Ia  ma  la  na-bâ-ta  fî-lii  fa-kâ-ia  kad 

ak-ta-tou-ca  a-na  ya 
a-mî-ra  'I-moû*-mi-nî-na  kham-sa  mi-â-ti  ai-fî  dja-rî-bin  gâ-mi-ra-tan  min  &-yâ- 

fî  ba-ni  a-sa-din 
fadha-hi-ca  wa-kâ-ia  'dj-a-Ioû-ha  coul-la-lia  â-mi-ra-tan  kâ-Ia  fa'-dzan  li  an  ou- 

kab-bi-ia  ya-da-ca  kâ-Ia 
am-ma  hâ-dzi-hi  (a-da'-ha  kâ-Ia  wa*I-Iâ-hi  ma  ma-na*-ta  i-yâ-Ii  schaï-an  arkal- 

la  dha-ra-ran  a-laï-hlm 
min-ha  kâ-Ia  *I-djâ-hi-dhou  fa*n-dhour  i-Ia  hidz-ki-hi  bi*I-mas-a-i»-ti  wa-iout-fi- 

hi  fî-ha  *b-u-da-a 
bi-cai-bin  fa-sah-ha-Ia  *i-ki5-sa-ta  bi-hi  wa-dja-arla  ya'-ti  bi-ma  ya*-Iî-hi  a-Ia  tar- 

tî-bin  wa-fa-câ-ha-tîn  hat-ta 
sâ-ia  ma  law  sa-a-ia-hou  ba-dî-ha-tan  la-ma  wa-^a-Ia  i-Iaï-hî. 
hâ-dza  man-koûloun  min  kitâ-bi  *i-a-gâ-ni  ii-a-bi  M-fa-ra-djf  a-iiy-yf  *b-ni  'I- 

hou-saï-ni  *i-is-fa-hâ-niy-yi 
'i-mou-iak-ka-bi  bi  M-câ-ti-bi  i*-mou-ta-waf-fa  $a-na-ta  sit-tin  wa-kham-sî-na  wa- 

tsa-iâ-tsi-mi-â-dn  min  ta*-rî-khi 
1-hîdj-ra-ti  M-mouwâ-lî-ka-u  ii-sama-ti  siwin  wa-dt-tî-na  wa-tis-i-mi-â-ti-ni  'i- 

ma*si-Iiiy-ya-ti. 

I.  F 


Digitized  by  VjOOQ  le 


82  DES    ÉLÉMENS    DE    LA    PAROLE 

OBSERVATIONS. 

Je  dois  faire  ici  quelques  observations  sur  la  manière  dont  j*ai 
transcrit  l*arabe  en  caractères  français. 

I  .**  J'ai  employé ,  pour  rendre  les  consonnes ,  les  équivalens 
indiqués  dans  la  septième  colonne  de  Talphabet ,  ci-devant , 

pag.  7- 

2.'  Je  n'ai  point ,  en  général ,  exprimé  Yélifhzmzé ,  ni  le  ain, 
faute  de  signes  qui  puissent  en  indiquer,  même  par  approxi- 
mation, la  valeur  (  n.*"*  29  et  45  );  je  me  suis  donc  contenté 
d'exprimer  la  voyelle  avec  laquelle  on  doit  les  articuler.  Cepen- 
dant quand  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  lettres  est  djezmée , 
c'est-à-dire ,  termine  une  syllabe  artificielle  (  n.*  9 1  )  ,  je  l'ai 
indiquée  par  une  apostrophe  placée  après  la  voyelle  :  ainsi  le 
mot  iuij  est  transcrit  de  cette  manière  nV-ma-tan. 

3.'  J'ai  rendu  constamment  chacune  des  trois  voyelles  arabes 
par  la  même  voyelle  française,  le  fatka  par  a ,  le  kesra  par  /, 
le  dhamma  par  ou ,  sans  avoir  égard  à  la  variété  des  sons  que 
chacune  des  voyelles  arabes  peut  exprimer  (  n.***  64  et  67  )  ; 
mon  but ,  en  cela ,  a  été  de  faciliter  le  déchiffrement  de  l'original , 
et  je  conseille  aux  commençans  de  suivre  cette  méthode  ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  parvenus  à  lire  couramment  :  le  secours  de  l'ins- 
truction orale  remédiera  promptement  à  ce  qu'elle  peut  avoir 
de  défectueux. 

Un  accent  circonflexe  sur  Va,  Vi  ou  Vu,  indique  la  présence 
d'une  lettre  de  prolongation ,  quand  on  doit  la  faire  sentir. 

^,^  J'ai  séparé  les  syllabes  d'un  même  mot  par  un  orait 
d'union,  et  les  mots  par  un  intervalle  suffisant.  Par-tout  où  3 
y  a  un  élifài union  ,  j'ai  mis  une  apostrophe  :  ainsi  ^^^iiiJl  est 
rendu  par  '/-man-soû-ri ,  oiéUL,  par  bV-l-cal-bi ,  ou>jj  ^  i^, 
comme  si  l'on  eût  écrit  ^I ,  par  mou'ham'ma-dou'-b-nou ya-it-da. 

5  /  Je  n'ai  point  employé  de  lettres  capitales  pour  indiquer 
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les  noms  propres  ou  le  commencement  des  phrases ,  afin  de 
me  conformer  à  la  manière  tfécrire  des  Arabes  ;  par  la  même 
raison,  je  n'ai  fait  usage  d'aucune  ponctuation ,  si  ce  n'est  à  la 
fin  de  chacun  des  deux  récits  qui  composent  ce  modèle  de 
lecture. 

TRADUCTION  DU  MORCEAU  PRÉCÉDENT. 


HISTOIRE    ET    GENEALOGIE    D  ABOU-DOULÂMA. 

<c  Le  nom  tfAbou-DouIâma  est  Zend,  fils  de  Djoun.  La  plu- 
»  part  des  hommes  se  trompent  dans  la  manière  d'écrire  le 
»nom  de  ce  poëte;  ils  écrivent  Z^id ,  par  un  ya:  mais  c'est 
»ïme  faute;  ii  faut  écrire  Zend  par  un  noun.  Abou-Doulâma 
yy  étoit  noir,  natifde  Coufà,  et  affranchi  de  la  fkmilie  des  Bénou- 
j>  Asad;  son  père  avoit  été  esclave  d'un  Arabe  de  cette  famille, 
»  nommé  Fasafis,  qui  lui  avoit  ensuite  donné  la  liberté.  Abou- 
»  Doulâma  vécut  d*abord  sous  les  derniers  khalifes  de  la  maison 
»  d'Omayya  ;  mais  il  n'eut  de  leur  temps  aucime  célébrité  ;  ce 
»  ne  fut  que  sous  les  Abbasides  qu'il  commença  à  fleurir.  II 
yy  s'attacha  exclusivement  à  Abou'Iabbâs,  Abou-Djafàr  Mansoûr , 
»  et  Mahdi  :  ces  princes  le  combloient  d'honneurs  et  de  présens, 
»  et  prenoi^nt  grand  plaisir  à  sa  société  et  à  ses  saillies.  Il  s'étoit 
»  attaché  précédemment,  à  ime  certaine  époque  de  sa  vie,  à 
»  Rauh  Mahlabi ,  fils  de  Hatem.  Aucun  poète  n'obtint ,  de 
»  Mansour  en  particulier,  autant  de  faveurs  qu'Abou-Doulâma  : 
»  il  avoit  cependant  de  riiauvaises  opinions  en  matière  de  re- 
yy  ligion  et  professoit  une  doctrine  corrompue;  il  vivoit  d'une 
3>  manière  criminelle,  négligeoit  les  devoirs  les  plus  indispen- 
»  sables,  et  n'en  fàisoit  pas  même  un  mystère.  On  le  savoît 
y>  bien ,  et  il  étôit  connu  pour  agir  ainsi  ;  mais  on  le  soufïroît 
»  à  cause  des  agrémens  de  sa  société.  Le  premier  morceau  de 

F  2 
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»  poésie  (TAbou-DouIâma,  que  l'on  retînt  par  cœur,  et  qui  lui 
»  valut  de  riches  présens,  fut  un  poème  consacré  à  la  louange 
y>  (TAbou-Djafàr  Mansoûr,  et  dans  lequel  il  fkisoit  mention  de 
»  la  mort  d'Abou-Mouslim ,  que  Mansoûr  avoit  feit  tuer. 

»  Voici  ce  que  je  tiens  tfObéïd-allah ,  fils  tfAmmar,  qui  l'avoit 
»  ouï  raconter  à  Mohammed,  fils  deDaoûd,  fils  deDjarrâh; 
»  celui-ci  disoit  le  tenir  de  Mohammed,  fils  de  Kâsem ,  qui  l'avoit 
»  appris  d* Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Habib.  Abou- 
»  Doulâma  ayant  composé  son  poëme,  où  se  trouvoient  ces  vers 
»  relatifs  à  la  mort  violente  d'Abou-Mouslim , 

>»  Abou-Moaslim ,  tu  m'as  inspiré  des  craintes,*  fai  appréhendé  que  tu  ne 
»  me  donnasses  la  mort:  mais  le  lion  à  la  fauve  crinière  a  fait  toinI>ersur 
»  toi  le  malheur  que  je  redoutoîs  de  u  part. 

«  Abou-Mousiim ,  Dieu  ne  retire  pas  se$  faveurs  de  dessus  son  serviteur, 
»  tant  que  celui-ci  ne  s  en  rend  pas  lui-même  indigne  (i). 

»  et  l'ayant  récité  à  Mansoûr  devant  une  nombreuse  assemblée, 

»  le  prince  lui  dit  de  mettre  lui-même  le  prix  à  ses  vers.  II  les 

»  estima  10,000  pièces  d'argent,  que  Mansoûr  lui  fit  compter. 

»  Mais  quand  ils  furent  seuls,  Mansoûr  lui  dît  :  C'est  fort  bien; 

»  mais  si  tu  eusses  porté  tes  prétentions  plus  haut,  je  t'auroîs 

w  feit  mourir. 

yy  Ali ,  fils  de  Soulaïman  m'a  raconté  le  trait  suivant,  qui  lui 

»  avoit  été  rapporté  par  Mohammed,  le  grammairien,  fils  de 

>>  Yazîd ,  sur  l'autorité  de  Djâhedh.  Abou-Doulâma  étoit  un  jour 

»  debout  en  présence  de  Mansoûr ,  ou,  comme  je  l'ai  ouï  dire  à 

»  Ibrahim ,  fils  d'Ayyoûb ,  qui  citoit  pour  son  auteur  Ebn-Kotaïba, 

53  en  présence  d'Abou'Iabbâs  SafFâh;  le  prince  lui  dit:  Abou- 

»  Doulâma,  demande-moi  ce  que  tu  voudras.  J'aurois  besoin, 

53  dît  Abou-Doulâma,  d'un  chien  pour  chasser.  Le  khalife  or- 

»  donna  qu'on  le  lui  donnât.  Je  voudrois  aussi,  reprit  le  poète. 


(i)  Ceci  est  une  allusion  à  un  passage  de  TAIcoran,  sur.  1  j  ,  vers.  la,  édit. 
de  Hinckelmann. 
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»  uii  cheval  que  je  pusse  monter  pour  aller  à  la  chasse.  Qu'on  lui 
3>  donne  un  cheval,  dît  encore  le  prince.  Abou-Doulâma ajouta: 
>>  U  me  fàudroit  de  plus  un  esclave  pour  conduire  le  chien  et 
»  chasser  avec  hii.  Sa  demande  lui  fut  accordée.  Ce  n'est  pas 
»  tout,  dit-îl  ;  je  ne  saurois  me  passer  d'ime  jeune  fille  pour 
yy  apprêter  le  gibier  que  nous  aurons  pris.  Il  obtint  encore  cet 
3>  article.  Commandant  des  fidèles,  dit  alors  le  poète,  tous  ces 
:»  gens-là  sont  tes  esclaves  ;  il  feut  absolument  qu'ils  aient  une 
»  maison  pour  y  faire  leur  demeure.  Le  khalife  commanda 
»  qu'on  lui  donnât  une  maison  pour  le  loger  lui  et  son  monde. 
:»  Mais  s'ils  n'orit  point  de  terres ,  de  quoi  vivront-ils  l  reprît 
yy  Abou-Doulâma.  Eh  bien  !  lui  dît  le  khalife,  je  te  donne  cent 
ïj  arpens  dé  terres  en  culture  et  cent  arpens  de  friches.  Le  poète 
»  demanda  ce  que  c'étoit  qu'une  friche.  C'est,  reprit  le  prince, 
>3une  terre  qui  ne  produit  rien.  Et  moi.  Seigneur,  dit  alors 
»Ie  poète,  je  te  donne  en  apanage  cinq  cent  mille  arpens  de 
33  ^hes  des  déserts  qu'habitent  les  Arabes  de  Bénou-Asad^  Le 
»  khafifè  se  mit  à  rire,  et  dit  :  Qu'on  lui  donne  le  tout  en 
»  terres  en  rapport.  Prince,  reprit  alors  Abou-Doulâma,  per- 
»  mets-moi  de  te  baiser  la  main.  Pour  cela,  lui  dit  le  khalifi ,  il 
yy  faut  que  tu  y  renonces.  Par  dieu  !  répondit  le  poète,  la  seule 
»  grâce  que  tu  me  refuses ,  est  celfe  dont  ma  femille  se  passera 
»Ie  plus  facilement,  sans  aucun  dommage.  Voyez,  ajoutoit 
»Djâhedh,  l'adresse  avec  laquelle  Abou-Doulâma  s'y  est  pris 
»pour  &ire  ses  demandes,  et  observez  toute  sa  finesse.  |l  a 
:»  commencé  par  un  chien,  et  a  frayé  ainsi  la  voie  à  ses  autres 
»  demandes  ;  après  cela  il  a  amené  tout  le  reste  avec  gradation, 
»  et  d'une  manière  très-spirituelle.  Par-là  il  a  obtenu  ce  que 
5>  certainement  on  lui  auroit  refusé  ,  s'il  l'eût  demandé  du 
»  premier  abord.  » 

Extrait  Ju  Kitâb  aiagânî ,  ou  Recueil  de  chansons ,  d* Ahu'lfaradj  AU  Jsfahani, 
fik  de  Hosditt ,  et  surnommé  Câtib ,  mon  en  l'emnée  y;6  de  l'h^îre ,  p66  de  J,  C, 
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CHAPITRE  VL 

De  ï Accent  et  de  la  valeur  prosodique. 

1 64*  Voici  les  règles  qu'on  peut  donner  pour  connoître  la 
syllabe  sur  laquelle  doit  être  Taccent  : 

I  •''  On  ne  doit  jamais  placer  l'accent  s^r  la  dernière  syllabe. 

2.**  On  doit  toujours  élever  la  vohc  sur  la  pénultième  syllabe, 
quand  cette  syllabe  est  longue,  soit  parce  qu'elle  renferme 
une  des  lettres  ( ,  j  et  ^^ ,  faisant  fonction  de  lettre  de  pro- 
longation, soit  parce  qu'elle  renferme  une  syllabe  artificielle 
(  n.**  8 5  ) ,  c'est-à-dire, deux  consonnes  séparées  par  une  voyelle , 
comme  sont  les  deux  syllabes  du  mot  ÔJji't  ok-çd. 

3.**  Hors  ces  cas-là,  l'accent  est  toujours  sur  Tanté^pénul- 
tième  syllabe. 

165*  Toute  syllabe  dans  laquelle  entre  une  des  lettres  de 
prolongation,  ou  qui  est  formée  de  deux  consonnes  <k>nt  la 
dernière  est  djezmée,  est  longue. 

1 66.  Toute  syllabe  qui  n'est  formée  que  d'une  consonne , 
soit  aspiration,  soit  autre  articulation,  et  d'une  voyelle,  est  brève. 
Ainsi   j^  se  compose  de  trois  syllabes  brèves. 

1 6j.  II  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'exceptions  aux  deux 
règles  piécéd^ites;  et  comme  elles  n'ont  d'importance  que  pour 
la  poésie,  nous  croyons  inutile  d'en  faire  mention  ici. 

CHAPITRE  VIL 

De  la  Ponctuation  et  des  Abréviations. 

1 68.  Les  Arabes ,  dans  l'usage  ordinaire,  n'emploient  aucun 
signe  pour  indiquer  les  pauses,  soit  à  la  fin  d'une  période. 
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soit  dans  le  cours  même  de  la  période.  Us  indiquent  seuie- 
mem  h  fin  d'un  sujet,  soit  par  un  point  rouge,  soit  par  im 
de  ces  signes  r,  r^r,  t^,  soit  en  écrivant  en  rouge  le  mot  qui 
commence  un  nouvel  article,  ou  en  prolongeant  une  des  lettres 
de  ce  premier  mot,  comme  l^_^J.  Ces  différentes  manières 
d'in£quer  le  commencement  d'un  nouvel  article,  répondent  à 
notre  alinéa. 

I O^.  t  Sî,  dans  les  manuscrits  ordinaires ,  on  ne  fait  usage 
^ancun  signe  de  ponctuation,  ces  signes,  au  contraire,  sont 
très  -  multipliés  dans  les  manuscrits  de  l'Alcoian  :  la  fin  de 
chaque  verset  y  est  indiquée  par  cette  figure  r^V;  après  chaque 
dixième  verset,  on  emploie  un  autre  signe  qui  ressemble  au  ^ 
isolé  ,  mais  entièrement  fermé.  Ces  deux  signes  marquent 
plutôt  la  division  par  versets,  fondée  en  général  sur  la  rime, 
qu'ils  ne  servent  à  distinguer  les  endroits  où  le  lecteur  doit 
s'arrêter  pour  rendre  plus  intelligible  le  sens  du  discours.  Les 
véritables  signes  de  ponctuation  sont  de  petites  lettres  écrites 
en  encre  rouge  dans  l'interligne  supérieur.  Le  ^  indique  une 
pause,  nécessaire  pour  éviter  un  contre-sens  ;  c'est  l'abrégé  du 
mot  tjV  nécessaire.  Le  J?,  abrégé  du  mot^^JLlLî,  c'est-à-dire, 
universel f  absolu,  indique  une  pause  universellement  reçue  par 
les  lecteurs  de  l'Alcoran.  Le  ç-,  abrégé  du  mot  jiUl  permis  ^ 
indique  une  pause  laissée  à  la  volonté  du  lecteur.  Le  3 ,  abrégé 
du  mot  jl^  toléré,  indique  une  pause  permise,  mais  peu 
convenable.  Le  j^,  abrégé  du  mot  JoLji  licite,  marque  im 
léger  repos  accordé  seulement  par  nécessité,  et  pour  que  le 
lecteur  puisse  reprendre  haleine.  Lorsque  le  sens  exige  qu'on 
ne  s'arrête  point  à  la  fin  d'un  verset,  cela  est  indiqué  par  le 
mot  V  non ,  écrit  au-dessus  du  dernier  mot  de  ce  verset ,  et 
dont  le  sens  est  ^Jjfl  V  il  n'y  a  point  ici  de  pause.  Le  (^ ,  abrégé 
du  mot  Ju5  on  dit,  indique  une  pause  contestée.   Les  deux 
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lettres  ^iï,  qui  sont  l'abréviation  des  mots  ^  ^tJ^j  indiquent 
une  pause  reçue  parmi  les  lecteurs  de  V école  de  Coufa.  Enfin  les 
lettres  a-Jl-ï  qui  représentent  les  mots  kJa— «J  i-Ljj,  sont  ie 
signe  <Sune  pause  extrêmement  légère. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  signes  de  ponctuation  particuliers 
à  FAIcoran,  les  plus  nécessaires  et  les  plus  usités  sont  le  L  , 
le  ç-  et  le  mot  V. 

170.  t  On  se  sert  quelquefois,  mais  rarement,  d'abrévia- 
tions dans  récriture  arabe  :  les  unes  sont  d'un  usage  général, 
comme  |*«>-L->,  qui  est  l'abrégé  de  ces  mots  ILSmI  *^^w\  JL^ 
Que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  le  salut!  formule  qu'on 
emploie  toujours  après  le  nom  de  Mahomet  ;  et  ^  ,  abrégé 
de  >Xjt  5— ^  Qm^  Ici  paix  repose  sur  lui  !  *^ — ^j  abrégé  de 

iSS,  ''^1  ^j  Que  Dieu  soit  satisfait  de  lui  !  autres  formules  dont 
la  première  se  joint  toujours  aux  noms  des  autres  prophètes , 
tels  qu'Abraham,  Moïse,  et  la  seconde  s'emploie  sur-tout  quand 
on  parle  d'Ali  et  des  imams  de  sa  race,  &c.  D'autres  abrévia- 
tions sont  particulières  à  certains  livres,  telles  que  ceiles-ci: 
ç ,  abrégé  de  ^  pluriel;  g,  abrégé  de  ^  Ijf  pluriel  de  plu- 
riel; A  ,  pour  eij^ii  connu;  ^  9  pour  *^^  nom  de  lieu  ;  3 ,  pour 
oJb  ville  ;  0  ,  pour  «jj^  bourgade,  fort  usitées  dans  les  diction- 
naires; (j  ,  abrégé  de  lij^l  /'/  nous  a  raconté,  et  Uu',  abrégé 
de  Uj  ik  il  nous  a  transmis  par  tradition ,  abréviations  qui  se 
trouvent  fréquemment  dans  les  recueils  de  traditions  ;  i! ,  pour 
o^î  jf,  mot  à  mot,  jusqu'à  sa  fin,  c'est-k-dire,  et  cœtera,  qui 
est  d'un  usage  très-commun,  &c.  (i). 

(i)  Ce  sont  aussi  certaines  lettres  qui  indiquent,  dans  les  manuscrits  de  i'Ai- 
coran ,  fes  noms  des  lecteurs  sur  l'autorité  '  desquels  sont  fondées  les  diverses 
manières  d'écrire  ou  de  prononcer  ie  texte.  Voyez,  sur  ces  lettres,  Hottîng, 
Smeg,  Or.  part.  III,  Bibl.  Or,  pag.  152;  Tychsen ,  Elem.  AraL  pag.  56;  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits,  tom.  IX,  I.**  partie  ,  pag.  96  et  971. 
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lyi.  t  Les  abréviations  sont  quelquefois  indiquées  (n.**!  46) 
par  une  figure  semblable  au  medda;  souvent  aussi  elles  ne  sont 
incSquées  par  aucun  signe  particulier. 

172.  t  Je  ne  parle  pas  ici  de  «ceitaizis  mots  insigniiians, 
tels  que  JlJT  et  ^iJiJXJ^-^î  ^  se  trouvent  au  commence- 
ment de  plu^eurs  chapitres  de  TAicoran:  on  les  regarde  ordi- 
nairement comme  des  abréviations  que  chacun  explique  à  sa 
manière.  Mais  les  Mahométans  eux-mêmes  convenant  qu'ils 
n'ont  rien  de  certain  sur  la  valeur  de  ces  lettres,  on  ne  peut 
pas  assurer  que  ce  soient  de  véritables  abréviations  (i). 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Chines  ou  Signes  de  Numération. 

173.  La  huitième  colonne  de  Talphabet  présente  la  valeur 
que  les  Arabes  donnent  à  leurs  lettres  lorsqu'ils  les  emploient 
comme  signes  de  la  numération.  De  ces  lettres,  qui  sont  au 
nombre  de  vingt-huit,  neuf  indiquent  les  unités,  neuf  les  dî- 
xaînes,  neuf  les  centaines ,  et  une  le  nombre  1 000  (  i  ).  L'ordre 
suivant  lequel  ces  lettres  sont  disposées,  lorsqu'on  les  considère 
comme  signes  de  la  numération,  est  celui  de  Vaboudjed  (  n.**  9  ). 
Les  six  dernières  lettres  de  cet  ordre  étant ,  ainsi  qu'on  a  tout 
lieu  de  le  croire,  d'une  invention  très-postérieure  au  reste  de 
l'alphabet,  il  est  vraisemblable  que  les  Arat>es,  avant  qu'ils 
eussent  l'usage  de  ces  lettres,  indiquoient  les  centaines  au- 


(1)  Voyez,  au  sujet  de  ces  monogrammes,  ma  Chrestomathie  draie,  a.^  édît 
tom.  n,  pag.  69  et  52a  ,  et  tom.  III,  pag.  553  ;  mon  Anthologie  grammaticale 
araée,  pag.  i  ,  44  et  suiv.  ;  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  tom.  XI,  p.  90. 

(2)  Cette  manière  d'exprimer  les  nombres  s'appelle  Jj'^t  cjUu^ ,  et, de  là 
il  arrive  que  cette  dénomination  est  quefquefe^  employée  comme  synonyme 
de  4>-4»l .  Voyez  M.  Lumsden,  a  Grammar  tfthe  persian  languagç,  tom.  I,  p.  37. 
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dessus  de  4^0^  et  jusqu'à  5^0  indusivetnent,  de  la  même 
manière  que  le  font  les  Hébreux  y  dont  l'alphabet  n'est  com- 
posé que  de  vingt-deux  lettres  (2).  S'ils  vouloient  exprimer ,  par 
exemple,  le  nombre  60c ,  ils  pouvoient  joindre  ensemble  le  cj , 
qui  vaut  4oo,  et  le  j  ,  qui  vaut  200.  Pour  exprimer  le  nombre 
900,  ils  dévoient  joindre  deux  o,  qui  ensemble  valent  800, 
au  fjjy  qui  vaut  100  (3). 

Les  lettres  employées  comme  chifïres  suivent  la  même  pro- 
gression que  l'écriture,  de  droite  à  gauche.  Exemples  :  i^  132, 
^   1053. 

I  y 4'  II  est  inutile  d'observer  que ,  dans  ce  système  de  nu- 
mération, il  n'y  a  pas  de  figure  qui  réponde  à  notre  zéro;  ce 
qui  est  absolument  inutile ,  la  valeur  de  chaque  chiffre  ne  dé- 
pendant point  de  sa  position  relative  par  rapport  à  ceux  qui 
le  précèdent  ou  qui  le  suivent. 

1 75*  ^aboudjed  des  Africains  différant  en  quelque  chose  de 
celui  des  Asiatiques  (  n.**  i  o  ) ,  il  y  a  aussi  quelque  différence  dans 
la  valeur  qu'ils  donnent  à  certaines  lettres  comme  signes  de 


(1}  Je  sais  que  les  Jui&  emploient  aussi  ieurs  cinq  iettves  finales  *]  >  D  9  }  >  >) 
et  Y*  pour  marquer  les  centaines  depuis  cinq  jusqu'à  neuf;  mab  on  ne  peut 
pas  dire  quand  cet  usage  a  commencé ,  et  i*autre  moyen  est  souvent  employé. 

(2)  Je  conjecture  que  les  six  lettres  ajoutées  à  Talphabet  arabe  ont  été  em- 
ployées assez  tard  à  désigner  les  nombres  centenaires  supérieurs  à  400,  et  \e 
nombre  millénaire  ;  et  |e  crois  pouvoir  supposer  qu  on  ne  s'en  est  servi  pour 
indiquer  ces  valeurs ,  que  dans  le  cinquième  siècle  de  Thé^re  au  plutôt.  Cette 
conjecture  est  fondée  sur  ce  que ,  dans  les  livres  de  Hamza ,  législateur  des 
Druzes ,  qui  sont  des  premières  années  de  ce  siècle ,  le  3  est  pris  comme  le 
^  pour  4.  Cet  auteur,  qui  a  souvent  recours  à  des  argumens  tirés  de  la  valeur 
cabalbtîque  de  certains  mots ,  dit  en  plusieurs  endroits  que  les  trois  lettres  du 
mot  i^ù-^  valent  a6;  savoir,  le  cjl  20,  le  3  4,  et  le  <->  2.  Ailleurs  il  dit 
que  le  mot  Ojl^  est  composé  de  quatre  lettres  :  ^  qui  vaut  8 ,  »  qiii  vaut 
t ,  e^  les  deux  lettres  Oj  qui  valent  600.  Cela  revient  à  la  manière  dont 
ks  Jui&  indiquc^ent  les  centaines  au-dessus  de  400 ,  et  peut  encore  fortifier 
ma  conjecture. 
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numération.  Cette  dîfïerence  consiste  en  ce  que  chez  eux  le  ^ 
vaut  60,  le  j».  90,  Je  j»  300,  le  )à  800,  le  ^  900,  et  le 
j5  1000. 

176.  Les  Arabes  ont  encore  une  autre  sorte  de  chiffre 
duquel  est  dérivé  celui  que  nous  appelons  chiffre  arabe  ;  ils 
le  nomment  chiffre  indien  J^  ?  f^  ^Jy  ©t  aussi  fjij^  ou 
(j^Js*  li  est  composé  des  dix  figures  suivantes: 

1234567890 

Le  5  est  souvent  formé  ainsi  B ,  et  le  o  comme  le  nôtre. 
Lorsque  les  Arabes  font  usage  de  ce  chiffre,  ils  suivent  une 
progression  directement  contraire  à  celle  de  leur  écriture,  et 
procèdent  de  gauche  à  droite.  Cette  singularité  suffit  pour 
prouver  que  ce  chiffre  n'est  pas  originairement  arabe, 

177.  Comme  on  trouve  beaucoup  de  manuscrits  arabes 
écrits  en  Egypte ,  où  le  chiflïe  des  Coptes  est  employé  au  lieu 
du  chiffre  arabe ,  fai  cru  devoir  donner  ici  un  modèle  du  chiffre 
copte,  ainsi  que  d'un  autre  chiffre  nommé  j\Sà  go  bar,  qui  a  un 
grand  rapport  avec  le  chiffre  indien.  Je  donne  aussi  séparément 
le  chiffre  nommé  ^1^3  diwâni.  Ce  chifli-e  n'est  formé  que  de 
monogrammes  ou  abréviations  des  mots  arabes  qui  servent  à 
la  numération  (i). 


(1)  Le  chi£ire  o^ite  et  ie  diwani  se  trouvent  dans  ia  Grammaire  des  Maro- 
'^^  y  P^&  As  ^^  47*  Kirsten  a  parié  du  chiffre  copte  dans  la  première  partie 
de  sa  grammaire ,  mais  d'une  manière  peu  exacte.  (  Voyez  P.  Kirstenti  Gramm. 
araè.  lih.  I,  sive  Orthogr,  et  Prosod.  arah,  p.  28.  )  J*ai  tiré  ies  exemples  du  chiflfre 
copte  et  de  celui  qui  est  nommé  gphar,  d'un  manuscrit  de  Saint-Gcrmainides- 
Prés»  ii.«  334,  qui  a  passé  à  la  bibliothè<|ae  du  RoL  Pour  ie  chiffre  ditrâni, 
fe  fai  tiré  d'un  manuscrit  du  vocabuiahre  arabe-persan  de  Zamakhschari,  inti* 

toié  Mokaddûmat  afadaê  cJ^VI  i^ô^  (  manuscr.  ar.  de  ia  bil>lioth.  du  Rol^ 
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CHAPITRE  IX. 

Règles  de  Permutation  des  Lettres  \ ,  j  et  iS. 


$.  I."  RÈGLES  GÉNÉRALES. 

1 78.  Les  trois  lettres  t ,  j  et  ^J  se  mettent  souvent  Tune 
pour  l'autre;  et  c'est  pour  cela  que  les  Arabes  les  ont  nom- 
mées /eUres  infirmes  iJjl  c>j|>^>  parce  qu'ils  considèrent  ces 
permutations  comme  une  sorte  d'imperfection  ou  de  fbiblesse. 
Ces  permutations  peuvent  être  réduites  à  certaines  règles,  dont 
la  connoissance  est  très-importante  pour  trouver  la  racine  des 
mots  dans  la  composition  desquels  entrent  une  ou  plusieurs 
de  ces  lettres.  Presque  toutes  les  anomalies  auxquelles  la  sup- 
pression et  la  permutation  de  ces  lettres  donnent  lieu ,  peuvent 
être  rapportées  à  l'une  des  règles  suivantes. 

I JO.  Les  lettres  t ,  j  et  (i  éprouvent  rarement  quelque 
changement  lorsqu'elles  sont  au  commencement  des  mots  ;  à 
moins  qu'il  ne  survienne  au  commencement  des  mots  quelques 
particules  inséparables ,  qui  font  que  les  lettres  [  ,  j  et  t^  ces- 
sent d'être  initiales,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

1 80.  Vé/if,  soit  hamzé ,  sort  faisant  fonction  de  lettre  cfe 
prolongation,  ainsi  que  le  j  et  le  c5  se  trouvant  quiescens  (i) 
après  une  voyelle  hétérogène,  se  changent  ordinairement  ai 


(1)  En  disant  que  Yélifde  prolongation,  après  une  voyelle  hétérogène,  se 
change  en  j  ou  en  t5 ,  suivant  la  voyelle  qui  le  précède,  j*en tends  parler,  entre 
autres  choses ,  du  changement  qui  arrive ,  lorsque  les  verbes  qui ,  à  l'actif, 

reçoivent  un   l  de  prolongation,  passent  au  passif,  comme  Ju»U  ,  passif  Jjy>  > 
et  lorsque  des  noms  qui,  au  singulier,  renferment  un  I  acddentel ,  passent  au 

pluriel ,  comme  ^lo^ ,  pluriel  ^^Uu .  Je  dois  pourtant  observer  que  ces  cas- 
là  n'appartiennent  pas  précisément  à  la  permutation  dont  il  sagit  ici. 
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h  lettre  analogue  à  cette  voyelle,  c'est-à^fire  qifaprès  un 
faiha,  IV//f  prend  la  place  du  waw  et  à^ya;  qu'après  un  kesra, 
le  ya  prend  la  place  de  Ytlif  et  du  wav;  enfin ,  qu'après  un 
dkamma,  fe  waw  prend  la  place  de  Yélif  et  du  y  a  :  car  Vé/if  est 
analogue  SLufatAa,  le  y  a  au  kesra ,  et  le  waw  au  dhamma.  Ainsi 
Ton  dit  : 


181.  Assez  souvent  !e  j  et  le  (i,  précédés  d'un  fatha, 
n'éprouvent  aucun  changement:  dans  ce  cas,  ou  ils  sont  affectés 
d'un  dje^ma,  et  alors  ils  forment  une  diphthongue  avec  le  fatha, 
comme  dans  Jy  et  Jll;  ou  ils  n'ont  pas  de  d)e:^ma,  et  ils  se 
prononcent  comme  un  t  de  prolongation  (n."68  et  io4).  Ex.  : 

iL-^wtJ  prononcez    i 

182.  Les  lettres  i ,  j  et  c5  étant  quîescentes ,  ^paroîssent 
quand  la  consonne  qui  doit  les  suivre  est  marquée  d'un  djei^ma  ; 

ainsi  l'on  écrit, 

•  :!    -  •    i    . 

>  ft  .>   pour   p^.JL-.t 
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183.  Cette  suppression  se  fàh  pour  éviter  le  conoouis  de 
deux  lettres  quiescentes  après  une  même  voyelle.  Ce  concom 
a  lieu  cependant  toutes  les  fois  que  de  ces  deux  lettres  la  pre^ 
mière  est  une  lettre  de  prcJongation,  c'est-à-dire,  un  t  apiès 
un  fatka ,  un  j  après  un  dhamma ,  ou  un  «^  après  im  kerra, 
que  ces  lettres  ne  sont  point  radicales,  et  que  la  seconde  est 
une  consonne  non  écrite,  mais  insérée  par  un  teschdid  dans 
celle  qui  la  suit,  comme  dans  les  mots  ^U,  Jfi  (i). 

1 84'  U  feut  encore  excepter  de  la  règle  précédente  IV//^ d'u- 
nion, comme  dans  J^li,  ainsi  que  Vé/rfqvà  se  met  après  le 
j  quiescent  à  la  fin  d'un  mot  (  n.**  68  ),  comme  dans  fjj^  ; 
mais  ce  dernier  é/if  est  muet ,  et  n'influe  pas  d'une  manière  sen- 
sible sur  la  prononciation. 


(i)  J'ai  suivi  id  la  règle  donnée  par  l'auteur  du  i^.>lij|  t^^S^,  imprimé 
à  Rome  en  1610,  pag.  33;  néanmoins  je  ne  connois,  jusqu'à  présent,  aucun 
exemple  du  j  ou  du  (^  faisant  fonction  de  lettres  de  prolongation ,  et  suivb 

d'un«  autre  lettre  djezmée.  Si  la  règle  est  vraie ,  on  doit  dire  3y* ,  au  prétérit 
du  passif  ou  voix  objective  de  la  troisième  forme  dérivée  du  verbe  sourd, 
comme  on  dit  ^L»  et  iJJIi  ;  mais  j'ai  cherché  inutilement  des  exemples  de 
cette  forme  passive. 

Une  raison  de  croire  que  l'observation  de  l'auteur  du  Tasrif  est  inexacte , 
et  que  cette  exception  n'a  lieu  qu'avec  M//* de. prolongation,  c^est  que,  dans 
la  première  forme  de  raoriste  énergique  (  om  jutur  f>aragopque  /c/im/d'Erpénius }  » 
on  dit  avec  ^élif,  au  duel,  (jI^^aâj  9  {j\j0^L^  %  et  au  pluriel  féminin» 
^)lj^«a>J ,  {^j^^aXi ,  tandis  qu'à  la  seconde  personne  du  singulier  féminin 
on  dit  Qj^aXi  et  non  ^^j*^Xi  ,  et  au  pluriel  masculin ,  (J^>-aâj  ,  ^j>*aÂJ 

et  non  Ôî-H*^  y  OjJ*^^  '  ^*  n^cn^c  chose  a  lieu  à  la  première  forme  de 
l'impératif  énergique  (  ou  impératif  paragogique  Jourd  d'Erpénius  \, 

M.  Lumsden  (  a  Grammarofthe  arahic  UmgUûgt,  pag.  479  )  adnoet  la  forme 
passive  3j4J  pour  33jXj'  î  "^  je  crains  que  ce  ne  soit  une  invention  des 
grammairiens  systématiques ,  et  que  Fusage  ne  la  justifie  point. 
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S.    il.    RÈGLES    PARTICULIÈRES  X   lIÈLIF. 

18^.  Vé/ifhzmzé  mu  au  milieu  d'un  mot  se  change  en  j ,  s'il 
a  pour  voyelle  un  dhamma,  et  en  iS  s'il  a  pour  voyelle  un 
kesra,  soit  qu'il  soit  précédé  d'une  voyelle  ou  d'une  lettre 
d)ezmée.  Exemples  : 

LJ^j  pour        c^i> 


^3^  ^       -^  ■" 


iyX—JcM         —  C->[Ok— ^ 


186.  LV//f  hamzé  mu  au  milieu  d'un  mot  par  un  fatha,  se 
change  en  j  quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  dhamma, 
et  en  ^s  quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  kesra.  Quelques 
grammairiens  autorisent  même  ce  changement  de  Yélif  hamzé 
en  j  ou  en  t5  ,  en  supprimant  tout-à-fàit  l'articulation  du  ham- 
la ,  et  lors  même  que  le  cas  dont  il  s'agit  a  lieu  entre  deux 
mots  consécutiis.  Exemples  : 

jtp:  et    'j\^  pour    'j\i_: 


;  ^  ^   _     §   -    •    ^' 


3ji3U  pour    v^îp>^ 

187.  Le  Aamia  ou  ///f  hamzé  étant  quiescent  au  milieu 
d'un  mot,  peut  être  changé  en  un  f ,  un  j,  ou.un  (^  quies- 
cent, conformément  à  la  voyelle  dont  il  est  précédé,  l'articu- 
lation du  ham:ia  étant  tout-à-feit  supprimée.  Exemptes  : 
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A- 

pour 

A 

^liiT 

^tiî 

• 

1 88.  Le  ham^a  étant  précédé  cTun  j  ou  d'un  ^  quîescent, 
lequel  fait  fonction  de  lettre  servile ,  peut  se  changer  en  j  après 
un  j  et  en  c^  après  un  <^ ,  et  s'unir  par  un  Uschdid  avec  la 
lettre  précédente  ,  l'articulation  du  hamia  étant  tout-à-fkit  sup- 
primée (i).  Exemples: 

U^  :..  ..    j-  . 

»j>-Ju  pour  tp^jL^ 


l8p.  Au  milieu  d'un  mot,  le  ham^a  étant  précédé  d'une 
lettre  quiescente  autre  qu'un  j  ou  un  <^,  on  peut  supprimer 
le  hamjfi  et  transporter  la  voyelle  qui  lui  appartient  sur  la  lettre 
précédente.  Exemples  : 

A~.m„Jk  pour  juLs>l» 

t  *  ••• 


(i)  Piudeurs  des  permutations  ou  altérations  dont  le  ^z/nz^  est  susceptible, 
peuvent  se  résoudre  en  une  règle  générale  qu^on  verra  par  ia  suite  :  c'est  que 
les  racines  qui  ont  un  élif  hamzé  pour  seconde  ou  troisième  radicale ,  peuvent 
toujours  se  convertir  en  racines  concaves ,  conmie  jlji'  et  jllv ,  ou  en  racines 

défectueuses,  comme  Ijc",   ^^ym  et  /^j»  Ainsi  i*on  dit  ojjiu  et  ^     a  ^ 

,^   ^^.,      f    .       f     .      '      $    -f.,      $      .       $      .  '       , 
comme  on  dit  jj-»^  j  iSj^  ^  c^j  >  P**^'' j J-H^  >  ts^J-*  ^^  J^J  •  ®^  *"^ 

de  même  (j*:?j  pour  \j^j%  comme  4>aJ9  pour  Vp>^t^- 
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IpO.  LV//f  hamzé,  mu  à  ia  fin  d'un  mot,  se  change  en  j, 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  dhamma,  et  en  j^,- 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  kesra.  Exemples  : 


45" 


ii  pour 


'iUiil  — 

I O I .  LV/if  hamzé ,  à  la  fin  d'un  mot ,  étant  précédé  d'un 
fat  ha,  peut  se  changer  en  j ,  quand  il  est  mu  par  un  dhamma, 
et  en  (i  y  quand  il  est  mu  par  un  kesra.  Exemples  : 

j-x^ftj-  pour   U-ji^ï 

Mais  on  peut  écrire  aussi  bien  Ljc-âJ  ou  iUL^ ,  ayant  soin 
de  ne  point  mettre  de  mcdda  sur  Vé/if.Oesi  ainsi  qu'on  lit  le  plus 
souvent,  dans  les  grammairiens,  ^IjlLI^T  et  ^fj^JL-L- i-Jt- 

ip2.  Vélifhzmzéj  à  la  fin  d'un  mot,  étant  précédé  d'une 
lettre  dfezmée ,  s'écrit  par  un  ham^a  seulement  (  n.**  1 28  ) ;  mais 
on  peut  transporter  la  voyelle  sur  la  lettre  djezmée ,  et  alors 
le  ham^a  se  change  en  I ,  en  j  ou  en  l$  ,  suivant  la  voyelle 
qui  le  précède.  Ainsi  l'on  écrit  : 

^r  pour  ij^î 

U_4f  —  ^jl-4f 


103.  S'il  se  rencontre  dans  un  même  mot  deux  f  hamzés 
de  suite ,  et  que  le  premier  des  deux  soit  mu  i>ar  ime  voyelle 
et  le  second  djezmé,  celui-ci  perd  de  droit  son  hamja,  et  se  pro- 
nonce simplement  comme  lettre  de  prolongation,  se  changeant, 
s'il  y  a  lieu ,  en  j  ou  en  (^ ,  Exemples  : 

I,  G 
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^tt  OU   J ;t    pour  ^3_M  I 


104.  Vé/ifde  prolongation,  étant  précédé  d'un  autre  t  inu 
par  un  fatha ,  dîsparoît  :  cette  suppression  est  indiquée  par  la 
position  du  fatha  (  n.'  7 1  ) ,  qu'on  place  perpendiculairement, 
ou  par  le  medda  (  n.**  i4î  ) ,  comme  dans 
^      r   ...     ^ 


Cette  suppression  a  lieu  aussi  quelquefois ,  dans  certains  mots 
très-usités,  pour  Vélif  de  prolongation,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
précédé  d'un  autre  I  (  n.*  7 1  ) ,  comme  dans 

^J  pour   ^L>:; 

ip^.  H  arrive  souvent  que  de  deux  \  qui  se  rencontrent 
au  milieu  d'un  mot ,  dont  le  premier  est  un  I  hamzé  mu  par 
ym  fatha,  et  le  second  un  \  de  prolongation,  le  premier  se 
change  en  j  sans  ham^a,  comme: 

J     »Tr  •    P  i| .'  j     *  |.- 

UÛ  —  -^'f'' 

Cependant  c'est  sur-tout  après  un  t  hamzé  que  cela  a  iieu , 
comme  dans  le  dernier  exemple,  et  il  ne  faut  changer  ainsi 
Vélif  hamzé  en  j  que  quand  cela  est  autorisé  par  l'usage.  Ce 
seroit  une  faute  d'écrire 

Jlj_;  pour    Jl — ; 
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VjI^  pour  ojl i 

106.  Les  particules  inséparables  <->'  ^'  J'  J  et  j,  qui  se 
mettent  au  commencement  des  mots,  ne  changent  rien  à  la 
nature  de  Vélif,  qui,  quoique  précédé  de  Tune  de  ces  particules, 
est  toujours  censé  être  la  première  lettre  du  mot ,  comme  dans 
ces  exemples ,  oJf ,  /^l^j  q^'M  ^ut  écrire  ainsi,  et  non  4^,  ^^i» 
(n.'85). 

li  en  faut  cependant  excepter  quelques  mots  composés , 
dans  lesquels  l'usage  contraire  est  constamment  admis,  comme 

JLJJ  pour  Jfûf 

II  en  est  de  même  de  \ilif  du  mot  31 ,  dans  ces  composés 

<>î^>   tM*ïj>  &c. 

C'est  encore  ainsi  qu'on  lit  dans  quelques  manuscrits  de 
l'AIcoran:  ^  i      ^ 

fo-^-îU  pour  ^f  ^fU   (i). 

107.  La  particule  interrogative  t  étant  suivie  d'un  t  hamzé, 
si  ce  second  ham-;^a  doit  être  mu  par  im  fatha ,  on  supprime 
tout-à-fàit  l'un  des  deux  f  hamzés  avec  sa  voyelle ,  ou  bien  on 
se  contente  de  placer  d'abord  un  hamja,  puis  un  f  avec  le  medda. 
On  écrit  donc  : 


(i)  Alcoran,  sur.  20,  vers.  9J,  édition  ck  Hinrkdmann. 


G    2 
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<^l — j^t   ou  v^3''   pour  v'^j''    (')• 
Si  le  second  hamja  a  pour  voyelle  un  dhamma ,  on  change 
Vé/ifen  y  ,  ou  bien  on  supprime  seulement  le  second  f  et  Ton 
ne  conserve  que  le  hamja.  On  écrit  donc  : 

|Xlp5  ou  ^:jr,?rd  pour  jXl^ill 

Si  le  second  ham^a  a  pour  voyelle  un  kesra,  on  change 
IV///*  en  ts .  On  écrit  donc  : 

;^\     pour      ^11 

\L4  —  f3]1 
1 08.  t  La  suppression  totale  du  hamia  se  nomme  ^3  ^  <i^ 
allégement  ou  JLaJj-  adoucissement,  et  le  ham^a  ainsi  supprimé 
s'appelle  f-_  'a  1  v  /zZ/é'^/  ou  a  i  î  1  i  adouci.  Quand ,  au  lieu 
de  supprimer  tout-à-fàit  le  ham^n,  on  lui  conserve  une  partie 
de  son  articulation ,  cela  se  nomme  ou  JaaJLï  ,  par  opposition  à 
la  suppression  totale  désignée  alors  exclusivement  sous  le  nom  de 

ci— fr-Âi  ,  ou  oy  c^J  Ji^<H^*  adoucissement  entre  deux,  c'est-k-dire , 
incomplet  ,  par  opposition  à  juaIj.  Dans  les  manuscrits 
coufiques  où  il  y  a  des  signes  ajoutés ,  peut-être  après  coup , 
pour  indiquer  les  voyelles ,  Vélif  unique  conservé  porte  deux 
voyelles,  si  le  hamja  supprimé  doit  être  prononcé  par  un  kesra 
ou  un  dhamma.  Dans  le  premier  cas ,  comme  dans  tjjf ,  IV/// 
porte  le  signe  du  fatha  et  celui  du  kesra  :  dans  le  second , 
IV/// porte  aussi  le  signe  d\x  fatha  et  celui  du  dhamma;  mais. 


(1)  Voyez  Alcoran ,  sur.  i  o ,  vers.  90  ;  sur.  1 1 ,  vers.  72 ,  et  sur.  12,  v.  40 , 
édition  de  Hinckelmtnn. 

Il  me  paroît  vraisemblable  qu'on  doit,  dans  ce  cas,  prononcer  anta,  âlUou, 
ùlatm ,  arhahou ,  comme  si  le  second  I  ,  perdant  sa  voyelle  et  son  kamza ,  étoit 
changé  en  I  de  prolongation.  Au  reste,  il  y  a  beaucoup  de  différences  d'opi- 
nions à  cet  égard  entre  les  lecteurs  de  TAIcoran  et  les  grammairiens. 
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outre  cela ,  il  est  suivi  cTun  ^  quiescent  ou  de  prolongation. 
C'est  comme  si  Ton  écrivoit  en  caractère  neskhi  : 

mJCj^^A  pour  ^Jdi^ff 

I  pp.  t  Dans  certains  Alcorans  dont  l'orthographe  repré- 
sente plus  exactement  celle  des  anciens  manuscrits ,  on  conserve 
les  deux  | ,  ou  bien  l'on  remplace  le  second  par  un  j  ou  un  (i. 
Si  l'articulation  de  Vélïf  doit  être  supprimée ,  on  place  au-dessus 
de  cette  lettre  un  petit  fj> ,  abréviation  du  mot  j  \  ^nr^  ;  ce  qui 
incBque  qu'on  n'en  doit  tenir  aucun  compte.  Si ,  au  lieu  d'être 
entièrement  supprimée ,  elle  doit  être  remplacée  par  celle  d'im 
j  ,  on  indique  cela  en  plaçant  sur  la  sommité  de  Vélïf  un  petit 
(j» ,  et  au-dessous  de  la  même  lettre  un  petit  j  en  encre  rouge. 
L'^//f  doit-il  être  changé,  dans  la  prononciation,  en  un  (j,  on  se 
contente  de  placer  un  petit  fS  sur  la  tête  de  cette  lettre.  Vlélïf 
ainsi  converti,  dans  la  prononciation ,  en  j  ou  en  l$  ,  se  nomme 
iuJXii  y  c'est-à-dire  ,  commué.  Dans  ces  trois  cas ,  on  supprime 
le  hamja. 

200.  t  Véliftst  encore  sujet  à  quelques  autres  permutations 
qui  ne  s'observent  que  dans  les  mêmes  manuscrits  dont  |e  viens 
de  parier.  Ces  permutations  ont  lieu  quand  de  deux  mots 
qui  se  suivent  immédiatement,  le  premier  finît  et  le  second 
commence  par  un  I  ou  un  ham^a.  Si  le  hamja  final  du  pre- 
mier mot  a  pour  vovelle  un  fatha^  Vélif  initial  du  second  mot 
dîsparoît,  ainsi  que  sa  voyelle  propre,  dans  la  prononciation. 
Cette  suppression  est  indiquée  par  la  couleur  de  la  voyelle , 
qui  est  en  rouge ,  et  par  un  petit  ^  de  la  même  couleur , 
comme  dans  cet  exemple: 

LV///'du  mot  Is^l  est  surmonté  d'im  j^,  et  le  kesra,  ainsi 
que  ce  ^j  est  en  encre  rouge. 

Si  le  hamjfi  final  du  premier  mot  a  pour  voyelle  un  dhamma, 
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¥é /if  ixùtM  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  il  se  change  lui- 
même  en  un  j  qui  ne  fait  d'autre  fonction  que  celle  de  lettre 
de  prolongation.  Pour  indiquer  cette  permutation,  on  place 
au-dessus  de  cet  t  un  petit  j«,  et  au-dessous  de  la  même 
lettre  un  ^,  l'un  et  l'autre  écrits  en  encre  rouge.  La  voyelle 
qui  devoit  appartenir  à  ce  second  I  est  aussi  peinte  en  rouge. 
Ainsi  dans  ces  exemples, 

le  kesra  des  mots  jt  et  ûff  est  en  rouge ,  et  Ton  voit  au- 
dessus  de  ¥é/if  un  petit  j» ,  et  au-dessous  un  j  de  la  même 
couleur. 

Si  le  ham^a  final  du  premier  mot  a  pour  voyelle  un  kesra  » 
Yélifimûal  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  se  change  en  un  c5 
de  prolongation  ;  ce  qu'on  indique  par  la  couleur  rouge  de 
la  voyelle ,  et  par  un  petit  c5  placé  sur  la  tête  de  Vélif.  Par 
exemple ,  dans  ces  mots  : 

j(  ^îj^ifetjiii  ,pr 

r///f  initial  des  mots  Jf  et  JjSj  est  surmonté  d'un  is  peint  en 
encre  rouge  ainsi  que  le  fatha. 

Dans  tous  ces  cas,  Vé/if  perd  son  ham^a. 

20 1 .  t  Toutes  ces  observations  sont  sans  doute  particulières 
à  l'orthographe  de  l'AIcoran,  qui  forme  une  science  spéciale, 
connue  sous  le  nom  de  ^^.^â^t  IwJ;  les  signes  dont  fai  parié , 
ne  se  trouvent  même  que  dans  lui  petit  nombre  de  manuscrits 
de  ce  livre  (i). 

S.    in.    RÈGLES    PARTICULIÈRES    AU  j. 

202.  Le  j  au  commencement  dts  mots ,  étant  suivi  d'un 


(i)  Pour  connoître  plus  en  détail  toutes  ces  minutieuses  observations,  on  peut 
consulter  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  L"  partie,  p.  67  et  suîv. 
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autre  j  mu  par   une  voyelle ,   se  change  en  t  hamzé ,  pour 
éviter  le  concours  de  deux  j.  Exemples  : 

J_^f^|  pour  J--ffj'3  pluriel  de  juJL^Ij 

ç-^fb'  —  Ç-^'JJ * — ^'j 

203*  S'il  se  trouve  au  commencement  tfim  mot  deux  j, 
dont  le  premier  soit  mu  par  im  dhamma ,  on  peut  changer 
le  premier  en  hamia  (i).  Exemple  : 

4>j'  pour  ^}^jj 
204-  Lx>rsque  dans  le  milieu  d'un  mot  il  se  trouve  deux  j  , 
dont  le  premier  est  mu  par  un  dhamma  et  le  second  quiescent , 
si  la  lettre  qui  précède  le  premier  j  n'est  pas  d|ezmée  ou  quies- 
cente,  et  si  le  premier  j  n'est  pas  redoublé  par  un  teschdid, 
on  change  souvent  le  premier  j  en  un  ham^a,  en  conservant  la 
figure  du  j.  Exemples: 


(2)  n  paroît,  par  un  passage  de  6éïdhawi,ché  dans  mon  Anthologie  gramma- 
ikde  arabe,  pag.  24,  que  quelques  Arabes  converdssoient  souvent  en  hamza 

ie  j  ma  par  un  dhamma  au  commencement  des   mots ,  comme  dans  ^y^^ 

et  «s)-;j .  Quelques  lecteurs, de  i'Alcoran  prononçoîent  aussi ,  avec  un  hamza , 

(^^y.  f  ^  antres  mots  semblables  ;  et  on  Ut  dans  quelques  exemplaires  de 

FAIcoran ,  sur.  77 ,  vers.  1 1 ,  o>^  •  pour  cM-?j  • 

C'est  peut-être  la  difficulté  de  prononcer  ie  j  avec  un  dhamma  au  commen- 
cement d'un  mot ,  qui  a  été  cause  qu'on  lui  a  substitué  le  cp  dans  quelques 
nx>ts,  qui  sont  devenus  ensuite  des  racines  secondaires,  et  ont  eu  leurs  dérivés. 
Tcb  sont  : 

J— y    pour  Jfj 


Digitized  by  VjOOQ IC 


104  DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 

Uj^  pour  jU^^ 

*JJJ— '  'JJJ— ' 

Quelquefois ,  dans  ce  cas ,  on  retranche  Vun  des  deux  j , 
ce  qui  a  lieu  sur-tout  quand  le  premier  j  est  précédé  d'un  \ 
de  prolongation  (i).  Exemples: 

:^jli  pour      S^jli 

Si  les  deux  ^  ne  se  trouvent  en  contact  que  par  l'efièt  d'une 
contraction,  il  faut  les  conserver  sans  changer  le  premier  en 
hamja.  Exemples  : 

20^.  Le  j  au  milieu  d'un  mot ,  devant  être  mu  par  un 
fatha,  et  étant  précédé. d'un  kesra,  se  change  souvent  en  (i, 
comme  : 

oL-JJ;  pour     ot'  " 


M-       ?>- 
Cela  néanmoins  n'a  pas  toujours  lieu,  et  l'on  dit  (i)  : 

206.  Quelquefois   aussi,  au  milieu  d'un   mot,  après  une 

lettre  djezmée,  le  j  mu  par  un  dhamma  prend  le  ham^a,  ou 

se  change  en  t  hamzé.  Exemples  : 

«Vr  ^<M  ^-'•1 

jbl   ou        j^I   pour        ^yf 

Jj-^f   Jj-»' 


(i)  Voyez,  relativement  aux  règles  d*orthographc  qu'il  convient  d'observer 
en  ce  cas,  ce  que  dit  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arahe,  p.  118, 

(1)  Cette  exception  porte  sur-tout  sur  les  mots  dérivés  des  racines  dont  ia 
troisième  radicale  est  un  j  ou  un  (^ ,  sur  ies  noms  d'action  de  la  forme  jlii  9 
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207.  Dans  les  dérivés  des  racines  qui  ont  un  j  pour  seconde 
radicale  y  il  arrive  fi-équemnjKent ,  lorsque  la  seconde  radicale  est 
redoublée,  que  le  j  se  change  en  (j  (i).  Exemples: 

|iL-l-5  ;  de    l\ i  pour    :j 


—     o 


La  même  chose  arrive  aussi ,  quoique  la  seconde  radicale  soit 
djezmée  et  non  redoublée.  Exemples  :  JJ^' ,  aJU»  ,  o^i  >  &c. 

208.  Le  j  final,  précédé  immédiatement  d'un  fatha,  n'ad- 
met point  de  voyelle  ;  mais  il  devient  quiescem  et  se  change 
en  t ,  si  le  mot  n'a  que  trois  lettres,  et  en  <^,  s'il  a  plus  de 
trois  lettres.  Exemples  : 

[J i  pour   j J i 


et  sur  ies  pluriels  de  la  même  forme ,  au  singulier  descpiels  le  j  n*a  éprouvé 
aucune  permutation. 

(1)  Les  grammairiens  arabes  supposent  que  L^*  .et  tous  les  mots  semblables 

Tiennent  de  la  forme  J^  ,  changée  d'abord ,  par  métathcse ,  en  JL*a5  ,  puis, 

par  contraction ,  en  JU5 ,  et  enfin ,  par  une  seconde  contraction ,  en  J^-^  • 
Ce  système  s'appliqueroft  difficilement  aux  autres  formes  dont  il  est  id  question , 
aL15  ,  ^4-a9  ,  ol^  et  IJw»  .  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie grammaticaU 
arahe,  pag.  437. 
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La  même  chose  a  lieu  aussi  quand  après  le  j  il  y  a  le  ô 
final,  comme: 

»l_5^  pour  ïj 'i*^ 

20p.  Si,  dans  le  cas  précédent  (  n.**  208  ) ,  le  j  final  devoît 
avoir  une  voyelle  nasale ,  elle  se  reporte  sur  le  fatha  précédent. 
Exemples  : 

pour   j  mÎ  fr,   j„..^r    et    \j    ^  ^- 

m  .h  %S     Ij        h» 4 


2 1 0.  Dans  les  verbes  défectife  ,  le  j  final ,  lorsqu'il  est 
précédé  immédiatement  d'un  dhamma,  et  qu'il  doit  être  mu 
par  un  dhamma ,  devient  quiescent  ,  et  perd  sa  voyelle , 
oomme  : 

^ji-À^   pour   ^j.j^    (i). 

211.  Dans  les  noms  dérivés  des  racines  défectives,  lors- 
qu'il arrive  qu'en  vertu  de  quelque  forme  grammaticale,  le  j 
final  doit  être  précédé  immédiatement  d'un  dhamma,  il  se 
change  en  c5 ,  et  convertit  en  kesra  le  dhamma  qui  devoit  le 
précéder.  Si  le  (^ ,  dans  ce  cas ,  doit  avoir  pour  voyelle  un 
fatha ,  3  conserve  sa  voyelle  ;  si  sa  voyelle  doit  être  im  kesra 

ou  un  dhamma,  il  la  perd  et  demeure  quiescent.  S'il  doit  y 
avoir  une  voyelle  nasale ,  le  iS  disparoît ,  à  moins  que  la  voyelle 
nasale  ne  soit  celle  du  fatha. 

Ainsi,  Liai ,  y3,  j>ij  q^î  devroient  faire  au  pluriel  ^^1, 


ySf,  jjâ^t>  font  ^t,  ^]J^,  j^\> 


(1)  Erpénios  dit  que  la  giéme  chose  a  lieu  quand  le  j  filial,  précédé  d*un 
dhamma ,  doit  ctre  mu  par  un  kesra.  Je  crois  que  le  mot  j^j  qu'il  donne  pour 
exemple ,  n'est  point  arabe  j  et  ce  qui  me  confirme  dans  Tidée  que  cette  règle 
est  fausse ,  c'est  que ,  dans  le  cas  dont  il  va  être  question  tout-à->rheure ,  au 

lieu  de  direy^ûff  ou  J^Jff  ,  comme  on  devroit  le  faire,  si  ce  que  dit  Fr- 

pénius  ctoit  vrai ,  on  die  (J^Ji  • 
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On  cEt  donc  au  nominatif  et  au  génitif  JM  au  lieu  de 
y^t  et  y'/l,  et  à  Paccusatif  UJSl  au  lieu  de  jpil. 

Lorsqu'il  n'y  a  point  de  voyelle  nasale ,  on  dit  Jjl  au  lieu 
de  ^M  et  ys\  et  -Jil  au  lieu  de  ^sl  (i). 

212.  Lorsqu'il  se  trouve  à  la  fin  d'un  mot  deux  j  con- 
sécutif ,  dont  le  premier  est  quiescent  après  un  dhamma ,  on 
réunit  les  deux  j  par  tm  teschdid,  et  le  premier  cesse  d'être 
quiescent ,  et  équivaut  alors  à  une  lettre  djezmée  (  1  ) ,  comme 
on  le  voit  dans  ces  exemples  : 

jo^-fi   pour  ^^ — l 


ll:U  —     1: 


'j^r^ 


iL^u  —    1: 


Cefa  a  lieu  pareillement  quand  il  survient  tm  0  à  la  fin  du 
mot ,  comme  dans  oTxJ ,  s*3 ,  Sj 0^  et  «  •  j-iu • 

215.  Cependant,  dans  les  pluriels  de  la  forme  Jji5,  et 


(2)  J'ai  éttbll  cette  régie  »  sur  iaqudie  il  n*y  a  pas  d'accord  entre  les  diverses 
éditions  de  b  Grammaire  d'Erpénhis,  principalement  sur  Tautorité  de  Djcwhari, 
qui  dit  an  mot  JjJ  :  «  Le  pluriel  qui  sert  à  indiquer  un  petit  nombre,  est 

»  «Jil ,  de  la  forme  JjLj  t ,  le  j  ayant  été  changé  en  t5 ,  parce  qu'il  est  la 
»  dernière  lettre  du  mot  apiiès  un  dhamma;  »  Jjf  3(>jJi  jLÏt  j  JÔ^^  ^^ 

îXi>  Jju  U>t  t^yl^  ^LS  jlpf  «$>-îJ^  J^if^J.  Le  surplus  de  la  règle 

est  fondé  sur  l'analogie.  11  en  est  de  J3I  comme  de   jûf ,  pluriel  de   j^ . 
f^l^iez  ci-après  (  n.®  226). 

(i)  La  même  contraction  peut  avoir  lieu,  quand  la  dernière  lettre,  au  lieu 

a  être  un  j  ,  est  un  hamza,  Ex.  :  ja5  pour  i^^  ou  jja5  ;  j>î^  pour  ^jj^^  > 

oj.^  de  vaj  ,  et  ïj>»  de  •  j^  •  Djewnari  autonse  expressément  cette  contrac- 
tion. Voyez  Ah  Nasri  Ismaells  Thésaurus,  vnlgo  Jictus  Liber  Sehak,  &c.  p.  68. 
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les  noms  (Faction  des  formes  J^  et  Jy3 ,  on  change  souvent 
les  deux  j  en  c5  :  on  change  aussi  le  dhamma  de  la  seconde 
radicale  en  kesra,  et  ce  changement  s'étend  quelquefois  jusqu'au 
dhamma  de  la  première  radicale.  Exemples  : 


—    j^y-v-p  (i) 

On  dit  de  même  Lic^  et  ^ ,  pour  J^  nom  d'action;  ^,^^ 
pour  ^Ji. ,  pluriel  de  ^U  ,  de  la  racine  Ui  pour  iî£ . 

21 4*  Quand  le  j  quiescent,  après  un  dhamma,  est  suivi 
d'un  (S  final ,  le  dhamma  se  change  en  kesra ,  et  le  j  en  un  c^ 
que  l'on  insère  dans  le  c5  final ,  par  un  teschdid.  Exemples  : 

Is-^j^  pour  ^^j-i 

f.     -  ^    ^.  - 

cÇ — i   iSy»^ 

21^.  Dans  les  noms  de  la  forme  JiA«à,  la  dernière  lettre 
étant  im  j ,  elle  se  change  en  c5 ,  et  les  deux  <i  se  réunissent 
par  un  teschdid;  le  premier  (^  cesse  alors  d'être  quiescent  (2). 
Exemples  : 

<^^— -»  pour  j"^  ^«^ 


(i)  Djewhari  observe  que  du  mot  ^j*!?  ^rr,    on  a  formé  d*abord   régu- 

lierement  le  pluriel  ^^^  ;  qu'ensuite,  par  métathcsc,  on  a  dit  ^^ ,  et  que 

f   ..  f 

de  celui-d ,  en  changeant  le  j  en  (^ ,  on  a  fait  ^^,  comme  (_5-o-Ç  • 

(a)  Il  résulte  de  là  que ,  dans  les  adjectifs  tels  que  ^  »  venant  des  racines 
dont  la  troisième  radicale  est  un  j  ,  comme  jiU  »  on  ne  sauroit  décider  si  les 
adjectifs  verbaux  sont  une  contraction  des  formes  >La5  ou  JaÔ;  car  \^ 
peut  être  dit  pour  Isy^  ^^  c5^  * 
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^     -  ç     .' 

t5-^j  pour    jiS--o 

216.  Le  j  final  ,  immédiatement  précédé  du  kesra ,  se 
change  en  tj .  Exemple  : 

ù^j  pour    i— ^j 
2iy.  Le  j  servile y  placé  à  la  fin  d^un  mot ,  pr^id  toujours 
après  lui  un  î  muet  (  n/  68  )•  Exemples  : 

\)J,  f^,  l^j,  (^\iU 

Cependant  on  écrit  ordinairement  S^  pluriel  de  ^t .  On  écrit 
aussi  ^  et  non  pas  1^3. 

On  trouve  quelquefois  cet  f  muet  après  un  j  radical  quies- 
cent  à  la  fin  rfun  mot ,  comme  dans  tyxJ  ;  mais  cette  ortho- 
graphe est  rejetée  par  plusieurs  grammairiens,  qui  écrivent  JULj . 

Cet  \  purement  orthographique  (  n."  68  )  se  nomme  Ajliyf  i^\ 
élif  de  précaution,  parce  qu'il  empêche  de  prendre  le  j  qui  ter- 
mine un  mot ,  pour  la  conjonction  j  et. 

218.  Le  nom  propre  j>^  Amrou  s'écrit  avec  un  ^  à  la 
fm,  uniquement  pour  le  distinguer  de  celui  S  Omar  j^^  avec 
lequd  il  se  confondroit  quand  on  n'écrit  point  les  voyelles  : 
ce  j  est  d'ailleurs  absolument  muet.  On  écrit  au  nominatif 
^^ ,  et  au  génitif  ^J^ ,  qu'il  faut  prononcer  comme  s'il  y 
«voit  jli,  et  jli  ;  à  l'accusatif  on  ne  met  point  de  j ,  IV///* 
qui  accompagne  la  voyelle  nasale  dans  [JXé  ,  suffisant  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  confonde  ce  nom  avec  y^.  Mais  si  l'ac- 
cusatif perd  sa  voyelle  nasale,  ce  qui  arrive  quand  il  a  après  lui 
le  mot  4^  suivi  d'un  autre  nom  propre ,  alors  on  écrit  .J-Ii 
et  Ton  prononce  ^.  Ainsi  l'on  écrit  :  j,\ii\  ^J  ^J^  Ji^l 
il  envoya  Amrou  ,fls  d'Alas  (  1  ) .  On  écrit  de  même  au  nominatif, 
Oe^^oî  jJ^  »  ^^  ^^  génitif,   ^Ujf  ^  jjU . 

(1)  J*ai  écrit  Amrou  foixr  me  conforroer  à  Tusage;  mais,  pour  être  exact,  il 
(androh  écrire  Amr, 
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S.    IV.    RÈGLES    PARTICULIÈRES    AU   c^. 

2ip.  Le  c5,  au  milieu  d'un  mot,  étant  mu  par  un faiha, 
et  étant  précédé  immédiatement  d'un  dhamma ,  se  change 
quelquefois  en  j .  Exemples  : 

* — :?j-û    pour    *-i^->yÔ 
jg.  tt   .ift  — —    ^    ^ 
Ce  changement  cependant  est  très-rare  ;  on  dit  mieux  IUô 

que  £y^,  pour  diminutif  de  ^-i  :  le  diminutif  de  o^  est  o^i^ 

et  non  oj^  ;  et  dans  les  racines  qui  commencent  par  un  <i , 
on  doit  conserver  le  iS ,  lorsqu'il  est  mu  par  un  fatha  et  pré- 
cédé  d'im  dhamma.  On  dit  donc  >tï^  et  >«^ ,  venant  de  la 
racine  j-^  • 

220.  De  deux  c5  qui  se  rencontrent  immédiatement  au 
milieu  d'im  mot ,  et  dont  le  premier  est  mu  par  im  kesra  et 
le  second  quiescent ,  on  retranche  souvent  le  second  ;  mais  il 
feut  observer  que  cela  n'a  lieu  que  quand  le  premier  de  ces 
deux  iS  remplace  un  1  hamzé.  Exemple  : 

ij^j  pour    {jt^j 
Dans  tout  autre  cas ,  les  deux  <i  se  réunissent  par  le  teschdid, 
et  le  kesra  passe  du  premier  ts  au  second.  Exemples  : 

o^j   pour  c>i^j 

iLL-jJ?    ^Hi-y* 

221.  Le  (^  final,  précédé  immédiatement  âLunfatka,  et 
devant  être  mu ,  perd  sa  voyelle  et  devient  quiescent ,  comme 

Jj'   pour   Jjf,  Jjt  et  iijî 
Cela  a  lieu  aussi ,  quand,  après  le  ci ,  il  survient  un  '•  final. 
Exemple  : 
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»>•  pour    «-^^>* 

222.  Si ,  dans  le  cas  précédent ,  le  c5  final  devoit  avoir  une 

voyelle  nasale ,  elle  se  reporte  sur  la  voyelle  précédente  ;  ainsi 

l'on  dît  : 

y^  pour  v^ ,  vi^   et   Ua5 

22^.  Si  le  tS  final  est  précédé  d'un  autre  c^»  le  dernier  se 

change  en  t  bref  (  n.°  73  ).  Exemple  : 

LJ\o^  pour  ^(i £ 

Exceptez  de  cette  règle  les  deux  noms  propres  v^uç  et  J  J. 

224.  Le  (S  final ,  précédé  immédiatement  d'un  kesra,  et 
devant  être  mu  par  un  dhamma  ou  par  un  kesra,  perd  sa 
voyeDe ,  et  devient  quiescent.  Exemple  : 

JLJT  pour  jLJT  et  JLJT 

225.  Si,  dans  ce  cas ,  le  <i  final  doit  avoir  les  voyelles  na- 
sales  —  ou  —  ,  le  o  de  ces  voyelles  se  reporte  sur  la  voyelle 
précédente ,  et  le  c5  disparoît.  Exemple  : 

^^j  pour    ^)j  et    ^)j 

226.  Le  (S  final  devant  être  précédé  d'un  dhamma,  con- 
vertit ce  dhamma  en  kesra,  et  n'éprouve  aucun  changement; 
mais  il  se  conforme  à  la  règle  précédente ,  c'est-à-dire  qu'il 
perd  sa  voyelle  en  devenant  quiescent ,  lorsqu'il  doit  être  mu 
par  un  dhamma  ou  un  kesra,  et  qu'il  disparoît  s'il  doit  être 
afiècté  des  voyelles  nasales  —  et  — .  Exemples  : 

v^^-i-^f   pour    v^5^-ij«jf   et     v^i^JI 

•1  ^  -*     •>  -'M 

Si  ,  dans  les  cas  précédens ,  le  <i  final  a  pour  voyelle  yxafatha 
on  la  voyelle  nasale  t',  il  demeure  et  conserve  sa  vQyelIe.  On 
<Bt  donc  J^> l^'J  j  l^?^*  et  Cs'^^.^^  (i). 

(1)  Quelques  grammairiens  donnent  pour  règle  que,  dans  le  verbe  trilitcre, 
,         dont  la  troisième  radicale  est  un  (j ,  si  la  deuxième  radicale  a  pour  voyelle 
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227*  Le  c5  au  milieu  cTun  mot,  étant  djezmé  après  un 
dhamma,  convertit  souvent  le  dhamma  en  kcsra ,  au  lieu  de 
se  changer  lui-même  en  j  (  n/  1 8o  ) ,  et  devient  quiescent.  £x.  : 
Ja^  et  non  jy ,  pour  ja^  ;  (/^  et  cSjH* ,  pour  i^~^ 
et  c5jÂ^* 

228.  Lorsqu'il  se  trouve  à  la  fin  d'un  mot  deux  c5  consé- 
cutifs ,  dont  le  premier  est  quiescent  après  un  kesra,  on  réunit  les 
deux  c5  par  un  teschdid;  le  premier  cesse  alors  d'être  quiescent , 
et  équivaut  à  une  lettre  djezmée  (i).  Exemple  : 

iSj—^  pour  4i-> — ^ 

S.  V.   RÈGLES   COMMUNES   AU  j  ET   AU    c5. 

22p.  Le  j  et  le  (^ ,  précédés  d'une  voyelle,  et  devant  être 
mus ,  disparoissent  lorsqu'ils  sont  suivis  immédiatement  d'im  j 
ou  d'un  c5  quiescent  :  en  ce  cas ,  la  voyelle  qui  devoit  leur  ap- 
partenir disparoît  avec  eux,  si  celle  qui  les  précède  est  yxafatka; 
et  ce  fatha  forme  une  diphthongue  (  n.*  105  )  avec  le  j  ou 
le  c5  quiescent.  Exemples  : 

U — *3  pour  I 


230.  Si,  dans  le  cas  précédent,  la  voyelle  qui  devoit  pré- 
*  céder  le  ^  ou  le  c5  retranché ,  est  un  dhamma  ou  un  kesra, 

un  dhamma ,  le  45  fînai  se  change  en  j  ;  on  en  donne  pour  exemple  ^^    et 

j^^  ,  quon  suppose  être  pour  ^y^  «t  ^j^àS  ;  mais  j  ai  peine  à  croire  <}uc, 
dans  tous  les  cas  semblabies ,  !a  troisième  radicale  ne  soit  pas  effectivement 
Tm  J.  Au  suîplus,  cette  régie  est  conforme  à  i^analogie.  Voj^ez  M.  Lumsden, 
a  Grammar  of  tht  arable  language ,  tom,  1,  pag.  431  et  453. 

(i)  La  même  contraction  peut  avoir  lieu,  si  la  dcroicre  Icçtre,  au  ifeu  d^être 
un  t5 ,  est  un  Aamza.  Exemples  :  ^^  pour  l^^^vâk ,  y^t»-^  pour  f  ^l*Z.  ^ 
^ù  pour  Svi^J*  ^«  page  9^»  note  (i). 
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c^est  elle  qu'on  supprime ,  et  Ton  met  à  sa  place  la  voydle  qui 
devoit  appartenir  au  j  ou  au  <^  qu'on  a  retranché.  Exemples  : 

^j^f   pour    ^j^f 

-  ^.1  •  - '-'.r 

251.  Lorsque  le  j  et  le  <^  se  suivent  immédiatement,  et 
que  fa  première  de  ces  deux  lettres  est  djezmée ,  soit  que  le  c5 
précède  le  j ,  ou  que  le  j  précède  le  (^ ,  on  supprime  le  j , 
et  l'on  double  le  (j  par  le  moyen  d'un  teschdid  (  i).  Exemples  : 

K^ — jt  pour     jS'j4l 
^  1^   1^ 

Ou-.—»!  ^r-^^^i 


232.  Le  j  et  le  c$  se  trouvant  à  la  fin  d'un  mot  y  apvès  un 
I  quiescent,  se  changent  en  hami^a,  comme 

p  \ — Qff   pour  y — i* 

$u^_  *,!;- 

2^3.  Le  j  et  le  c^  devant  être  mus,  et  se  trouvant  placés 
immédiatement  après  un  fatha,  se  changent  souvent  en  un  f 
quiescent  ;  ce  qui  a  lieu ,  quelle  que  soit  la  voyelle  qui  doive 
appartenir  au  j  ou  au  ci.  Ainsi  l'on  dit  : 
/il — i*  pour    y^ — i^' 

jU JjLL 

cjl^  MjT-^ 

J'ai  dit  que ,  dans  ce  cas  ,  les  lettres  j  et  c5  se  changent 
souvent  en  f  quiescent  :  en  effet ,  cette  règle  est  sujette  à  beau- 


(i)  Ce  que  je  dis  ici  arrive  aussi  au  hamza  :  cVst  ainsi  que  lôj  faon  de  ga- 
zdle,  fait  au  diminutif  ^j-  pour  Uûj  :  cependant,  le  plus  souvent  on  con- 
serve le  hamza  t  comme  2^. 

I.  H 
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coup  <rezcq>tions.  Elle  ne  s*observe  pas,  i/  dans  les  noms 
(Faction  de  la  forme  ^^iUi,  comme  ^^[3ji,  o^i^>  «^  u'J^; 
2/  dans  certains  mots  où  l'usage  n'a  pas  admis  cette  contraction , 
peut-être  parce  qu'ils  étoient  d'un  emploi  peu  fréquent ,  ou  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  confondît  avec  d'autres,  comme  J^, 
pluriel  de  JLL  ;  J[^ ,  jy  ,  &c.  Quelquefois  l'usage  pemfet  de 
fiiire  ou  de  ne  pas  faire  la  contraction.  Ainsi  l'on  peut  dire 

ijE>li,  OU  i^li ,  pour  le  pluriel  de  cdiU  ;  *jji  ou  g iLi , 

pour  le  pluriel  dé  ^LL  ,  et  de  même  3y3l  ou  JlLsit ,  venant 
de  la  racine  ^y . 

234*  Si,  après  cet  î  quiescent,  il  survient  une  lettre  djezmée, 
on  retranche  Vé/if,  et  l'on  substitue  SLufaiha  qui  précédoit  Vé/if, 
un  dkûmmaou.vaikesra.  On  lui  substitue  un  dhamma,  quand  le  j 
dont  Yélifliexit  la  place ,  devoit  avoir  pour  voyelle  un  dhamma  ou 
un  fatha  :  ainsi  l'on  écrit  ^r^y^  au  lieu  de  <ijti ,  dont  la  forme 
régulière  seroit  «^iJ^;  de  même  0I3  ^u  lieu  de  «^l» ,  dont  la 
forme  régulière  seroit  ;iJUi. 

On  substitue  au  ^Mâ  Mxikesra,  lorsque  I'////'qidescent  tient 
lieu  d'un  is  9  ou  bien  d'un  j  mu  par  un  kesra.  Exemples  : 

Lh-r  pour  ojLi   r^ulièrement  <£>>^ 


23^.  Le  j  et  le  <^,  au  milieu  d'un  mot,  devant  être  mus 
par  un  kesra,  et.éunt  précédés  d'un  t  de  prolongation,  sont 
remplacés  par  un  (j  hamzé.  Exemples  : 

J^LJ   pour   JjL-J* 


C-î^  —    ts^ 
isu  —    il,L; 


Ceci  a  lieu  sur-tout  dans  les  adjectifs  verbaux  des  formes  Jifli 
et  idlfrb;  dans  les  pluriels  de  la  forme  J^ly,  comme  ^^iLli, 
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l^lp,  oi'jj  ^  J^'i^»  venant  des  racines  ^jU,  I.L',  SlJ  et 
^U. ,  pour  (^y ,  ^y ,  jJJ  et  Ja^  ;  etdans  ceux  de  la  forme 
JfrUi,  comme  ]^LU  et  ][^Lii,  venant  de  ^Ij  et  jLi  ,  pour 
JlV  ^^  3i^  •  ^'  ^^'  observer,  quant  à  cette  dernière  forme  Jtlki , 
que  la  règle  que  nous  donnons  ici  ne  s'applique  qu'à  ceux  de 
ces  pluriels  qui  viennent  d'une  racine  dont  la  deuxième  lettre 
est  un  j  :  si  cette  lettre  est  un  (^  ,  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement. Ainsi  l'on  écrit  :  ^^UU,  4>L£i  et  ^Liî ,  parce  que  les 
racines  de  ces  mots  sont  ^U ,  i-U  et^U ,  pour  ^^ ,  ^  et 

3^  (0- 

236.  Le  j  et  le  <^  au  milieu  d'un  mot,  devant  être  mus, 

et  être  précédés  d'une  lettre  djezmée  et  suivis  d'une  lettre 

mue ,  transportent  souvent  leur  voyelle  à  la  kttre  djezmée ,  et 

deviennent  quiescens  :  en  ce  cas ,  si  la  voyelle  est  un  fath^ , 

le  j  ou  le  (j  se  changent  en  f  ;  si  c'est  un  kesra,  le  j  se  change 

en  {j  y  conformément  à  la  seconde  règle  générale  (  n.**  1 80  ). 

Exemples  : 

i^jls  pour     JjlL: 

j  t    ^^  ^  «  • , 


(1  )  Ccst  por  une  suite  de  ce  même  système  que  le  «5  semile  et  accessoire ,  pré- 
cédé d'un  I  quicscent ,  (J  qui  entre  dans  diverses  formes  de  pluriels ,  est  toujours 
afîccté  d'un  hamza ,  comme  s'il  provenoit  de  la  permutation  d'un  I  h^mz/.  Ex.  : 
«S^lij  ,  ooiji  ,  00  L^  ,   ,  lljtjft  .    La  même   règle  s*observe  dans   les 

noms  propres  étrangers,  comme  jL»[^i   ou  J^'j^'»  J^LhS^»  ^^'  ^'^* 

^   i|r       ^    i,f'        \  if; 
s'applique  aussi  au  j  {  n."  204),  comme  dans  trjy^  y  (S^J      ^^  -OJ     * 
où  l'on  peut  retrancher  un  des  deux  j  . 

H    2 
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•>-^^*v*  pour    ty-^ 

Ce  changement  n'a  pas  lieu  dans  les  noms  des  formes  Jjùu» 
et  jjikL»  y  ni  dans  ceux  où  le  j  ou  le  a  sont  suivis  d'un  f  quies- 
cent ,  comme  dans  les  formes  JliL*  et  *ÎUL* ,  ni  enfin  dans 
les  adjectifs  de  la  fbnne  Jj^U  On  dit  donc  sans  permutation 
du  j  ou  du  lS  : 

JJ    ^     venant  de    JU    pour   Jj-Jf 

i^—L    iU  —   S;  " 

Luc.  \ Jv*  —   J;^. 


iu^. 


.< 


:i   iu 


j^ 


2^^^  Si ,  par  le  changement  dont  il  vient  d'être  parlé,  la  lettre 
quiescente  se  trouve  suivie  d'une  lettre  djezmée ,  on  supprime 
tout-à-fkit  la  première.  Ex.  :  ,^^\  pour  c;iil3t,  qui  est  pour 
cMyi  ;  o^i  pour  ,«^^1 ,  qui  est  pour  cvyi . 

2^8.  Le  j  et  le  a  devant  être  mus  par  un  kerra  et  être 
précédés:  d'un  dhamma,  le  kesrà  prend  ordinairement  la  place 
du  dhamma ,  lequel  disparoît.  En  ce  cas ,  le  j  se  change  en  ts 
quiescent  (  n.*  i8o  ).  Exemples: 
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J — ftï  pour   Jj — ï 

Si ,  dans  le  cas  précédent ,  H  survient  une  lettre  djezmée ,  le 
cS  disparoît  (  n/*  82  et  101  ).  Exemple  :  ^^jS  pour  «jJLï ,  dont 
la  forme  régulière  est  ^y. 

2^0.  Les  règles  précédentes  (depuis  le  n/  233  jusqu'au 
n/  238)  s'appliquent  aux  racines  dont  la  seconde  lettre  est 
im  j  ou  un  (^ ,  et  à  la  plupart  des  dérivés  de  ces  racines  : 
elles  ne  doivent  pas  cependant  être  regardées  comme  illimitées , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé ,  et  qu'on  le  verra  plus  en 
détail  lorsque  nous  parlerons  des  verbes  que  les  Arabes  ap- 
pellent verbes  concaves. 

S*    VL    OBSERVATIONS    GÉNÉRALES    SUR    LES     RÈGLES    DE 
PERMUTATION    DES    LETTRES   f ,  j  ET  t5 . 

240.  Quand  oa  dit  que  les  lettres  t  j  j  et  c^  sont  précédées 
d'une  voyelle  quelconque ,  il  &ut  toujours  entendre  qu'elles  en 
sont  précédées  immédiatement ,  sans  l'interposition  d'un  JJeima 
ou  d'une  lettre  quîescente.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  feut 
regarder  comme  lettre  djezmée  celle  qui ,  n'étant  pas  écrite ,  est 
virtuellement  renfermée  dans  un  teschdid.  Ainsi  dans  'oj^  ;  Itfatha 
qui  est  sur  le  ^ ,  n'est  point  immédiatement  précédé  du  dhamma 
qui  est  sur  le  ^  y  parce  que  jj^  est  la  même  chose  que  si  Ton 
écrivoit  SjJî. 

24 1 .  LV/if  final  d'un  mot  cesse  d'être  regardé  comme  final , 
et  est  censé  placé  au  milieu  d'im  mot ,  lorsqu'il  survient  à  la 

(i)  Quel<pe$  anciens  grammairiem  iisoîent  et  écrhoicnt  J^  j  (J^^  >  ^^' 
en  passant  légèrement  sur  le  dhamma.  On  trouve  aussi  {^J^  et  <^>^ ,  au  lieu 
de  ô^  >  passif  régulier  de  ^^U  pour  C^^ , 
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fin  de  ce  mot,  quelqu'un  des  pronoms  affixes.  Ainsi,  dans  i^Ci, 
composé  de  iU  et  de  ^ ,  le  ham^a  se  change  en  j ,  comme 
étant  au  milieu  d'un  mot  (  n/  185  )  ;  cela  cependant  n'est  pas 
toujours  observé ,  et  l'on  écrit  quelquefois  oi  Li . 

242.  Au  contraire,  le  j  et  le  (^  qui  terminent  un  mot,  ne 
changent  pas  de  nature  par  l'addition  d'un  affixe ,  et  on  les 
considère  toujours  comme  lettres  finales  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
ces  exemples ,  iljc  et  iUJ,  où  l'addition  de  l'affixe  t  n'empêche 
pas  que  le  j  de  ^ Je ,  et  le  <i  de  ^J ,  ne  deviennent  quiescens , 
comme  s'ils  étoient  à  la  fin  d'un  mot  (  n."*'  181  et  208  ).  Le 
seul  changement  qui  a  lieu  à  cause  de  cet  affixe ,  c'est  qu'on 
substitue  im  t  au  c5  ;  encore  peut-on  conserver  le  (^ ,  pourvu 
qu'on  ne  lui  donne  point  le  djeima,  et  écrire  iJJ  (i). 


(i)  Je  n'ai  point  compris  dans  ce  chapitre  quelques-unes  des  observations 
consignées  dans  la  grammaire  arabe  de  M.  Lumsden ,  'et  dans  le  petit  traité 
intitulé  Taleddt  t  composé  en  persan  par  Mohammed  Habban,  et  imprimé 
à  Calcutta  en  1820,  parce  qu'elles  m'ont  paru  ou  peu  exactes,  ou  de  peu 
d'application  dans  fa  pratique. 

En  général ,  je  crains  plutôt  d'avoir  donné  trop  de  développemem  à  ce  premier 
livre,  que  d'avoir  omis  quelques  détails  nécessaires,  ou  même  simplement  utiles. 
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LIVRE  SECOND. 

DES   DIFFÉRENTES    PARTIES   DU    DISCOURS, 

ET   DES   FORMES 

DONT    ELLES   SONT    SUSCEPTIBLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Parties  du  Discours. 

^4S*  ^-^  parties  élémentaires  du  discours  sont,  dans  h 
langue  arabe,  au  nombre  de  neuf;  savoir  :  le  Verbe,  le  Nom, 
V Adjectif ,  l'Article,  le  Pronom,  la  Préposition,  l* Adverbe,  la 
Conjonction  et  V Interjection.  Nous  en  traiterons  dans  Tordre  sui- 
vant lequel  elles  sont  disposées  ici. 

CHAPITRE  IL 
Du  Verbe. 

S.    I/'   DU    VERBE    EN    GÉNÉRAL. 

244-  Toute  proposition  n'est  autre  chose  que  l'expression 
d'un  jugement  de  notre  esprit.  J'appelle  jugement  de  notre 
esprit,  un  acte  par  lequel  il  aperçoit  tel  ou  tel  être  sous  tel 
ou  tel  attribut.  La  proposition  devant  être  le  tableau  de  ce 
jugement  de  notre  esprit,  et  énoncer  avec  exactitude  ce  qui 
se  passe  en  lui ,  elle  doit  nécessairement  exprimer  im  sujet , 
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un  attribut ,  et  l'existence  de  ce  sujet  avec  sa  relation  à  l'at- 
tribut. 

245*  Le  mot  qui  sert  à  exprimer  l'existence  du  sujet  et  sa 
relation  à  l'attribut ,  est  ce  que  l'on  nomme  verbe,  et  que  les 
Arabes  appellent  Jii  ,  mot  qui  signifie  proprement  action ,  mais 
qui  désigne  le  verbe  en  général ,  parce  que  la  plupart  àfis 
verbes  renferment  im  attribut  actif, 

246.  Le  seul  verbe  qu'on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument nécessaire  à  l'expression  des  jugemens  de  notre  esprit, 
c'est  celui  qu'on  nomme  verbe  substantif  ou  abstrait,  tel  que  esse 
en  latin,  être  en  François.  Celui-là  seul  ne  renferme  précisé- 
ment que  ce  qui  constitue  essentiellement  la  valeur  du  verbe , 
l'idée  de  l'existence  du  sujet  avec  relation  à  mi  attribut. 

II  y  a  des  langues  où  cette  idée  de  l'existence  du  sujet  et 
de  sa  relation  à  un  attribut  ne  s'exprime  pas  par  un  verbe, 
mais  est  indiquée  soit  par  la  position  respective  des  mots  qui 
expriment  le  sujet  et  l'attribut,  soit  par  les  formes  acciden- 
telles que  prennent  ces  mots ,  et  qu'on  nomme  cas. 

L'une  et  l'autre  manière  d'exprimer  l'idée  de  l'eristence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à  l'attribut,  se  trouvent  dans  la  langue 
arabe;  la  seconde  est  même  la  plus  ordinaire,  et  peut-être  fai 
seule  qu'on  doive  y  reconnoître,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite  :  néanmoins ,  en  suivant  ie  système  des  grammairiens 
arabes  eux-mêmes,  je  considérerai  ici  le  verbe  '^itre,  exister , 
comme  faisant  fonction  de  verbe  substantif  ou  abstrait ,  et  ré- 
pondant ainsi  à  ce  qu'est  notre  verbe  être,  dans  cette  propo- 
sition ,  par  exemple ,  Dieu  est  grand. 

247*  Tous  ies  verbes  qui ,  outre  l'idée  de  l'existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à  un  attribut ,  renferment  encore  celle 
d'un  attribut  déterminé,  forment  une  autre  classe  de  verbes  que 
fe  nomme  attributifs  ou  concrets, 

248.  En  arabe  il  y  a  plusieurs  verbes  qui  ajoutent  à  l'idée 
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de  fexbtence  avec  rdation  à  un  attribut ,  cdie  (Tune  circons- 
tance de  temps,  comme  Jill  être  au  lever  de  V aurore,  Xll  être 
au  matin,  JJ»|  être  au  soir  (i).  On  emploie  souvent  ces  verbes 
en  faisant  abstraction  de  la  circonstance  de  temps  qu'ils  ren- 
ferment, ce  qui  les  assimile  au  verbe  substantif:  et  d'ailleurs, 
comme  cette  idée  accessoire  est  moins  un  attribut  du  sujet  qu'un 
terme  circonstanciel ,  on  peut  les  considérer  comme  autant  de 
verbes  substantifs  ;  aussi  les  grammairiens  arabes  les  nomment- 
îls  ^Lii  cilyLI  les  sœurs  du  verbe  qUo  . 

24o.  Parmi  les  verbes  attributifs ,  les  uns  expriment  une 
action  du  sujet  ;  les  autres,  une  action  ou  une  impression  reçue 
par  lè  sujet ,  et  produite  sur  lui  par  un  agent  qui  lui  est  étran- 
ger; d'autres  enfin,  une  simple  qualité  ou  manière  d'être  du 
sujet.  Les  verbes  attributife  sont  donc,  ou  actifs ,  comme  ^y^ 
battre  ;  ou  passifs,  comme  «iJjl  être  coupé  ou  séparé  ;  ou  neutres, 
comme  ^^^  être  beau ,  Spf  être  noir. 

2^0.  On  peut  diviser  les  verbes  sous  un  autre  point  de  vue , 
en  absolus  et  relatifs.  Les  verbes  absolus  sont  ceux  qui  ren- 
ferment en  eux-mêmes  un  sens  complet,  comme  ôU  mourir, 
yL  être  joyeux.  Les  verbes  relatifs  sont  ceux  qui,  pour  la  plé- 
nitude du  sens ,  exigent  un  complément ,  comme  ;lk  venir , 
j^l  prendre  ;  car  le  sens  reste  incomplet ,  tant  qu'on  n'exprime 
point  le  lieu  où  l'on  vient ,  et  la  chose  qu'on  prend.  Un 
grand  nombre  de  verbes  peuvent  être  employés  tantôt  d'une 
manière  absolue ,  et  tantôt  d'une  manière  relative. 

(1)  On  emploie  dans  le  même  sens  le  verbe  cV*^  être  assis;  en  voici  deux 
exemples  tirés  de  i'Aicoran,  sur.  17  :  Lyo^  Ixxiuj  ^t  l^^  ^t  Ç»  J*^'  ^ 
Sjo^,  vers.  22;  JaljJI  ji'  I^JLJj*  ^j  (Asui.  Jt  tJj)Jj^  (Jù^,  Jii*  ^ 
\jym^  L*jJU  o.*iU5 ,  vers.  29. 
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2^1.  Les  verbes  relaths  s'unissent  au  complément  avec 
lequel  ils  sont  en  rapport ,  tantôt  immédiatement ,  c'est-rà-cfire, 
sans  l'intervention  cTun  autre  mot ,  tantôt  médiatement ,  c'est- 
à-dire,  par  l'intervention  d'une  préposition  qui  sert  d'e3q>o5ant 
au  rapport.  Ceux  qui  s'unissent  immédiatement  à  i^ur  complé- 
ment sont  nommés  transitifs,  et  les  autres,  intransitifs.  Exemple 
d'un  verbe  transitif:  ^JiMxJ\  ^xi  ^^t  Dieu  aime  ceux  qui  se 
purifent.  Exemple  d'un  verbe  intransitif:  dLJS  J[^  jojt  2  je 
n'ai  point  pu  sur  cela;  en  françois,  je  n'ai  point  pu  cela. 

Les  grammairiens  arabes  nomment  les  uns  et  les  autres 
transitifs  jjJL^;  mais  quand  il  s'agit  de$  derniers ,  ils  disent 
qu'ils  sont  transitifs  au  moyen  de  telle  ou  telle  particule:  ainsi | 
<ians  l'exemple  cité ,  le  verbe  JJi  est  dit  Jîu  "JjiiJÎ  transitif  par 

le  moyen  de  J — ^. 

2^2.  Un  même  verbe  peut  avoir  deux  complémens,  et  être 
transitif  par  rapport  à  l'un,  et  intransitif  par  rapport  à  l'autre. 
Exemple:  ^ixH?  \J^jj^\  ^  ^^  ordonné  moi  (  jussisti  me)  par  rap- 
port au  meurtre  de  lui  ;  en  françois,  tu  m* as  ordonné  de  le  tuer. 
S'il  s'unit  à  ses  deux  complémens  immédiatement,  sans  aucune 
préposition ,  il  est  Joublement  transitif  Exemple  :  jUiJUI  f^LlI 

l 0^  ils  ont  abreuvé  le  sultan, poison;  c'est-à-dire,  ils  ont  donné 

du  poison  à  boire  au  sultan. 

2^^.  Ces  notions  préliminaires  sur  la  nature  du  verbe ,  ses 
différentes  espèces ,  et  l'influence  qu'il  exerce  sur  quelques  autres 
parties  du  discours ,  seront  rappelées  avec  plus  de  développe- 
mens  dans  la  Syntaxe  ;  mais  elles  étoîent  indispensables  ici  pour 
l'intelligence  de  ce  que  j'aurai  à  dire,  dans  un  instant,  des 
différentes  formes  des  verbes  (i). 


(i)  On  fera  bien  de  lire  ce  que  fai  dit  sur  ce  sujet,  dans  mes  Principes 
de  grammaire  générale,  a/  édition,  pug.  5  à  15,  et  pag.  110  à  210. 
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S*    U-    DU    VERBE   DANS    LA    LANGUE    ARABE. 

2<4'  Les  grammairiens  arabes  divisent  toutes  les  parties  du 
discours  en  trois  classes  :  i  .*  le  nom  cil ,  qui  renferme  le  nom , 
\e  pronom  et  V  adjectif  ;  2.**  le  verbe  J^\  et  3.**  la  particule  c>3^, 
qui  renferme  V article,  la  préposition ,  V adverbe,  la  conjonction  et 
Y  interjection. 

2  J^.  Us  commencent  par  traiter  du  verbe  ;  ce  qui  n'est  pas 
sans  raison,  puisque  le  verbe  est  véritablement  ce  qui  donne 
la  vie  au  discours ,  et  qui  en  réunit  en  un  seul  corps  les  parties 
éparses.  Us  ont  encore  une  raison  décisive  pour  adopter  cette 
marche,  le  verbe  étant  presque  toujours  la  racine  de  laquelle 
dérivent  les  noms  et  les  adjectift ,  au  moyen  de  l'addition  de 
quelques  lettres  ou  du  changement  des  voyelles. 

2^6.  Les  accidens  des  verbes  arabes  sont  les  voix,  les 
modes,  les  temps,  les  personnes,  les  genres  et  les  nombres.  Avant 
de  parfer  de  chacim  de  ces  accidens ,  je  dois  parier  des  verb€s 
primitifs  et  des  verbes  dérivés. 

'2^7.  Le  verbe  primitif  est  nommé  par  les  Arabes  nu  j^, 
parce  qu'il  n'est  composé  que  àes  seules  lettres  qui  constituent 
la  racine.  Cette  racine ,  en  arabe  ^f ,  est  toujoiu-s  la  troisième 
personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  de  la  voix  active , 
autrement  appelée  subjective.  Les  lettres  qui  composent  la  racine, 
sont  nommées  CLo\  radicales. 

2^8.  Le  verbe  primitif  est  composé  de  trois  ou  de  quatre 
lettres.  Dans  le  premier  cas  il  se  nomme  3XÎ ,  et  dans  le  second 
^l^ ,  ce  que  je  traduis  par  trilitere  et  quadrilitire.  Cet  accident 
dans  la  forme  du  verbe  primitif  est  désigné ,  par  les  grammairiens 
arabes,  sous  le  nom  de  l^  combien  ou  quantité. 

2  ^  p.  II  n'est  pas  inutile  d'observer  ici ,  en  passant ,  que  la  plu- 
part des  verbes  quadrilitèves  considérés  par  les  grammairiens 
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arabes  comme  primitifs  ^  ne  le  sont  pas  véritablement.  Tantôt  ils 
sont  formés  d*un  nom  qui  est  lui-même  dérivé  cTune  racine  trili- 
tère,  soit  que  cette  racine  soit  encore  usitée  dans  la  langue  arabe, 
soit  qu'elle  soit  tombée  en  désuétude  et  qu'elle  ne  se  retrouve 
que  dans  quelqu'mie  des  langues  qui  sont  analogues  à  cet  idiome, 
comme  cjju  devenir  disciple  Je  que/qu'un,  verbe  formé  de  <>.aJL> 
disciple,  dont  la  racine  inusitée  o^-ii  ?  se  trouve  dans  Fhébreu76S  :  n 
tantôt  ils  sont  formés  de  plusieurs  mots  arabes ,  comme  JiJ , 
verbe  qui  signifie  prononcer  la  formule  i^l  iÛj  AunomduDieUjÙ'c., 
et  qui  est  composé  d'une  partie  des  lettres  des  deux  mots  que 
renferme  cette  formule. 

Le  plus  souvent  les  verbes  quadrilitères  sont  formés  des 
verbes  trilitères  qui  ont  la  même  lettre  pour  seconde  et  pour 
troisième  radicale.  Alors  le  verbe  quadrilitère  se  forme  par  le 
redoublement  de  la  première  et  de  la  seconde  radicale ,  comme 
Jji^  foire  trembler  la  terre,  dérivé  de  ^j^  chanceler ,  glisser.  Les 
verbes  quadrilitères  qui  ont  cette  dernière  forme,  sont  nommés 
ij^Lii  redoublés  et  ^Uai  concordans,  à  cause  du  redoublement 
de  leurs  radicales. 

260.  Dans  les  verbes  de  trois  lettres,  la  première  se  nomme 
>L3  fo,  la  seconde  ^  din,  et  la  troisième  A  lam,  parce  que  les 
grammairiens  arabes  prennent  ordinairement  pour  exemple  ou 
paradigme  de  la  conjugaison  du  verbe  régulier  trilitère ,  le  verbe 
Jii  ,  dans  lequel  le  ci  occupe  la  première  place ,  le  ^  la 
deuxième ,  et  le  J  la  troisième.  Dans  les  racines  quadrilitères , 
le  paradigme  étant  jJii' ,  la  première  lettre  se  nomme ^j,  la  se- 
conde aln,  la  troisième  lam  premier,  et  la  quatrième  lam  second» 

201.  Le  verbe  dérivé  est  nommé  par  les  Arabes  j^si  txjji, 

c'est-à-dire,  augmenté,  formé  par  un  crément,  H  se  forme  du 

verbe  primitif  par  l'addition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres. 

.  262.  Les    verbes  primitifs   trilitères    sont  susceptibles   de 

produire,  im  grand  nombre  àt  verlaes  dérivés  :  on  en  compte 
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ordinairement  douze  formes,  qui,  jointes  au  verbe  primitif , 
donnent,  pour  une  seule  racine,  treize  formes  différentes. 
Quelques  grammairiens  arabes  en  comptent  jusqu'à  quinze. 
Les  verbes  quadrilitères  ne  sont  susceptibles  que  de  quatre 
formes  (i).  Ces  diverses  formes  sont  désignées  en  arabe  par 
le  mot  cy  espèce.  On  les  nomme  aussi  Jli.  :  le  pluriel  de  Jlî^ 


est 


263.  Je  ne  crois  pas  devoir  faire  une  dasse  particulière 
de  certains  verbes  ,  nommés  par  les  grammairiens  arabes 
J^tjyL  ^^^liiiJf  y^^^si-^-^xt^attachésàlasuiteduverbequadrilitire, 
ou ,  pour  m'exprimer  d'une  manière  plus  concise ,  quûsi-quadrili' 
ieres.  Ce  sont  des  verbes  de  quatre  lettres ,  formés  de  racines  trili- 
tères ,  soit  par  le  redoublement  de  la  dernière  lettre ,  comme  Jiiû'  et 
^idk  dérivés  des  racines  Js?  et  oli,  soit  par  l'insertion  entre 
les  racficales  d'un  j  ou  d'un  cJ  :  tels  sont  les  verbes  Jï^  ,  JiJ^i, 
j!ko,  Jjji  et  JJL;,  formés  des  racines  trilitères  JLii,  JL^i, 
jW>  J^  et  jL;.  Quelques  grammairiens  comprennent  aussi 
sous  cette  dénomination  les  verbes  qui  deviennent  quadrilitères 
par  rinsertion  d'un  o ,  comme  Joli  et  jiilli* ,  qu'ils  dérivent 
des  racines  Jo^  et  Jjfe.  On  indique  les  formes  averses  de 
ces  verbes  quasi -quadrilitères  par  les  mots  techniques ,  jLt5  , 

Ces  verbes  ne  différant  point  des  autres  quadrilitères ,  en  ce  qui 
concerne  leur  conjugaison ,  il  m'a  paru  convenable  de  n'en  point 
faire  ime  catégorie  particulière  ;  et  je  me  suis  déterminé  d'autant 
plus  volontiers  à  prendre  ce  parti ,  que  la  distinction  entre  les 


(i)  Je  noimne  toutes  ces  formes  dérivées ,  ^r»i«,  et  non  conjugaisons,  pour 
fcs  raisons  exposées  par  A.  Schuitens,  dans  y^  Instit,  adjitnd.  ling,  hehraa ,  p-  259. 
Cet  auteur  démontre,  au  même  endroit,  que  les  Latins  ont  aussi  des  formes 
analogues  à  celles- ci.  Voyez  aussi  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  a. «édition» 
pag«  221  et  22a,  note  (i). 
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verbes  quadrilhères  et  les  quasi-quadriiitères  me  paroit  ne  reposer 
sur  aucune  base  solidei  C'est  ce  que  prouve  (TaiUeurs  le  peu 
(f accord  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  les  grammairiens  (i), 

(i)  Ahmed,  fîb  d'Ali,  fîb  deMasoud,  dans  le  ç|^^^t  f  [>!*  ^^  reconnoit 
que  six  formes  primitives  des  verbes  quadrilitères ,  qu*il  appelle  r-j^^  (3^  ' 
et  voici  les  exemples  qu*ii  en  donne  :  jLUi ,  J*y=^  j  J^4-?  >  Jyi^  9  cT^ 
et  fj»is .  Dans  un  autre  petit  traité  du  {^,j^ ,  dont  fignore  l'auteur ,  mab  qui 
se  trouve  ordinairement  compris  dans  un  même  volume  avec  le  ^Ij^^t  ^|>«  9 
et  qui  commence  par  ces  mots  :  oy^j  iS^uÀ  i^.j-^i  <l>jpi  (jf  !Uct , 
on  indique  six  formes  primitives  du  verl>e  quasi-quadriliûre  c^y^  A^^^  • 
ces  six  formes  sont  :  J^J^  >  J*ii*  Jj*^>  J^'  >  cM*^  «t  (j*  9 ,  les 
exemples  qu'on  en  donne  sont  :  JïyLj^JftA/,  Jj^9  ji?^  9  V^î^^  et  ^^Ju.« 
Ebn-Farhat  est  tout-à-fait  conforme  à  Ahmed ,  fils  d'Ali.  Martelotto ,  au  con- 
traire (  Institut,  ling,  ar.  pag.  161  ),  suit  l'opinion  de  l'autre  écrivain  que  j'ai 
cité ,  et  donne  les  mêmes  exemples.  Les  formes  des  verbes  primitifs  quasi-qua- 
driiitères ,  admises  par  M.  Lumsden  (  a  Grammar  of  the  araéic  tanguagt  ■  p.  1 49 

et  suiv.  ) ,  sont  au  nombre  de  sept ,  savoir ,  JJIa5  ,  dont  il  donne  pour  exemple 

Jliw  ;  puis  Ji^  9  Jil5 ,  jyÀ ,  Juali  ,  Jxii  et  ^^  :  il  ajoute  qu'on 
pourroit  I>eaucoup  en  augmenter  le  nombre.  M.  Aryda  (  Instk.  grammat,  arah. 
p.  a6  )  diffère  encore  des  autres  grammairiens  ;  il  n'admet  que  six  formes  des 

ves\Ki  quasi-quadriDtères ,  et  les  exemples  qu'il  en  donne  sont  :  ^Lb ,  C>^^  » 

i>j^>  J-^f  jy^  et  JjJ^. 

On  auroit  pu  porter  beafucoup  plus  loin  l'application  du  principe  en  vertu 
duquel  on  a  séparé  les  verbes  dont  il  s'agit  ici ,  des  quadrilitèivs  proprement 
dits ,  et  Ton  en  a  fait  une  catégorie  spéciale.  Car  plusieurs  lettres ,  autres  que 
le  j  ,  le  t5  et  le  (j ,  semblent  être  entrées  comme  lettres  accessoires ,  ou  for- 
matives ,  dans  des  racines  trilitères ,  pour  donner  naissance  à  des  verbes  ou  à 
des  noms  de  quatre ,  de  cinq  et  de  six  lettres ,  qui  ont  formé  comme  de  nou- 
velles racines.  La  chose  est  certaine  du  ^  ;  car,  sans  parler  des  verbes  tels  que 

<^>wâL^  j  ^jÂmka  y  q\  m^'i  9  ^jini^'J  ,  &c. ,  on  trouve  le  ^  accessoire  dans 
les  mots  jjjJiLt»  ,  j^.j^^  y  jojà^ ,  qui  paroissent  venir  des  racines  trilitères 
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z64-  Les  verbes  dérivés  se  divisent  en  trois  dasses.  La  pre- 
mière comprend  ceux  qui  se  forment  par  l'addition  d'une  seule 
lettre;  k  seconde  renferme  ceux  qui  se  forment  par  l'addition 
de  deux  lettres;  à  la  troisième  appartiennent  ceux  qui  se  forment 
par  i'a^ition  de  trois  lettres. 

FORMES   DES   VERBES   TRILITÈRES    ET   QUADRILITÈRES. 


Forme  primitive  et  formes  dérivées,  du  Verbe  trilitere. 


FORME 
PRIMITIVE. 


1. 


^ 


FORMES    DÉRIVÉES. 


Première  clatse. 


3- 

4'. 


•s 


Dcurième  claMc. 


6. 

7- 
8. 


JcUj 


J^J 


Troisième  dasse. 


10. 
1 1. 
12. 

«3- 


QiMtriime  cUs««. 


i4. 


Forme  primitive  et  formes  dérivées ,  du  Verbe  quadrilitere. 


FORME 
PRIMITIVE. 


JwLJL^ 


FORMES    DÉRIVÉES. 


J,LJLfl,j 


3- 


JiJLiJl     4.     cP^LJt 


Jlijr  j  >-^J  et  II    Jg  ,   et  dans  beaucoi;^  d'autres ,   teb  que 

j^Jl^»  y  &c  (  Voyez ,  à  cet  égard ,  ce  qui  est  observé  relativement  au  mot 
Lmjô^  ,  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  dt  Harhri ,  séance  XLIX ,  p.  57a.  ) 
La  même  chose  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance  pour  le  J  ,  comme  dans 
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20^.  C'est  la  racine  Jj^  qui  sert  de  para£gme  aux  gram- 
mairiens arabes,  pour  toutes  les  formes  des  verbes,  soit  pri- 
mitives, soit  dérivées;  pour  toutes  les  inflexions  grammaricales 
du  verbe,  pour  tous  les  noms  et  adjectifs  qui  en  dérivent,  et 
même  pour  les  pieds  des  vers  et  les  règles  de  la  prosodie.  Us 
forment  de  cette  racine,  des  mots  techniques  qui  deviennent 
les  noms  des  formes  grammaticales.  La  cinquième  forme  du 
verbe  trilîtère ,  par  exemple ,  s'appelle  Jiki'  ;  la  deuxième  forme 
du  verbe  quadrilitère  s'appelle  jl^'  ;  et  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  autres. 

266.  Des  quinze  formes  du  verbe  trilitère ,  la  douzième  et 
la  treizième  sont  très-peu  usitées  ;  la  quatorzième  et  la  quinzième 
ont  été  rejetées  par  Erpénîus  et  par  les  grammairiens  qui  Font 
suivi,  parce  que  les  exemples  en  sont  extrêmement  rares,  et 
qu'ils  peuvent  être  classés  sous  la  troisième  forme  des  verbes 
quadrilitères ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Voici  des  exemples  de  la  quatorzième  forme:  c^UCLUêf  de 
dUft  ;  Ijiftfit  de  iLt.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  qua- 
drilitères csliCU  et  1^9  formées  de  ciL'  et  'liT. 

Exemples  de  la  quinzième  forme:  ^^oLjJLif  de  JL—JL-ft  ; 
jUlt  de  ^.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  quadrilitères 
^6}£  et  JJL;  formées  de  JJU'  et  ^^(n.*  263). 

267.  Cette  multitude  ^e  formes  dérivées   dont    un  seul 


Ji^  et  S^jÀ  ,  qu'on  peut  dériver  de  i)âb  et  oM  ;  et  pour  le  ^ ,  comme 

dans  tXÂJL^  et  Jii^ ,  qui  semblent  venir  de  Sj^  ^^  JÂ* . 

On  pourroft  encore  rapporter  à  des  racines  trilitères  augmentées  de  deux 
lettres ,  des  mots  teis  que  jj-o>^f ,  ^.iIupï  ,  ^aiJ  ,  fjJù\3 ,  &c  ;  mais 
toutes  ces  observations  ne  pourroient  conduire  qu*à  des  hypothèses  étymofe- 
giques  »  tout-à-fait  étrangères  à  la  grammaire. 
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verbe  primitif  est  susceptible,  contribue  beaucoup  à  la  richesse 
de  k  langue  ;  et  quoiqu'elle  semble  d'abord  devoir  en  rendre 
Tétude  plus  difficile,  elle  la  facilite  au  contraire»  Les  rapports 
qiiî  existent  entre  la  signification  du  verbe  primitif  et  celles  des 
verbes  dérivés  sont  tels  d'ordinaire,  que  celui  qui  connoft  la  si- 
gnification du  primitif  peut  se  <£spenser  de  recourir  au  diction- 
naire pour  connoître  le  sens  des  dérivés,  quoiqu'ils  se  présentent 
à  lui  pour  la  première  fois.  Il  est  nécessaire  dentrer  à  ce  sujet 
dans  quelques  détails. 

268.  Les  verbes  primitifs  sont,  par  rapport  à  leur  signifi- 
cation ,  actifs  ou  neutres  (n.° 249 ) ,  absolus  ou  relatifs  (  n.* 2 5 o ); 
et  les  verbes  relatifs  sont  transitifs  ou  intransitifs  (  n.*  25  i  ). 

H  est  nécessaire  dobserver  ici  que  beaucoup  de  verbes  qui 
sont  aujourdhui  absolus  et  intransîtifs ,  paroissent  avoir  été 
dans  le  principe  relatifs  et  transitift,  et  n'ont  cessé  de  l'être  que 
parce  que  l'usage,  qui  tend  toujours  à  la  concision  du  langage, 
a  supprimé  le  complément  sur  lequel  tomboit  leur  action.  Ainsi 
Jsi  s'avancer,  35*3!  se  retirer  en  arrière,  aJj>I  s'avancer  hardiment, 
et  beaucoup  d'autres,  d'une  signification  analogue,  me  sem- 
blent avoir  signifié  autrefois  porter  en  avant,  porter  en  arrière , 
et  avoir  eu  pour  complément  i^  :  son  visage,  ou  iliJ  sa  personne. 

Beaucoup  de  verbes  sont  tantôt  absolus  et  tantôt  relatifs , 
comme  ^'  s'arrêter,  et  arrêter  quelqu'un. 

n  y  a  aussi  im  grand  nombre  de  verbes  qui  sont  transitifs  au  sens 
propre ,  et  intransitifs  au  sens  métaphorique.  Ainsi  <J>tLi. ,  comme 
verbe  transitif,  signifie  tirer  quelqu'un,  au  sens  propre;  devenant 
întransitif,  comme  ^uHj  C>d^  ^if^  It  bras  de  quelquun,  il  sîgni- 
fie  élever  quelqu'un  a  une  haute  fortune  en  le  protégeant  :  5L-îit 
comme  transitif,  veut  dire  élever  un  bâtiment  ;  devenant  intran- 
sîtif,  comme  o^j^  3UI,  il  veut  dire,  répandre  la  renommée  de 
quelqu'un, 

L  I 
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£nfm  un  très-grand  nombre  de  verbes  changent  de  signi- 
fication ,  suivant  qu'ils  sont  transitifs  ou  întransitifs ,  et  encore^ 
dans  ce  dernier  cas ,  suivant  la  préposition  au  moyen  de  laquelle 
ils  se  joignent  à  leurs  complémens.  Ainsi ,  pour  en  donner  un 
seul  exemple,  ^^  absolu  et  intransitif ,  signifie  s'arrêter,  se  Unir 
debout  (  stare  )  ;  relatif  et  transitif,  il  veut  dire  arrêter  (  sistere  )  ; 
relatif  et  intransitîf ,  prenant  son  complément  au  moyen  de  la 
préposition  J^ ,  il  signifie  savoir,  prendre  connoissance  d'une  chose, 
lire  une  lettre  (i). 

260.  Le  verbe  relatif  est  nommé  JLJLJL-i  ou  jjLJ^  qui 
passe  aur-dela,  et  ^'fj  ^ui  tombe ,  parce  que  Faction  passe  en 
quelque  sorte  du  sujet  sur  celui  qui  reçoit  l'impression  o|i 
feflfet  de  l'action ,  et  qu'elle  tombe  sur  lui.  Tels  sont  les  verbes 
ÔJ^  frapper,  J/  faire. 

270.  Lorsque  le  verbe  est  absolu,  c'est-à-dire,  qu'il  ne 
désigne  qu'une  qualité ,  une  manière  d'être  ou  une  action  qui 
s'exerce  dans  le  sujet  lui-même ,  sans  laisser  d'impression  sur  aucun 
autre  objet,  il  se  nomme  jiii  ^  qui  ne  passe  point ,  •JitJ^^ 
qui  ne  tombe  point,  et  m^S  inhérent.  Tels  sont  J^  être  beau, 
L^  être  joyeux,  0S3  et  JJLi  être  assis, 

^  27 1 .  La  seconde  et  la  quatrième  forme  donnent  aux  verbes 
neutres  et  aux  verbes  actifs  absolus,  la  signification  relative: 
ainsi  1^  être  joyeux,  étant  à  la  seconde  forme  ^J^,  signi- 
fie réjouir,  rendre  joyeux  ;  \^^  être  grand,  à  la  seconde  et  à  la 
quatrième  forme  ituT  et  Ikif,  signifie  rendre  grand,  regarder 
comme  grand,  honorer,  &c.  ;  jJLi  être  assis,  à  la  quatrième  forme 
JJLf,  signifie  faire  asseoir;  ^Jii  s'en  aller,  à  la  quatrième  forme 
cjiif ,  signifie  renvoyer,  faire  disparoître;  ^S^  à  la  première  forme 

(  I  )  Le  rapport  du  verbe  k^^  avec  le  grec  iTnsiafdOJi ,  mérite  d'être  observé. 
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dire  In  vérité,  étant  mis  à  la  deusdèine  jj^ ,  veut  dire  regardtr 
comme  véridique,  croire  ;  J)(3^  àia  première  forme,  mentir,  signi- 
fie à  la  seconde  forme  C^oJ=>  >  regarder  comme  menteur. 

272.  Quant  aux  verbes  qui ,  à  la  première  forme,  sont  actifs 
et  relatifs ,  la  seconde  et  la  quatrième  forme  leur  donnent  une 
signification  doublement  relative,  au  moyen  de  laquelle  le  sujet 
agît  sur  Fobjet,  non  pas  immédiatement ,  mais  par  l'intervention 
d'un  autre  terme ,  qui  est  lui-même  objet  par  rapport  à  l'ac- 
tion du  sujet  principal ,  et  sujet  par  rapport  à  l'impression 
produite  sur  l'objet  principal.  Ainsi,  de  iSy^  frapper,  dérivent 
à  la  seconde  forme  iSj^^  et  à  la  quatrième  lj^\^  qui  signifient 
faire  frapper  ;  de  C^xLs  écrire,  dérive  à  la  seconde  forme  Çr  v^ 
faire  écrire ,  enseigner  à  quelqu'un  a  écrire.  On  voit  dans  l'exemple 
suivant,  J'aiftit  Paul  frapper  Pierre ,  c'est-à-dire.  J'ai  agi  sur 
Paul  en  sorte  que  Paul  a  frappé  Pierre ,  que  je  est  le  sujet 
principal ,  et  Pierre  l'objet  principal  :  mais  il  y  a  un  terme 
intermédiaire ,  qui  est  Paul,  dont  je  me  suis  servi  pour  fiiire 
frapper  Pierre;  et  soit  que  ce  terme  intennédiaîre  soit  exprimé 
ou  sous-entendu,  on  voit  qu'il  est  réellement  objet  par  rap- 
port à  moi ,  qui  suis  l'auteur  principal  de  l'action  ,  et  sujet  par 
rapport  à  fimpression  fiiite  sur  Pierre,  sur  lequel  il  agit  en 
le  firappant. 

273.  Les  verbes,  à  la  seconde  forme,  sont  fréquemment 
synonymes  de  ceux  de  la  première  forme;  ils  expriment  seule- 
ment une  sorte  d'énergie.  Exemples  :  JJ5  et  ^Jî  diviser,  se* 
parer,  disperser  ;  ''jLL=>  et  J'^  briser  ;  i^  et  ^^^jii  réduire  en 
petits  morceaux;  kki*  et   1L5  couper,  &c. 

2j4'  l's  sont  aussi ,  mais  rarement ,  employés  comme  verbes 
neutres  et  réfléchis,  à  la  place  de  ceux  de  la  cinquième  forme. 
Exemples  :  aÂ^  et  i^ly  aller;  CyÂ=u  et  ^S^sJj  se  détourner. 

27^.  Ils  sont  souvent,  quant  à  leur  signification,  dérivés  d'un 
I.  I   2 
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nom ,  et  veulent  dire  ^  faire ,  produire  la  chûse  signifiée  par  ce  nom. 
Ex.  :  jL^  rassembler  une  armée,  de  ju^  armée  ;  '^^  faire  du  pain , 


i  faire  du  vin,  ^^  faire  du  vinaigre ,   oii  dorer,  de  j. 


•  > 


pain,  J^-vin,  ^vinaigre,  ^^'^  or, 

276.  A  cette  même  forme  plusieurs  verbes  ont  une  signification 
privative,  nommée  par  les  grammairiens  arabes  v,iJLlll ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  signifient  Ster,  détruire,  faire  cesser  une  qualité,  un 
attribut,  une  manière  d'être  indiquée  par  la  première  forme. 
Exemples  :  IÎ5  avoir  les  dents  jaunes,  i'  faire  disparoître  cette 
altération  de  la  couleur  naturelle  des  dents  ;  S,ji  être  malade , 
^yk  soigner  un  malade  ;  ^^  avoir  une  lésion  organique  de  la  rate, 
y^  donner  des  remèdes  contre  cette  maladie;  Jji*  être  incommodé 
d'une  ordure  dans  l*œil ,  ^^jj*  6 ter  cette  ordure  ;  ijï  arracher  les 
tignes  ^\ji  de  la  peau  d'un  chameau. 

La  même  signification  s'attache  quelquefois  à  la  quatrième 
forme.  Exemples  :  \S^  se  plaindre,  ^JZ^\  faire  cesser  les  plaintes 
de  quelqu'un,  ^\  perdre  les  premières  dents^ 

277.  II  y  a  «m  assez  grand  nombre  de  verbes  actifs  absolus  à  la 
quatrième  forme,  comme  Jlït  s'avancer,  j;Sf  reculer  en  arrière 
{n.^267). 

278.  II  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  verbes  qui ,  à  la  quatrième 
forme ,  ont  une  signification  neutre ,  et  indiquent  seulement  la 
possession  ou  une  manière  d'être.  Exemples  :  ^ôi(  être  nécts- 
skeux,  JJUt  être  réduit  a  l'indigence,  jjjl  être  riche,  oj^'l 
être  dans  l'abondance  ou  être  réduit  a  l'indigence,  ^\  posséder 
du  lait,  J^t  posséder  des  dattes,  Jj^t  être  riche  en  chameaux,  &c. 

27p.  La  quatrième  forme  sert  encore  à  indiquer  le  mouvement 
ou  le  transport  vers  un  certain  lieu.  Exemples  :  ^\  aller  dans 
le  Yémen,  jXsi\  aller  en  Syrie  ^  Jilt  aller  vers  les  montagnes. 
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jLill  aller  vers  la  plaine,  J^\  voyagfr  vers  le  Téhama,  ^o^\ 
se  transporter  dans  le  Nedjd ,  J^t  aller  en  Irak,  &c. 

On  peut  supposer  que ,  dans  une  multitude  de  cas  oii  la  se- 
conde et  la  quatrième  forme  ont  un  sens  neutre  ou  réfléchi ,  c'est 
qu'il  y  a  ellipse  dun  complément ,  que  peut-être  dans  l'origine 
onexprimoit  (n.**  267).  Ainsi,  ^ly,  io,  ^ôil ,  Juïl,  seroient 
à^s  expressions  abrégées  et  elliptiques,  pour  i^J  iij  ,  <^  "Z^ , 

<^t>3^cX»l,   <^j    JU5f   OU    <«JLJ,    OCC. 

280.  La  troisième  fonne  a  ordinxûrement  la  même  signifi- 
cation que  la  première,  avec  cette  différence  néanmoins,  qu'elle 
rend  transitif  le  verbe  relatif  qui  étoit  intransitîf ;  et  transitif, 
par  rapport  au  complément  qui  n'est  pas  le  complément  ou 
l'objet  immédiat  de  l'action ,  le  verbe  qui ,  par  rapport  à  ce 
complément,  étoit  întransitif  De  là  il  résulte  que  le  complé- 
ment indirect ,  dont  le  rapport  avec  le  verbe ,  à  la  première 
forme ,  exigeoit  une  préposition  pour  exposant ,  devient  complé- 
ment immédiat ,  et  s'unit  avec  le  verbe ,  à  la  troisième  forme , 
sans  préposition.  Ainsi  les  verbes  cJiJ=>  écrire,  et  JlJ  envoyer, 
qui  sont  relatifs  et  transitifs,  ont  pour  complément  direct,  à 
la  première  forme,  la  chose  qu*on  écrit  ou  quon  envoie  y  et  pour 
complément  indirect,  la  personne  h  qui  Von  écrit  ou  vers  la- 
quelle on  envoie.  Le  rapport  entre  le  verbe  et  la  chose  qu'on  écrit  ou 
qu'on  envoie,  est  immédiat,  et  il  n'est  pas  besoin  alors  rfexposant; 
au  contraire,  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complément  indirect 
a  pour  exposant  la  préposition  Jf.  Exemples  :  ciJUll  Jt  oJjc^ 
ilUj  /ai  écrit  une  lettre  au  roi  ;  (Jii\  liLLt  ullj  ^ous  avons  en- 
voyé  notre  frère  vers  toi.  Si  l'on  se  sert  de  la  troisième  forme 
Cm  1^  et  jLifJ  i  la  personne  à  qui  l'on  écrit  ou  vers  laquelle  on 
envoie,  devient  le  complément  direct,  et  s'unit  avec  le  verbe 
sans  la  préposition  Jî.  Ainsi  l'on  dit:  J^^f  ciyÉ^et,  jJLifJ 
Jjjpl  ,  ce  qui  signifie /'^zi  écrit  a  l'émir,  et,  j'ai  envoyé  vers  le 
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vilir.  H  en  est  de  même  de  JJ^^  verbe  absolu  et  intransitîf, 
s'asseoir:  ce  verbe,  mis  à  h  troisième  forme ,  signifie  s' asseoir 
avec  quelqu'un  ou  auprh  de  quelqu'un,  et  devient  relatif  et  tran- 
sitif. Ainsi  l'on  dit  :  ^IkUJf  JllU.  il  a  été  assis  auprès  du  sul- 
tan; au  lieu  qu'à  la  première  forme,  'û  auroit  fallu  dire  jULk 
^UJl/f  Joe .  II  en  est  de  même  de  ^^ii.  être  dur,  âpre  au  toucher; 
^li,  se  comporter  durement  envers  quelqu'un;  ^^  être  doux ,  ^S 
traiter  quelqu'un  avec  douceur.  De  même  encore,  pour  rendre 
en  arabe  ces  mots ,  //  lui  a  dit,  on  (fit  ordinairement ,  en  se 
servant  de  la  première  forme  ,  ij  JI5  ,  à  la  lettre ,  dixit  ad  eum  ; 
mais  on  peut  dire  aussi ,  en  employant  la  troisième  forme , 
itili,  affatus  est  eum  sermone. 

281.  Cette  troisième  forme  indique  aussi  l'émulation,  les 
efforts  qu'on  fait  pour  surpasser  un  autre  dans  Faction  exprimée 
par  la  première  forme  :  ainsi  ^^  signifie  être  illustre,  cijLi 
disputer  d'illustration  avec  quelqi^un  ;yi  être  é minent  en  gloire ,  et 
surpasser  un  autre  en  o/oire ,  ^\S  disputer  de  gloire  avec  quelqu'un; 
4^i!U  vaincre,  J^urpasser  quelqu'un,  C^\i  faire  effort  pour  vaincre 
quelqu'un;  ^  tuer,  JjLi'  chercher  à  surpasser  un  autre  dans 
l'action  de  tuer,  c'est-à-cBre,  combattre  contre  lui. 

282.  Cette  troisième  forme  signifie  encore  supporter  faction 
indiquée  par  la  première  forme.  Exemples  :  Li  être  dur,  jXi 
supporter  des  choses  dures  ;  S^  tourmenter,  JJl^  supporter  les 
tourmens  :  mais  cette  application  spéciale  de  la  troisième  forme 
rentre  dans  sa  destination  générale. 

283-  La  cinquième  forme  a  presque  toujours  une  signifi- 
cation passive.  Elle  est  ordinairement  le  passif  de  la  deujcième , 
dont  elle  est  formée.  Ainsi  de  'A^  savoir,  dérivent ,  à  la  deuxième 
forme,  lÛ  enseigner,  et,  à  la  cinquième,  liii  être  enseigné,  et  par 
suite  apprendre.  De  1^'  être  grand,  dérivent ,  à  la  deuxième 
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forme,  ;hr  regarder  comme  grand,  honorer,  et,  à  la  dnquième , 
^iaki  être  honoré  ;  de  ^U  être  séparé ,  clair ,  distinct,  dérivent 
^  expliquer,  pms  J^ljj  être  clair,  certain,  indubitable.  Souvent 
cette  fbnne  passe  de  la  signification  passive  à  la  signification  ac- 
tive ,  comme  on  le  voit  dans  le  premier  exemple ,  où  être  enseigné 
donne,  par  une  légère  dégradation ,  apprendre. 

284-  La  cinquième  forme  ne  fait  quelquefois  qu'ajouter  de  l'é- 
nergie à  la  signification  de  la  première ,  comme  '^^  poursuivre,  de 
•li  suivre  ;  cJjaJ  faire  une  recherche  rigoureuse ,  de  ^Jj^  chercher. 

Cette  signification  énergique  a  sur-tout  lieu  dans  les  verbes 
qui  expriment  I*idée  de  chercher  à  connoître  ou  à  saisir  quel- 
que chose ,  comme  ^j^-  faire  effort  pour  connoitre,  TCp  exa- 
miner la  physionomie  de  quelqu'un ,  ^JUi  étudier,  ^^j^  flairer, 
/^Jfà  chercher  à  deviner  par  les  traits  du  visage,  ;  i  1>  v  et 
(JJii'  regarder  attentivement  d^en  haut,  J^  1  y  espionner, 
/fù-^  rechercher  la  vérité  d'une  nouvelle» 

28^.  La  cinquième  forme  signifie  aussi  quelquefois  rapporter 
son  origine  à  un  pays  ou  à  une  nation,  se  déclarer  partisan  de 
telle  ou  telle  secte  ;  enfin ,  aller  vers  tel  ou  tel  lieu.  Exemples: 

^J!çl5,^UJ',  Cjji^  se  dire  originaire  du  Yémen,  de  la  Syrie,  de 
la  race  arabe;  J-LîJ',  3ii5*,  lT^*  P^^f^sser  le  christianisme ,  le 
judaïsme  ,  le  magisme  ,  "ZjiJî  professer  la  doctrine  des  schiites 
ou  partisans  d*AIi  ;  3lii  aller  vers  la  mer,  Jlii  aller  vers  le 
midi, 

286.  Elle  est  quelquefois  synonyme  de  la  première  forme, 
ou  rend  seulement  la  signification  plus  énergique ,  comme  ^Ji» 
et  Jj]àJ  traiter  quelqu'un  injustement,  Jli^et  jl£ï  s'enorgueillir. 

287-  La  sixième  forme,  dérivée  immédiatement  de  la 
troisième ,  signifie  l'action  commune  et  réciproque  de  deux  ou  de 
plusieurs  personnes  :  ainsi  JjULï  signifie  combattre  l^un  contre  l'autre, 
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4^i^'  en^ettnir  Câmmerce  de  lettres  l'un  avec  Vautre ,  JjUi  être 
séparés  ou  distingués  l'un  de  Vautre,  Jjlii  être  en  face  Vun  de 
Vautre,  ^/X^  être  respectivement  égaux ,  ViUj  commercer  Vun 
avec  Vautre ,  faire  des  stipulations  réciproques ,  cjjjlii  être  près 
Vun  de  Vautre ,  JSU:  manquer  réciproquement  à  des  relations 
d'amitié,  d'assistance,   &c. 

288.  Très-souvent  elle  signifie  la  répétition  consécutive  de  la 
même  action ,  de  la  part  de  plusieurs  agens.  Ainsi  JUtl-j 
signifie  arriver  successivement,  3J[y*  venir  Vun  après  Vautre  à 
V abreuvoir  ;  JjUi  arriver  à  la  file  :  _3jlii  se  dit  des  feuilles  des 
arbres  qui  tombent  à  terre  Vune  après  Vautre ,  &c. 

28p.  La  sixième  fbrine  exprime  quelquefois  ie  passif  de  la  troî- 
.  sième  ou  de  la  seconde,  comme  Sj  j  bénir,  (Jj\jS'  être  béni^  JLiî 
élever ,  JUi  être  exalté ,  jJiàA  honorer,  ^Uï  être  réputé  grand. 

2^0.  Souvent  aussi  cette  forme  semble  perdre  toute  sigmfioa- 
tion  spéciale  de  réciprocité  ou  de  répétition  consécutive,  et  n'être 
qu'une  manière ,  peut-être  plus  énergique ,  de  rendre  la  même 
idée  qui  auroit  pu  être  exprimée  par  la  premi^  forme  du 
verbe,  ou  uneautte  idée  simple.  Exemples  :liiJ  et  Jailli  tomber, 
Jib  et  3ilii  paroître,  S€  montrer,  Lkc  et  Jt»Ui  prendre  dans 
la  main  ,  dSi  et  dOUi  tomber,  périr,  JjUf  prendre,  manger, 
^\o^  menacer  ruine ,  djIoJ  atteindre,  rattraper,  rejoindre,  ôlc. 

2p  I  •  Cette  forme  signifie  encore  feindre  une  action  ou  une 
qualité,  comme  ^"JC^  faire  semblant  d'être  malade,  ojl-r  f^'tre 
semblant  d'être  mort,  ^liy  contrefaire  Vavcvgle,  Jjli*  et  JjUc 
faire  semblant  d'être  louche^  d'avoir  le  regard  de  travers. 

202,  Enfin  les  verbes  de  la  sixième  forme  sont  employés  sou- 
vent concurremment  dans  plusieurs  des  acceptions  précédentes; 
et  quand  ils  s'éloignent  de  l'idée  de  réciprocité  qui  est  celle 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU   DISCOURS.  137 

qui  domine  dstns  cette  forme,  il  seroit  j&cile  le  plus  souvent 
de  les  y  rappeler. 

20^.  La  septième  et  la  huitième  forme  ont  ordinairement 
la  signification  passive,  et  elles  expriment  Teflet  produit  par 
l'action  indiquée  par  la  première  et  quelquefois  par  la  seconde 
forme.  Ainsi  de  "^  assemHer,  dérive  à  la  huitième  forme  ^^f 
être  assemble:  de  iLï  couper,  dérive  à  la  septième  forme  «JLîjf 
être  coupé;  éà  y^  secourir  ,  dérive  à  la  huitième  forme  j;ijj2f 
être  secouru  y  spécialement  de  Dieu,  et,  par  suite,  remporter  la 
victoire  ;  de  yi!iS  s'emparer  d'une  proie,  d'un  butin ,  dérivent  à 
la  seconde  fbnne  J^  donner  gratuitement  quelque  chose  a  quel- 
qu'un, et,  à  la  huitième,  J^j^\  être  mis  en  possession  d'un  butin, 
et,  par  suite,  prendre ^  piller,  gagner.  On  voit,  daro  ces  deux 
derniers  exemples,  comment  la  septième  et  la  huitième  forme 
passent  de  la  signification  passive  à  la  signification  active,  ce 
quf  est  assez  firéquent. 

2p4.  Dans  un  grand  nombre  de  verbes,  on  peut  employer 
presque  indifféremment  la  cinquième  forme ,  ou  à  sa  place  la 
septième  ou  la  huitième;  ainsi  Ton  ditjIjCS  ou  JlXljf  être 
rompu,  Ijjii  ou  Ijijt  être  mis  en  fuite ,  Jjjtu'  ou  jSJi^j  se  mettre 
en  face  de  quelqu'un,  lui  faire  obstacle ,  s'opposer  à  lui  mora- 
lement^ 

20^ •  La  cinquième,  la  septième  et  la  huitième  forme  se  ren- 
dent ordinairement  mieux  en  français  par  la  vofac  réfléchie ,  comme 
se  rompre,  s'assembler,  s'enfuir,  que  par  la  voix  passive ,^>autre- 
ment  nommée  objective  :  on  peut  les  comparer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  au  moyen  des  verbes  grecs* 

206.  La  huitième  forme  est  d'un  usage  très-fréquent,  et  les 
idées  accessoires  qu'elle  ajoute  à  l'idée  primitive  sont  très-variées 
et  peuvent  difficilement  être  ramenées  à  un  point  de  vue  com- 
mun. Souvent  elle  est  synonyme  de  la  première  forme,  comme 
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J-iâ.  et  J-ixit  pendre  ou  porter  dans  son  sein,  hL  et    t  2  ^\ 

tirer   des    lignes,  tracer  un  plan ,  ^à^  et  JJjiLf  être  présent, 

^*  et  ^fljcsl  J'i/zirr  lès  traces,  et  raconter,  ^\  et  3^'  travailler 

^  *  ^^•'^ 

moyennant  un  salaire,  Uï  et  ^^1  J^zz/vr^  /;jr  derrière,  d^   f 

et  cS JjÎLT  rfrrr,  ,.^iJU  et  oixil  transporter  des  marchandises  d'un 

^  '  '    '^ 

/;jyj  ^i7/îj  i/w   tfo/rr,  ^>li.  et  <JJliH  traire  y  &c.  Toutefois  3 

paroît  que  dans  ce  cas  la  huitième  forme  di^re  ou  difîeroît 

originairement  de  la  première  ,  en  ce  qu'elle  signifioit  se  mettre 

à  fnire  l'action  indiquée  également  par  les  deux  formes,  et 

souvent  elle  a  conservé  cette  légère  nuance  qui  la  distingue 

de  la  première. 

207.  La  huitième  forme  exprime  quelquefois  la  réciprocité, 
comme  la  sixième.  Ex,  :  Jiuïf  combattre  V un  contre  Vautre .  ^,fi^jL\ 
disputer  qm  plaider  l'un  contre  l'autre,  J-ollt  courir  a  l'envi  l'un 

de  l'autre  :  ces  verbes  sont  synonymes  de  JLiLi ï  ,  J^KÉ 

et  ^Lli*. 

208.  La  neuvième  forme  ainsi  que  la  onzième  sont  em- 
ployées communément  pour  désigner  les  couleurs,  et  la  onzième 
en  indique  ordinairement  Yintensité.  Exemples  :  ^i^t  être  jaune, 
JL-Lil  être  treS" jaune.  Ces  deux  formes  servent  aussi  à  exprimer 
des  qualités  difformes,  comme  Jl^l  et  ^lit  avoir  le  visage  ou  la 
bouche  difforme,  1^\  être  tortu. 

2pp.  La  dixième  forme  indique  ordinairement  le  désir  ou 
la  demande  de  l'action  signifiée  par  la  première.  Ainsi  de  Jà^ 
pardonner,  se  forme  yi^]  demander  pardon  ;  de  j^  abreuver, 
dérive  Jl>J.t  demander  de  l'eau,  et  spécialement  ^irr  des  prières 
publiques  pour  obtenir  de  la  pluie. 

300.  La  dixième  forme  signifie  aussi  fort  souvent  avoir  d'une 
chose  l'opinion  qu'elle  possède  une  qualité  indiquée  par  la  forme 
primitive.   Exemples:  J_^  êfre  permis,   JIûLlI  regarder  comme 
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permis ,  V^étre  déplaisant,  iJ5C^(  regarder  comme  déplaisant, 
^y^l  ftre  nécessaire ,  C^y^\  regarder  comme  nécessaire. 

^OI,  Elle  signifie  aussi  mettre  quelqu'un  dans  une  place , 
rélever  a  une  dignité,  c'est-à-dire,  vouloir  qu'il  exerce  telle  place  ou 
telles  fonctions.  Exemples  :  ^JJUilt  nommer  pour  son  lieutenant  ou 
successeur,  j}yJi\  prendre  pour  vi^ir. 

302.  Dans  beaucoup  de  verbes  elle  n'a  qu'une  signification 
neutre,  comme,  ^Uill  être  droit,  Jill  être  digne,  ^Isàll  être 
humble,  i^JillI  être  achevé ,  complet,  jîUxll  se  répandre  avec 
abondance,  être  divulgué. 

303 .  Quelquefois  elle  indique  le  commencement  d'une  action. 

^  ^     t^  t^  ^ 

Elzemples  :  Jiilîlf  se  réveiller,  ^Uxll  s'endormir ,  ^y^I  s'as^ 

soupir,  JilxLÎ  se  familiariser. 

304»  La  douzième  et  la  treizième  forme  ne  sont  usitées  que 
dans  un  petit  nombre  de  verbes  ;  elles  ajoutent  ordinairement 
de  Vintensité  ou  de  V énergie  à  la  signification  primitive  :  ainsi  de 
^^iL  être  âpre,  raboteux ,  dérive  ^^yîJJi  être  très-âpre,  très-rabo- 
teux; de  JlU  être  adhérent,  dérive  ]^^  s'attacher  fortement  et 
inconsidérément  è  quelque  objet. 

30^.  II  n'est  pas  rare  que  les  verbes  dérivés,  et  sur-tout 
ceux  de  la  hiûtième  et  de  la  dixième  forme,  aient  une  signi- 
fication dififèrente  de  celles  que  nous  venons  d'indiquer.  Ainsi 
iiil ,  qui  vient  de  ^m  faire  un  nœud ,  lier,  signifie  croire,  faire 
prefession  d'un  dogme  ;  <Jlis:^| ,  qui  vient  de  ^Jl^  couper,  fendre, 
signifie  répondre  aux  désirs  de  quelqu'un,  exaucer  sa  prière; 
vj^I^I,  qui  vient  de  l^  vivre,  signifie  rougir  de  honte.  C'est  à 
l'usage  et  au  dictionnaire  à  apprendre  ces  significations,  qui 
s'éloignent  plus  ou  moins  des  rapports  ordinaires  existant  entre  la 
Ibrme  primitive  et  les  formes  dérivées,  mais  que  souvent  on  peut 
ramener  à  l'analogie  de  la  règle  commune,  en  les  an^ysant. 
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306.  Ce  n'est  pareillement  que  par  l'usage  qu'on  peut 
apprendre  dans  quelles  formes  dérivées  chaque  racine  est  usitée. 

307.  Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c'est  qu'il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  verbes  qui  ne  sont 
point  usités  à  la  première  forme  ,  ou  ne  le  sont  point  dans 
un  sens  analogue  à  celui  qu'ils  ont  dans  les  formes  dérivées. 
Ainsi  (^\  secourir,  qIUj  se  secourir  réciproquement,  ^LJLJclf 
demander  du  secours,  viennent  de  ^U  ,  qui  à  la  première  forme 
est  étranger  a  toute  idée  de  secours.  On  dit  à  la  deuxième  forme 
JlJ^  reconnoître  que  quelqu'un  est  indigent,  et  à  la  quatrième  ^jjUt 
être  dans  l'indigence,  tandis  que  la  première  forme  ^jSi  n'existe 
point  du  tout.  De  même  CjiSy  à  la  première  forme  y  partir , 
s'en  aller,  n'a  aucun  rapport  avec  <siS  dorer,  pas  plus  que 
Jai  briser,  avec  ,jJ^  argenter.  Encore  un  exemple  :  ^L-iî 
signifie  nager ,  'm^  porter  du  fruit  de  deux  ans  l'un ,  ex.  J^X£, 
contracter  un  engagement  pour  un  an.  II  seroit  fecile  de  mul- 
tiplier ces  exemples  à  l'infini.  Ce  qui  donne  le  plus  souvent 
lieu  à  ces  formes  dérivées  ou  augmentées  qui  n'ont  point  de 
verbe  primitif  ou  simple ,  c'est  que  les  verbes  dont  il  s'agît 
prennent  leur  origine  d'un  nom  qui  exprime  tme  chose  et  non 
une  action,  une  qualité  ou  une  manière  d'être  (n.**  249).  Ainsi 
^jAà] être  dans  l'indigence,  proprement  posséder  une  obole,  o^i 
dorer,  l^L  contracter  pour  un  an ,  et  ^i^T  porter  du  fruit  dt 
deux  ans  Vun,  viennent  de  ^^  obole ,  ^>iS  or  y  ^U  année. 

308.  Nous  avons  observé  que,  parmi  les  formes  des  verbes, 
il  y  en  a  qui  se  correspondent  de  manière  que  l'une  exprime 
l'action,  et  l'autre  l'effet  de  l'action,  ou  son  impression  sur  la  per- 
sonne ou  la  chose  qui  en  est  l'objet.  Le  verbe  qui  exprime  cette 
impression  est  nommé,  par  rapport  à  celui  qui  exprime  l'action 
ojULi  ,  c'est-à-dire ,  obéissant ,  soumis  ;  et  cette  dépendance  s'ap- 
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pelle  \i^\l>A  obéissance,  soumission»  Ce  rapport  entre  le  verbe 
dominant  et  le  verbe  soumis ,  mots  que  j'emploie  pour  ne  pas 
me  servir  des  termes  ai  actif,  et  de  passif  qui  ont  d'ordinaire 
une  autre  destination  y  n'est  pas  arbitraire  ;  et  lorsqu'il  y  a 
plusieurs  verbes  dominans  qui  ne  diffèrent  point  par  la  signi* 
fication ,  chacun  d'eux  a  im  verbe  soumis  avec  lequel  il  est 
dans  une  relation  spéciale.  Ainsi ,  ^J^tx.  jjj^  signifiant  l'un 
et  f autre  briser,  le  premier  a  pour  verbe  soumis  'jZSZji\ ,  et  le 
second  Jlil?  se  briser  ou  être  brisé.  De  Jji  et  J_^  séparer, 
le  premier  répond  à  ^jM  et  Jjiil  ,  le  second  à  J^^'.  II 
en  est  de  même  de  JÎ5  et  'Joi  fendre,  par  rapport  à  jliil 
et  J^ii  se  fendre  ;  de  iLs  et  J23  couper,  par  rapport  à 
itijt  et  ikïj;  de  ^  et  ^ià  m^//rr  r/?  petits  morceaux ,  par 
rapport  à  «iJùt  et  t^iJij  &c. 

30p.  La  première  forme  du  verbe  est  quelquefois  dans  un  rap- 
port du  même  genre ,  mais  inverse ,  avec  un  verbe  dérivé.  Dans 
ce  cas  «  le  verbe  dérivé  est  de  la  troisième  forme,  qui  exprime 
une  participation  d'action  if^Ui  ,  et  le  verbe  primitif  exprime 
la  supériorité  iJUi .  Exemples  :  iâ^^  ^y^  ''  ^  disputé  de 
noblesse  avec  moi,  et  j'ai  eu  V avantage;  îuIJU^  v^l^  '/  ^  cherché  ^^^V^  * 
à  me  vaincre ,  et  je  l'ai  vaincu  ;  ixAK^  ij^l^  if  a  fait  effort 
pâur  me  devancer ,  et  je  l'ai  devancé,  icUiCli  \sJ^\^  il  a  cor- 
respondu par  écrit  avec  moi ,  et  J'ai  eu  la  supériorité  sur  lui  en 
fait  de  correspondance.  Cette  circonstance  a  quelque  influence 
sur  la  manière  de  conjuguer  le  verbe  simple,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

310*  Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  dictionnaires  les  plus 
complets  contiennent  toutes  les  formes  dérivées  dans  lesquelles 
chaque  racûie  peut  être  employée  :  mais  cette  omission  est 
de  peu  de  conséquence  ;•  car  il  est  rare  qu'un  verbe  dérivé 
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qui  se  trouve  omis  dans  les  dictionnaires ,  parce  qu'il  est  d'un 
usage  peu  fréquent ,  s'éloigne  de  la  signification  le  plus  ordi* 
nairement  indiquée  par  sa  forme. 

3  1 1  •  Les  verbes  quadrilitères  n'ont  que  quatre  formes,  une 
primitive  et  trois  dérivées.  La  première  répond  à  la  première 
des  verbes  trilitères,  la  deuxième  à  la  cinquième,  la  troisième 
à  la  septième,  et  la  quatrième  à  la  neuvième. 

312.  Toutes  les  variations  dont  le  verbe  est  susceptible , 
soit  pour  former  les  verbes  dérivés  du  verbe  primitif,  soit  jxmr 
la  formation  des  voix,  des  modes,  des  temps,  des  personnes , 
des  nombres,  des  genres  et  de  certains  noms  verbaux,  sont 
comprises  par  les  Arabes  sous  le  mot  ^^jj-Ij  ,  qui  signifie 
changement  d'une  forme  en  une  autre ,  et  revient  à-peu-près  à 
ce  que  nous  appelons  conjugaison.  Les  Arabes  nomment  le  verbe 
qui  sert  de  paradigme  ou  de  modèle,  (jfjA^  balance,  et  ceux 
qu'on  conjugue  suivant  le  paradigme ,  ^^yli  pesés, 

313.  Le  verbe  est  ou  régulier  ou  irrégulier.  Le  verbe  ré- 
gulier, nommé  par  les  Arabes  ^U  sain^  est  celui  qui  suit 
dans  toutes  ses  inflexions  la  règle  commune  ou  le  paradigme 
j]o .  II  ne  doit  y  avoir  parmi  ses  lettres  racDcales  aucune  des 
lettres  I,  j  et  t5  ,  nommées  foibles;  la  seconde  radicale  ne  doit 
pas  non  plus  être  semblable  à  la  troisième.  Le  verbe  irrégulier , 
nommé  >JL»  j^  non  sain ,  est  celui  qui  a  parmi  ses  radicales 
une  ou  plusieurs  des  lettres  foibles,  ou  bien  dont  la  seconde  et  la 
troisième  radicale  sont  semblables.  Cet  accident  de  régularité 
ou  ai  irrégularité  est  nommé  par  les  grammairiens  arabes  iZÂlST" 
qualité. 

314*  II  y  a  dans  la  langue  arabe  un  petit  nombre  de  verbes 
qui  doivent  être  regardés^:  comme  des  verbes  primitifs  de  cinq 
ou  six  lettres,  ou  comme  des  verbes  dérivés  qui  appartiennent 
à  des  formes  qui  ne  sont  pas  comprises  parmi  celles  dont  j'ai 
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donné  le  tableau;  tels  sont  jjjjj^t,  J^^Ju,  ^ôii^t  •  ii^s  c^ 
exemples  sont  très-rares  ,  et  l'on  doit  observer  que  le  o  entre 
toujours  ou  presque  toujours  dans  ces  dérivés  d'une  forme 
inusitée  y  et  qu'en  le  retranchant  il  est  aisé  de  les  ramener  à 
une  racine  quadrilitère. 

S.    III.    DES   VOIX. 

51^.  L'action  exprimée  par  l'attribut  compris  dans  la  signifi- 
cation du  verbe  actif  relatif ,  peut  être  envisagée  sous  deux  points 
de  vue;  je  veux  dire,  ou  par  rapport  au  sujet  qui  agit,  ou  par 
rapport  à  l'objet  sur  lequel  tombe  l'action  et  qui  en  reçoit  l'im- 
pression. De  là  naissent  deux  manières  d'exprimer  la  même  action , 
deux  modifications  du  verbe ,  qu'on  nomme  voix.  Dans  l'une,  on 
considère  l'action  comme  produite  par  le  sujet  :  on  la  nomme  com- 
munément voix  active;  j'aime  mieux  la  nommer  voix  subjective, 
par  la  raison  que  j'ai  exposée  ailleurs  (i).  Dans  la  seconde,  on 
considère  faction  comme  une  impression  reçue  par  celui  qui  en 
&t  l'objet,  abstraction  faite  de  l'agent:  on  la  nomme  voix 
passive  ;  je  rappellerai  voix  objective.  Ainsi ,  dans  je  bats  Zeift,  le 
verbe  battre  est  à  la  voix  subjective  :  dans  Xfid  est  battu ,  le  verbe 
est  à  la  voix  objective.  Il  peut  y  avoir  encore,  dans  une  langue, 
d'autres  voix  pour  les  verbes  neutres  et  les  verbes  réfléchis. 

3  1 6.  En  arabe ,  on  ne  distingue  que  deux  voix ,  la  voix  sub- 
jective et  la  voix  objective.  Les  Arabes  ont  cependant  très- 
réellement  mie  forme  verbale  presque  uniquement  applicable 
aux  verbes  neutres,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

3 1 7'  La  voix  subjective  est  nommée  en  arabe  Jf  UJI  iiw» 
firme  de  ragent,  ou  simplement  Jcii ,  c'est-à-dire ,  agent.  Quant 


(i)  Voyez,  sur  \e$  voue  des  verbes  et  lears  d^ominadoiis ,  mes  Principes  de 
grammaire  générale ,  2.^  édition  ,  pag.  208  à  215. 
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à  la  voix  objective ,  les  Arabes  la  nomment  quelquefois  îij^ 
JJjui]  forme  de  la  chose  faite ,  ou  simplement  JJju ,  ce  qui 
signifie  la  chose  faite,  ou  Yobjet  sur  lequel  tombe  l'action ,  le 
patient,  et  indique  en  général  le  complément  de  tout  verbe 
transitif:  mais  ils  la  désignent  plus  logiquement  par  cette  phrase , 
iJLli  ûij  Jii  t5c3jf  jfyukifl,  ce  qui  .signifie,  à  la  lettre,  le  patient 
dont  l'agent  n'est  pas  nommé,  ou  l'objet  dune  action  dont  le 
sujet  n'est  pas  exprimé  (i).  En  eflfet ,  quand  on  dit,  Pierre  a 
tué  Paul,  Pierre,  qui  est  V agent  ou  le  sujet,  et  Paul,  qui  est 
\e patient  ou  \ objet,  sont  également  exprimés;  mais  lorsqu'on 
dit,  Paul  a  été  tué,  on  ne  nomme  que  Paul ,  qui  est  le 
patient  ou  Yobjet,  sans  exprimer  V agent  ou  le  sujet  par  lequel 
Faction  a  été  faite. 

^  1 8.  Aussi  emploie-t-on  principalement  la  voix  objective , 
quand  on  ne  peut  pas  ou  qu'on  ne  veut  pas  désigner  l'auteur 
de  Faction,  ou  lorsqu'on  veut  fixer  Fattention  de  ceux  qui 
écoutent,  sur  le  patient  plutôt  que  sur  l'agent  (2), 

3  I  p.  La  vobc  subjective  se  nomme  aussi  ^^^  oU  <J  v^ 
connu,  et  la  voix  objective  Jj^  ignoré,  parce  que,  dans  l'usage 
de  la  première,  le  sujet  est  connu,  et  que ,  lorsqu'on  emploie 
k  seconde ,  il  peut  demeurer  ignoré.  Le  mot  qui  répond  à 

(i)  Cette  dénomination  convient  particulièrement  à  la  voix  objective,  quand 
elle  est  employée  sans  un  sujet  déterminé ,  comme  dicitur  JIaj  ,  fertur  (Jjj^,  > 
et  j'ai  même  douté  si  Ton  pouvoit  remployer  d'une  manière  plus  générale  : 

mais  en  voici  un  exemple  tiré  du  Sihah  ;J    în  5  f  Lii  *y^l  (Ja^l  c:>y^ 

ù\Sj  i^y  j^i  3j  jiiLj  cviJj  j^!yf  Jy  i-^'j  o^î^  J^*  ^iy^ 

aIXc  JjiiiJi  Cé^  iIftU  11j  If  L^  f  Lj  j[yl  o-^UajI  uU  ^^  J^ 

(  Djewhari ,  à  la  racine  ILL  ). 

(i)   Voyez  mes  Principes  cie  grammaire  générale ,  2.^  édition ,  pag.  2 1 3  et  suîv. 
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iiyo  forme.  Ainsi  l'on  dit  ^«ii-i/l  ii^^  pour 
la  v(?/>  subjective,  et  J^^l^Jt  jUa-^  pour  la  voix  objective. 

On  verra  par  la  suite  ce  qui  distingue  l'une  de  l'autre  les 
deux  voix  dont  |e  viens  de  parier, 

^20.  Quant  aux  verbes  neutres,  voici  le  signe  auquel  on 
les  reconnoît,  et  qu'on  pourroit  regarder  comme  constituant 
une  voix  particidière  ;  c'est  que  la  voyelle  de  leur  seconde 
lettre  radicale ,  au  lieu  d'être  un  fatha,  comme  dans  les  verbes 
acti6,  est  un  dhamma  ou  un  kesra.  Exemples:  'J^  être  laid , 
^Jâ.  être  triste.  Mais  ce  signe  n'est  pas  certain  ;  il  y  a  bien 
des  cas  oîi  il  ne  désigne  pas  un  verbe  neutre ,  et  d'ailleurs 
il  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  verbes  trilitères  primitifs.  On 
peut  encore  observer  que ,  parmi  les  verbes  neutres ,  ceux  qui 
ont  un  dhamma  indiquent  plus  ordinairement  une  qualité  habi- 
tuelle ou  inhérente  au  sujet ,  et  ceux  qui  ont  un  ktsra ,  une 
manière  d'être  accidentelle  et  passagère,  JeT  reviendrai  sur  cet 
objet  dans  mes  observations  sur  le  paradigme  du  verbe  tri- 
litère  régulier, 

321.  Il  est  bon  aussi  d'observer  qu'en  arabe  une  multi- 
tude de  verbes ,  soit  primitifs ,  soit  dérivés ,  quoique  employés 
à  la  voix  subjective ,  ont  la  signification  neutre  ou  passive  : 
c'est  ainsi  qu'en  latin  quelques  verbes  en  0,  comme  vapulo , 
ont  la  signification  passive,  et  beaucoup  de  verbes  en  or, 
communément  appelés  déponens,  ont  la  signification  active , 
comme  sequor ,  hortor,  imitor. 

Aussi  les  grammairiens  arabes  considèrent-ils  tous  \es>  verbes 
neutres,  soit  qu'ils  expriment  simplement  une  manière  d'être , 
comme  ^ji  être  malade  y  ou  une  action  qui  ne  passe  pas 
hors  du  sujet,  comme  Jîu  marcher ,  ^(J  dormir ,  comme  des 
verbes  actifs ,  et  leur  sujet  se  nomme  toujours  JUli  agent, 

322.  Toutes  les  formes  des  verbes,  tant  la  forme  primitive 
L  K 
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que  les  formes  dérivées ,  sont  susceptibles  des  deux  voix  subjec- 
tive et  objective ,  excepté  la  neuvième  et  la  onzième  forme  des 
verbes  trilitères ,  lesquelles  ont  toujours  une  signification  neutre. 

S.    IV,    DES    MODES. 

^23.  Les  modes  sont  des  modifications  du  verbe,  qui  in- 
diquent la  nature  de  la  proposition  et  les  rapports  que  diverses 
propositions  ont  entre  elles  (i).  On  en  distingue  ordinairement 
quatre  dans  les  verbes  arabes  y  ou  plutôt  on  a  entièrement  né- 
gligé, dans  les  grammaires  de  cette  langue,  la  distinction  des 
modes.  J'en  compte  six  :  Vindicatif,  le  subjonctif,  le  conditionne/ ^ 
Y  énergique ,  Y  impératif,  et  Y  impératif  énergique.  Chacun  de  ces 
modes  sert,  il  est  vrai,  à  plusieurs  sortes  de  propositions, 
comme  cela  arrive  dans  presque  toutes  les  langues  ;  mais  f ai 
déterminé  leurs  dénominations  par  l'usage  le  plus  ordinaire  de 
chacim  d'eux.  On  verra,  dans  les  observations  qui  suivront  le  para- 
digme du  verbe  primitif  trilitère  régulier,  les  caractères  qui  dis- 
tinguent chaque  mode.  Quant  à  Yinfnitifti  zn participe,  ces  deux 
modes ,  communs  à  la  plupart  des  bngues ,  n'existent  point  chez 
les  Arabes;  ils  remplacent  l'infinitif  par  le  nom  abstrait  d'action 
ou  de  qualité  qu'ils  nomment  j'oUi  principe,  et  le  participe  par 
un  adjectif  qu'ils  appellent ,  lorsque  l'attribut  est  actif  ou  neutre, 
Jfililt  £wt  nom  de  l'agent,  et  lorsqu'il  est  passif,  JyA^\  lut  nom 
du  patient,  et  par  un  grand  nombre  d'adjectifs  de  diverses  formes 
qu'ils  assimilent  à  ces  adjectifs  verbaux  primitifs,  communs  à 
tous  les  verbes  :  j'en  parierai  lorsque  je  traiterai  des  noms  et 
des  adjectifs.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  quelques  autres  esf>èces 
de  noms  que  les  grammairiens  arabes  comprennent  dans  le 
traité  du  verbe,  tels  que  le  nom  d* unité  y  le  nom  d* instrument, 

(1)   Vc^ez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  i.«  édition,  pag.  179  et  juiv. 
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le  nom  de  temps  et  de  lieu  :  tout  cela  appartient  au  traité  du  nom  ; 
et  si  les  grammairiens  arabes  ont  compris  ces  noms  dans  la 
partie  étymologique  de  la  grammaire ,  qu'ils  nomment  <Jj>Iï, 
c'est  parce  que  ces  noms  se  forment  du  verbe ,  suivant  un  sys- 
tème fixe  et  invariable. 

524.  Les  grammairiens  arabes  ne  meparoissent  point  avoir 
établi  clairement  la  distinction  des  modes  dans  leurs  verbes ,  ni 
en  avoir  bien  senti  la  nature  et  la  destination.  Ils  n'ont  divisé 
à  cet  égard  les  propositions,  comme  on  le  verra  ailleurs, 
qu'en  propositions  énonciativts  des  faits  4^llit  ijfe^ ,  et  propositions 
tendant  à  produire  une  action  ou  une  manière  d'être  ISjtijf  iîi^. 

Chacune  de  ces  deux  cBvisions  principales  eût  été  susceptible 
de  subdivisions ,  qu'ils  n'ont  point  réduites  en  système.  Ils  ne 
distinguent  dans  le  verbe  que  trois  modifications  principales , 
dont  deux  sont  des  temps  ^Uj ,  et  la  troisième  un  mode  par- 
ticulier. Ce  mode  est  l'impératif,  qu'ils  nomment  J»\ ,  c'est- 
à-dire,  commandement.  Aucune  autre  distinction  demedes  n'a 
lieu  dans  l'arabe  vulgaire. 

S.   V.    DES    TEMPS. 

32^;.  Le  verbe  indique  essentiellement  l'existence  du  sujet 
avec  relation  à  un  attribut.  Cette  existence  et  cette  relation 
sont  ou  passées  ,  ou  présentes,  ou  futures:  de  là  naissent,  dans 
la  plupart  des  langues ,  différentes  formes  qui  joignent  à  l'idée 
principale  de  fexistence ,  l'idée  accessoire  et  absolue  d'un  temps 
qui  est  passé ,  présent  ou  futur ,  par  rapport  à  l'époque  à  la- 
quelle on  parie.  Mais  l'existence  d'un  sujet  et  sa  relation  à  un 
attribut  peuvent  encore  être  considérées  par  rapport  à  d'autres 
époques  :  et  de  là  naissent  des  temps  relatifs,  des  passés  et 
des  futurs  antérieurs  et  postérieurs;  ce  qui  multiplie  les  formes 
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dont  les  verbes  sont  susceptibles  pour  indiquer  les  circonstances 
du  temps  (i). 

^26.  Ces  foitnes  sont  peu  multipliées  dans  la  langue  arabe. 
Les  verbes  de  celte  langue  n*ont  que  deux  temps  simples ,  aux- 
quels on  peut  joindre  quelques  temps  composés. 

^27.  Le  premier  des  temps  simples  est  nommé  par  les  gram- 
mairiens arabes  j*U  ,  c'est-à-dire,  passé:  je  le  nommerai /7r^ 
tirït.  Le  second  est  nommé  &jLli,  c'est-à-dire,  semblable, 
parce  qu'il  a  difFérens  accidens  qui  lui  sont  communs  avec  le 
nom  :  il  est  susceptible  d'indiquer  par  lui-même  le  présent  ou  le 
futur.  Le /?m^w/ se  nomme  jLi ,  et  Ie^//^r  j  tixLl  :  je  nommerai 
ce  temps,  à  cauSe  de  sa  double  destination,  aoriste ,  mot  dérivé 
du  grec ,  et  qui  signifie  indéfini. 

On  nomme  encore  l'aoriste  ou  futur  j^i  ou  Ji, ,  et  le  pré- 
térit JjU'  ou^. 

328.  Les  temps  composés  sont  formés  par  l'addition  du  verbe 
substantif  ^Lfa  être.  Le  prétérit  du  verbe  l^J=^ ,  joint  au  prétérit 
d'un  verbe  quelconque ,  lui  donne  la  signification  du  plusque- 
parfiiit,  oti  prétérit  antérieur:  j'nvois  lu.  Joint  à  l'aoriste  du 
verbe,  ii  lui  donne  la  signification  de  l'imparfait,  ou  présent 
antérieur  :  je  lisais.  L'aoriste  du  même  verbe ,  joint  à  un  verbe 
au  prétérit ,  fonne  im  futur  passé  :  'f  aurai  lu» 

Ces  deux  temps  composés  n'entreront  point  dans  le  para- 
digme du  verbe  régulier ,  parce  qu'ils  exigent  ia  connoissance 
de  {a  conjugaison  du  verbe  ^U»  ,  qui  appartient  à  ime  des  classes 
des  verbes  irréguliers.  D'ailleurs ,  les  grammairiens  arabes  n'en- 
visagent point  cette  réunion  de  deux  verbes  qui  concourent 
à  déterminer  les  circonstances  de  temps,  comme  des  formes 
temporelles  composées. 
— ^  ■  ,  — 

(i  )   V(fyez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  2.«  édition ,  pag.  1 58  et  suiv. 
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S-    VI.    DES   NOMBRES, 

^20.  On  distingue  dans  la  langue  arabe  trois  nombres 
\t>£  ;  et  cette  distinction  a  lieu  dans  les  verbes  comme  dans 
les  noms ,  les  adjectift  et  les  pronoms.  Le  singulier  est  nommé 
SjkiJl    ou  SJkft  ,  le  duel  J^\  ou  i,   ,;,;^^ll  ,  et   le   pluriel 

^^ou:;s£::;Or{i). 

s.   VIL   DES   GENRES. 
^50.  II  y  a  en  arabe  trois  genres  ^jSa,\  et  cette  distinc- 
tion de  genres  a  lieu  dans  les  verbes  comme  dans  les  noms , 
les  adjectifs  et  les  pronoms  :  ce  sont  le  masculin  Jfcj^t ,  le 
féminin  oj^*JI>  et  le  commun  ^^iUuiJt  (2). 

S.    VIII.    DES    PERSONNES. 

331.  Les  verbes  arabes  ont  la  distinction  des  trois  personnes , 
^j«^.  La  première  se  nomme  llibJuJt  ou  JJs^^]  Jja  f^/^i 

qui  parle  y  la  seconde,  JÎLlilaJf  f^/^//  à  qui  Pon  adresse  la  parole, 
et  la  troisième,  ^^Uit  r^/-"/  qui  est  absent.  La  première  personne 
du  pliuîel ,  dans  laquelle  celui  qui  parle  se  réiuiit  à  d'autres, 
est  nommée  J^\  ii  JjXiiJI  Jlii  celui  même  qui  parle,  joint  à 
d'autres  {3). 

$•   IX.  CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  SUBJECTIVE  D'UN  VERBE 
PRIMITIF   TRILITÈRE    REGULIER. 

332.  Le  tableau  que  je  joins  ici,  présente  le  paradigme 

(1)  Voyez,  sur  les  nombres,  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  %,^  édition , 
pog.  I  22  et  suiv. 

(2)  Voyez  ihiâ,  sur  les  genres,  pag.  128  et  suiv. 

(3)  ^oyez  ihid.  sur  les  personnes,  pag.  49  et  suiv.  et  aussi  pag.  \^6  et  suiv. 
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d'un  verbe  trilitère  primitif  régulier  :  je  vais  offrir  quelques 
observations  tant  sur  la  manière  de  former  les  modes,  les 
temps ,  &c. ,  que  sur  l'usage  de  ces  diverses  variations  qui  sur- 
viennent dans  k  forme  du  verbe. 

Observations  sur  la  manière  de  former  les  modes ,  Us 
temps  ,  &c.  d'un  verbe  primitif  trilitère  régulier, 

3^3,  II  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  la  manière  dont 
se  forment  les  personnes  de  chaque  temps ,  non  plus  que  sur 
les  signes  qui  distinguent  les  nombres  et  les  genres  :  l'étude  du 
paradigme  en  donnera  une  connoissance  plus  parfaite,  que  ne 
le  fèroient  les  détails  dans  lesquels  nous  pourrions  entrer.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  présenter  ici  quelques  observations. 

334*  Les  personnes  du  prétérit  se  forment  en  ajoutant  une 
ou  plusieurs  lettres  après  les  radicales.  Suivant  le  système  des 
grammairiens  arabes ,  il  n'y  a  aucune  personne  du  verbe  qui 
ne  renfènne  im  pronom  j^^ ,  exprimé  ou  sous-entendu ,  pro- 
nom qui  est  l'agent  ou  le  sujet  du  verbe.  Plusieurs  des  lettres 
ajoutées  à  la  racine  pour  former  les  personnes ,  sont  donc  con- 
sidérées par  eux  coimne  des  pronoms. 

33^.  Le  caractère  essentiel  de  l'aoriste,  c'est  que  toutes  les 
personnes  de  ce  temps  sont  formées  par  l'addition  de  l'une  de 
ces  quatre  lettres  t,  o,  ts  et  o>  avant  les  lettres  radicales:  ces 
quatre  lettres  sont  comprises  dans  le  mot  technique  ^\*  On  les 
nomme  jl^Jt  g^ift  les  quatre  crérhens^  ou  i^jl^]  (Jj^  lettres 
formatives  de  l'aoriste.  Ces  lettres,  dans  le  verbe  primitif  ré- 
gidier ,  ont  pour  voyelle  un  fatha  ;  quelques  Arabes  leur  don- 
noient  autrefois  pour  voyelle ,  dans  certains  cas ,  un  kesra, 
et  l'on  en  trouve  des  exemples  dans  les  poètes  (i). 

(1)  Dans  le  verbe  JLL  s'imaginer,  il  est  d*usage  de  dire  ,  à  la    première 
personne  du  singulier,  JIa.[  ,  au  Iku  de  JIâ.(*  —  Il  paroît  ,  pr  un    passage 
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336.  L'hnpératîf  se  forme  de  {'aoriste  du  mode  conditionnel , 
par  la  suppression  des  crémens.  Quand ,  à  l'aoriste ,  ia  première 
radicale  a  un  dje^ma,  ce  qui  a  toujours  lieu  dans  le  verbe  prî- 
iHÎtif  trîlitère  régulier,  on  ajoute  avant  cette  lettre,  pour  for- 
mer Pimpéxatif ,  un  ilif  mu,  nommé j!^it  ïjUiMm^a  dt  Vim- 
fératif. 

3  yj.  Toutes  les  personnes  du  verbe  qui  se  terminent  par 
une  lettre  djezmée ,  venant  à  être  suivies  d'un  mof  qui  com- 
mence par  un  ////* d'union,  la  lettre  djezmée  prend  une  voyelle. 
Cette  voyelle  est  toujours  un  kesra^  excepté  à  la  deuxième  per«« 
sonne  du  masculin  pluriel  du  prétérit,  où  elle  est  un  dhamma* 
Ex.  :  ^\UÎJ\iJSLS  iJ  le  sultan  n'a  pas  écrit,  L/UJlf  v*^î 
écris  la  lettre ,  ilLJ/I  Ixxcéi  Jl  si  vous  écriviei  la  lettre. 

338.  Lorsque  la  dernière  lettre  ra(ficafe  d'un  verbe  est  un 
o,  eUe  se  confond  par  im  teschdîd zyec  le  o  formatif  de  plu- 
sieurs personnes  du  prétérit.  Ainsi  l'on  écrit  Jl-H  >  o^  t  o-p  > 
L5JC0  occ. ,  pour  c>xo  ,  c^jj^ ,  dvxo  et  uxm  . 

339'  Si  la  dernière  radicale  est  un  o,  on  la  conserve,  mais 
on  ne  la  prononce  pas ,  ce  que  l'on  indique  par  la  suppression 
du  d}e:^ma,  et  l'on  double  le  c;>  formatif,  sur  lequel  on  place  un 
usckdiJ.  On  écrit,  par  exemple,  ^^SJJ  et  ^fjjul  pour  cSxJ  6t 
«ixJ.  La  même  chose  a  lieu  si  la  dernière  radicale  est  une  des 
lettres  3 ,  3,  ^ ,  1>  et  t,  comme  i^o^  pour  ciJUc ,  et  v;>.i^ 

pour  Jjajj . 

340.  Si  la  dernière  radicale  du  verbe  est  un  o ,  elle  se  con- 

de  BéïdhawT  sur  k  verset  3  de  ia  42.*  sorate  de  TAfcoran ,  à  Toccasion  du  mot 
i^jjlkklj  ,  que,  dans  cette  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  Taoriste, 
(padques  Arabes  substituoient  le  o  au  c5 ,  et  qu'ils  disoient  J^JUiu* ,  au  lieu 

I.  * 
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fond  parefflement,  au  moyen  cTun  ttschdld^  avec  le  ^  fbrmatif 
<fe  la  première  persomie  du  pluriel  du  prétérit,  et  avec  celui 
qui  forme  ia  troisième  persomie  du  pluriel  âminin  du  même 
temps.  Exemples  :  Uif,  ^\  et  ,*^,pour-tXul,  ^f  et  Jlfiri. 

34/  •  Tous  les  verbes  trilîtères ,  primitifs  et  réguliers ,  se  con- 
juguent  àia  voDcsub|ective,  comme  C^^  et  leurs  lettres,  soit 
«adicales,  soit  fbrmatives  des  temps,  des  nombres,  des  genres 
et  4^  personnes ,  sont  ailèctées  des  mêmes  voyelles  ou  signes 
orthographiques  que  celles  de  ce  même  verbe,  à  Fexœption  de 
la  seconde  lettre  radicale,  qui  peut  recevoir  les  trois  voyelles; 
ei  à  cet  égard,  voici  ce  qu'il  fiiut  observer. 

34^*  La  seconde  lettre  ra£cale  des  verbes  trflteères  a  ordi- 
nairement pour  voyelle  unfatha ,  lorsque  ces  verbes  sont  acti6, 
soit  qu'ils  soient  reladis  ou  absolus ,  transitif  ou  intransitifs , 
coxjime  J^. secourir,  JJLi  et 'JJii'  être  assis,  cj^^  frapper. 
,  343*  Un  assez  grand  nombre  de  verbes  ont  pour  voydie 
de  la  seconde  radicale  un  kesra.  Les  verbes  de  cette  classe  sont 
ordinairement  neutres,  comme  Zj9  être  Joyeux,  ^^ji  Are  triste, 
i^  être  malade.  Quelques-uns  cependant  sont  actifs  et  tran- 
sitif, comme  ^  faire,  ou  intransitifs,  comme  li^  savair. 

344»  Un  grand  nombre  de  verbes  neutres  ont  pour  voyeHe 
lie  la  seconde  radicale  un  dhamma,  comme  ^^^  être  beau,  1^ 
être  laid,  aOi  moral  comme  au  physique. 

345-  Plusieurs  verbes  peuvent  prendre  les  trois  voyelles, 
ou  deux  seulement  ;  mais  alors  leur  signification  varie ,  suivant 
la  voyelle  dont  la  deiixième  radicale  est  aflfectée.  Ainsi  (^^ 
sigtAûe  être  triste ,  et  ^Ji  attrister;^  bâtir ,  peupler ,  cultiver, 
J/  vivre  long^ temps ,  ^  être  cultivé,  habité  ;  "^demander  hum* 
blement  un  secours ,' quelque  petit  qu'il  soit,  1â5  être  content  de  ce 
qu'on  a  ;  :^  fendre  ;  diviser ,  1^  être  fendu;  'S j  élever',  ^J  être 
noble,  "^j  être  doué  d'une   voix  haute  ;  Jjè^\  mofiger,  J%»t  ^^^^ 
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mangé  de  la  nmri/e  ;  3^  éin  nombreux ,  ^surpasser  quelque 
chose  en  nombre;  jLi  être  petit  Je  dimension,  JiJ  être  vil,  esfimé  ' 
i  peu  de  faieur,^J^  être  plus  jeune  qu^un  antre,  le  surpasserez 
jeunesse.  Cetxt  variété  dans  la  forme  du  verbe  primitif  trili- 
tère,  se  nomme  ïj^jigure. 

^4t^p  On  peut  donc  regarder  le  kesra  ou  le  dhamma  de  la 
deuxième  racficale  comme  le  signe  ordinaire  des  verbes  neutres , 
avec  cette  distinction  que  le  dhamma  indique  Communément  une 
qualité  constante,  naturelle  et  habituelle,  et  le  kesra  une  ma- 
nière tfètre  accidentelle  (  5  ao)  ou  une  sîgnifica^on  métaphorique  : 
îl  ya  cependant  des  verbes  qui  conservent  la  même  signification 
avec  afférentes  voyelles.  Ainsi  3J5 ,  5>5  et  yji  signifient  égale- 
ment être  unique ,  impair. 

347^  La  sejconde  lettre  ladicalev,  quelle  que  soit  sa  voyelle 
à  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit ,  la 
conserve  dans  toutes  les  iijflexions  de  ce  temps. 

348.  Lorsque.  la  deujdème  lettre  radicale  a  pour  voyelle 
au  prétérit  un  fatha,  cette  voyelle  se  chaîne  ordinairement  à 
Faoriste  en  un  dhamma  ou  en  un  kesra,  comme  ij^ écrire, 
aoriste  j^xSCa  ;  J^  s'asseoir,  aoriste  jUlc-  H  faut  en  excepter 
les  verbes  dont  Ta  deuxième  ou  la  troisième  radicale  est  une 
des  lettres  gutturales  ^  c>  C'  f  '  ^  ^^  •»  ^^^  ^^^'^  ^^  cas,  le 
fatha  du  prétérit  demeure  ordinairement  à  l'aoriste,  comme  Jii 
faire ,  aoriste  JiÂ^;  ^*  couper ,  aoriste  «iiiu. 

340.  Si  la  deuxième  radicale  a  pour  voyelle  au  prétérit  im 
'ktsra ,  on  lui  substitue,  à. Faoriste,  mi  fatha,  comme  lU  savoir ^ 
aoriste  jliJ .  Quelques  verbes  cependant,  en  très-petit  nombre , 
conservent  le  kesra  à  l'aoriste,  comme  OM*i,  aoriste  c,>-Jc. 

350.  SS  la  deifidème  radicale  a  pour  voyelle  au  prétérit  un 
dhamma ,  elle  le  conserve  à  l'aoriste ,  comme  ^Ji^  être  beuu  0 


aoriste  ^^ 
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^Cl.  Le  yerbe  primitif  trilitère  peat  donc  suivre  dans  sa 
*  conjugaison  i'un  de  ces  six  paradigmes ,  ou  comme  les  appellent 
les  grammairiens  arabes  i^\^\ portes  :  i/  Jii ,  aoriste  J  ^kSl 
^•"^  cP  >  aoriste  Jiij  ;  3 .**  J-i ,  aoriste  Jikj  ;  4-**  Jii  ,  aoriste  jiLf  ; 
5-**  J*i ,  aoriste  jLij  ;  6/  Jii ,  aoriste  Jikl.  Les  trois  premières 
formes  sont  les  plus  usitées;  on  les  nomme  lj\^S\  111/3 ,  c'est- 
à-dire,  ^r;w^j /7rw/p^/^x,  à  la  lettre  j  étais  des  portes, 

II  faut  observer  que,  toutes  les  fois  que  le  verbe  primitif 
régulier  exprime  l'idée  de  supériorité  i^^  { n.**  509),  il  suit 
constamment  le  paradigme  ^jiiy  aoriste  Jikj- 

^^2.  Quelle  que  soit  la  voyelle  <fc  la  seconde  lettre  radicale 
à  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l'aoriste,  elle 
se  conserve  dans  toutes  les  inflexions  de  ce  temps. 

3^3.  A  l'impératif,  la  deuxième  lettre  radicale  a  toujours 
la  même  voyelle  qu'à  l'aoriste.  Si  cette  voyelle  est  un  fatha  ou 
un  kesra^  IV///'caractéristique  de  l'impératif  aura  pour  voyelle  un 
kesra,  conmie  JUaLI  assieds-toi ,  lUl  sache,  de  J^^  et  llii  ;  si 
la  seconde  radicale  a  pour  voyelle  un  dhamma,  Vé/if  prend  aussi 
pour  voyeHe  un  dhamma,  comme  v^iiil  écris,  iiït  assieds- toi, 

de4,iôet  iii:(i). 

3  ^4*  Le  pluriel  féminin  de  la  forme  énergique  de  l'aoriste 
et  de  l'impératif,  présente  une  singularité  qui  mérite  d'être  re- 


(1)  Erpénius  affirme  que  iV/^  d'union  qui  caractérise  i*impératif  dans  le  verbe 
trilitère  régulier,  disparoît  quelquefob  après  les  conjonctions  j  et  cJ.  Cela 
pourroit  être ,  et  rentreroit  dans  ce  qui  a  été  dit  précédemment  (  n.<>  1 3 1 }  de 
la  suppression  permise  de  Vélif  hamzé.  Je  ne  trouve  pourtant  rien  de  semblable 
dans  le  LJber  Tasriphi ,  ni  dans  tes  grammaires  de  Guadagnuoli,  Martdtotto, 
M.  Lumsdcn  et  autres,  qui  ont  suivi  tes  grammairiens  arabes.  M.  Fraehn  (di 
Numor,  Bulgar,  forte  andquissimo ,  p.  29  )  croit  que  cette  observation  est  iMen 
fondée  ;  mais  il  n'en  cite  qu*un  seul  exempfe*tiré  d*£lmacin ,  et  qui ,  selon  toute 
apparence,  n*est  qu'une  erreur  de  copiste  ou. une  faute  typographique. 
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marquée  :  c'est  qu'on  y  trouve ,  contre  la  règle  ordinaire  (  i  o  i  ) ,  une 
lettre  de  prolongation  suivie  d'une  lettre  djezmée  ;  car  ^^JUIiCL* 
est  la  même  chose  que  ^[CoXLS .  C'est  une  exception  à  cette 
règle ,  exception  qu'il  faut  ajouter  à  celle  qu'on  a  donnée  pré- 
cédemment (183). 

^^^.  On  substitue  quelquefois  à  l'impératif  des  verbes  tri- 
litères  un  mot  qui  ne  peut  ni  se  décliner ,  ni  se  conjuguer ,  et 
qui  est  de  la  forme  JU5  ou  JUj.  Ainsi  de  Jjl  descendre,  se 
fbnne  Jfji  ou  Jljj  descends. 

356.  L'aoriste  est,  comme  on  le  voit  dans  le  paradigme, 
le  seul  temps  qui  admette  des  variations  pour  indiquer  diffé- 
rens  modes  ;  et  ces  variations  ne  tombent  que  sur  les  inflexions 
finales.  Les  Arabes  considèrent  ces  variations  dans  les  inflexions 
finales  de  Faoriste ,  comme  des  cas  ;  et  c'est  là  une  des  raisons 
pour  lesquelles  ils  assimilent  l'aoriste  aux  noms ,  et  le  nomment 
r^Lîi  semblable.  Ce  que  je  nomme  aoriste  de  r indicatif  ,  ils  le 
nomment  ^j  ou  ^^ ,  ou  encore  J^ùfl  ^>La1JI  ^^  ^^LiiJf 
aoriste  de  la  première  classe  ;  l'aoriste  du  subjonctif  est  nommé 
par  eux  o^  ou  o^-H^ ,  et  celui  du  mode  conditionnel  ^J^ 
ou  ^^j4'  Les  mots  Jj  et  5>yji>  qui,  quand  il  s'agit  des 
noms  ,  répondent  à  ce  que  nous  appelons  le  nominatif  ,  signi- 
fient/?7-(?iî^/zr/^ïv^f  «72  dhamma,/;(?ttr  voyelle  finale  ;  ^^^  et  c^^-ili 
signifient  prononcé  avec  un  fatha ,  pour  voyelle  finale ,  et ,  dans 
les  noms  ,  ces  dénominations  répondent  à  ce  que  nous  appelons 
V accusatif  ;  quant  aux  mots  ^Ji.  et  J»j^ ,  ils  signifient  que 
la  dernière  consonne  est  sans  voyelle  et  est  affectée  du  djezma. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  énergique  de  l'aoriste  et  de 
l'impératif,  les  grammairiens  arabes  l'appellent  noun  d'énergie 

4>^v%=»Txlt  ^^jj.  La  première  forme  se  distingue  par  le  surnom  de 
iJLju  pesante  ;  la  seconde  est  nommée  juuik  légère. 

357*  Quelquefois  on  substitue  au  o  de  la  seconde  forme 
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énergique ,  la  voyelle  nasale  I*  :  ainsi  Ton  trouve  dans  i'AIcoran  : 
lli^iJ  pour  JijCJ 

•    '    •  •  r  » 


Observations  sur  l'usage  des  différens  Temps,  et  sur  celui 
des  Modes  de  V Aoriste, 

3^8.  Les  Arabes  n'ayant ,  à  proprement  parler ,  que  deux  temps 
dans  leurs  verbes,  le  prétérit  et  Taoriste,  parviennent  cependant 
à  distinguer  toutes  les  nuances  de  passé ,  de  présent  défini  et 
indéfini ,  et  de  futur ,  qu'il  est  nécessaire  d'exprimer  dans  le 
langage.  Il  est  donc  d'une  grande  importance  de  remarquer 
les  moyens  qu'ils  emploient  pour  parvenir  à  ce  but.  Mais  c'est , 
je  crois  ,  de  toutes  les  parties  de  la  grammaire  arabe ,  celle 
qu'il  est  le  plus  difficile  de  réduire  à  un  système  de  règles  fixes 
et  déterminées,  et  en  même  temps  celle  dont,  à  ma  connois- 
sance  du  moins ,  les  grammairiens  se  sont  le  moins  occupés. 
Je  vais  essayer  de  présenter ,  sous  une  forme  synthétique ,  le 
résultat  de  mes  observations  et  de  mes  réflexions. 

3^ p.  Lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  le  présent,  on  n'emploie 
ordinairement ,  en  arabe ,  aucun  verbe  à  ime  forme  temporelle. 
On  se  contente  d'exprimer  le  sujet  et  l'attribut  :  le  seul  rap- 
prochement de  ces  deux  termes,  leur  position  respective,  et 
les  inflexions  ou  cas  dont  on  fait  usage ,  comme  on  le  verra 
dans  la  syntaxe,  suffisent  pour  exprimer  l'idée  de  l'existence. 
On  dit  donc  :  j:^1  dlT  Dieu  [  est  ]  grand;  ^UxliifiîT  Dieu 
[est]  celui  dont  on  implore  V assistance  ;  jûjlkc  ^'  nous  [  sommes] 
une  troupe. 

360.  Le  présent  s'exprime  aussi  par  l'aoriste,  comme  nous  le 
dirons  plus  lom. 

36 1 .  Le  prétérit ,  de  sa  nature ,  indique  un  temps  passé.  Ex*  : 
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Souvent^vous  de  mes  bienfaits  que  /'ai  répandus  sur  vous,  et 

[  souvenez-vous  ]  que  je  vous  ai  rendus  supérieurs  aux  autres 

hommes» 

II  feut  donc  le  rendre  par  im  temps  passé ,  toutes  les  fois 

que  sa  valeur  n'est  pas  changée  par  quelqu'une  des  circonstances 

dont  nous  parierons  dans  la  suite  (i). 

362.  Quand  le  prétérit  est  précédé  de  la  particule  <5i  déjà,  il 

signifie  toujours  un  temps  passé.  Exemple  : 

j=^à^S j,^—*^^^  ^UjI  j  ^j5  \^  ^y^  (^^  ^j^jj  U>^3  ii* 

Nous  avons  déjà  raconté  l'histoire  du  vi:^irat  de  Khalid,  fils 
de  B armée ,  leur  a'ieul ,  en  parlant  de  l'époque  du  règne  de 
Mansoui  ;  et  maintenant  nous  allons  tracer  celle  du  vi^irat  des 
autres  personnes  de  la  même  famille. 

^6"^.  Le  verbe ,  au  prétérit ,  après  l'adverbe  conjonctif de  temps 
lil  lorsque,  doit  toujours  être  traduit  par  le  passé;  et  si  plusieurs 
propositions  dont  les  verbes  sont  au  prétérit ,  se  trouvent  jointes 
par  cette  particule ,  le  verbe  qui  suit ,  ou  les  verbes  qui  sont  dans 
la  dépendance  immédiate  de  llf ,  doivent  être  rendus  par  le 
prétérit  relatif  antérieur.  Exemple  : 

joçxJit  Q^  jUlJt  ojuj't  îii»jj  jJLÇi:  o-lâi'tj  ^lîjj  <ffy^  Ji>t  Ub 
Et  lorsque  ce  jour  fut  arrivé  avec  ses  rites  obligatoires  et  su- 


(1)  Cette  gramnsSre  étant  rédigée  en  français,  je  suis  obligé  d'établir  le  p:i- 
nJlèle  entre  les  formes  temporelles  de  ia  langue  arabe  et  celles  de  la  langue 
française.  Mab  le  lecteur  doit  ne  pas  perdre  de  vue  que  ces  dernières  sont  souvent 
en  contradiction  ^vec  la  logique  ;  par  exemple ,  quand  nous  employons  le  présent 
pour  le  futur,  ou  l'imparfait  de  l'indicatif  pour  le  mode  suppositif,  en  disant  : 
Si  je  suis  tn  vit  dans  dix  ans ,  jt  me  retirerai  à  la  coinpagne  ;  si  /"étois  à  Romt 
ïann/e  prochaine ,  )'iroh  passer  i'àiyer  à  Naples. 
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rérogatoires ,  et  qu'il  eut  amené  avec  lui  sa  cavalerie  et  son  in- 
fanterie, Je  me  conformai  à  la  tradition,  en  prenant  des  habits 
neufs ,  et  je  sortis  avec  ceux  qui  sortirent  pour  célébrer  la  fête, 

'^64»  La  même  chose  auroit  lieu  avec  1j^ ,  et  autres  mots 
synonymes  de  liJ ,  à  l'exclusion  des  particules  conjonctives  de 
temps  qui  sont  consacrées  au  futur,  et  dont  nous  parlerons 
par  la  suite.  L'exemple  suivant  s'applique  à  cette  règle  et  aux 
précédentes. 

i^l^  J[L\  <ij^^  ^   ij^   Ui^  o^U.   jujC*  LçwJ  o^lAic*  £JJ>j  iJ^y 

Lorsque  rassemblée  du  lieu  de  la  prière  se  fut  réunie  et  se 
fut  mise  en  ordre ,  et  que  la  foule  eut  commencé  à  intercepter 
la  respiration ,  il  parut  un  vieillard  vêtu  d'un  double  manteau , 
et  dont  les  deux  prunelles  étoient  cachées  à  la  vue.  il  avoit  mis 
sous  son  bras  une  espèce  de  sacoche,  et  il  avoit  pris,  pour  le  con- 
duire ,  une  vieille  femme  semblable  a  une  ogresse.  Ensuite  il  s'ar- 
rêta ,  comme  un  homme  prêt  à  rendre  l'ame,  et  il  salua  Vassem- 
blée  a  voix  basse;  puis ,  quand  il  eut  terminé  ses  vœux,  il  en- 
fonça la  main  dans  son  sac ,  et  il  en  tira  des  papiers  de  diverses 
couleurs,  qui  aVoient  été  écrits  a  des  heures  de  loisir. 

36^.  On  emploie  très-fréquemment  le  prétérit  pour  exprimer 
avec  plus  d'énergie  le  présent ,  ou  même  le  futur  prochain  :  car 
les  événemens  passés  ne  pouvant  éprouver  aucun  changement , 
il  semble  qu'en  s'exprimant  par  le  prétérit ,  on  se  met  dans 
l'impuissance  de  revenir  sur  sa  parole.  En  voici  des  exemples. 

Un  personnage  nommé  Abd-almélic ,  fis  de  Salih ,  étoît 
venu  trouver  Djafar  le  Barmékide,  et  le  prier  de  lui  obtoiir 
du  khalife  une  somme  d'argent  pour  payer  ses  dettes ,  un  gou- 
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/vemement  de  province  pour  son  fils ,  et  enfin  la  main  tfune 
des  filles  du  khalife  pour  ce  même  fils.  Djafàr  lui  répondit  : 


■^U!î 


•t  \ir^ 


ç^ — À  ^j  6.11  ^>A^I  ^Jy  «J^ï 

Z)^yi  Z)/>tt  tf  terminé  ces  trois  affaires  ':  quant  à  la  somme 

d'argent,  en  ce  moment  même  on  la  porte  à  votre  demeure  ;  pour  ce 

qui  est  du  gouvernement ,  j'ai  déjà  donné  à  votre  fils  celui  de 

l'Egypte  ;  enfin,  pour  le  mariage ,  je  lui  ai  fait  épouser  une  telle, 

fille  de  notre  seigneur,  l'émir  des  croyans. 

Autres  exemples  : 

Si  donc  ils  se  détournent,  dis  leur  :  Je  vous  ai  annoncé  (  c'est- 
à-dire,  Je  vous  annonce  )  un  ouragan  semblable  a  celui  qui  a 
fait  périr  Ad  et  Thémoud, 

a>>_xJL  LffJ  «u  dlllif  U  ciJUi*  dbf  lit  (jwii.  Je  ^Uûff  ULili 

^^^  \ù^  rJ^  V5^  l-»'-'  O^  ciCJiJiïJ 

Donne^nous  V assurance  que  tu  consens  à  l'une  des  deux  con- 
ditions suivantes  :  ou  que  tu  as  accepté  (  c'est-à-dire ,  que  tu  ac- 
cepteras }  ce  que  nous  sommes  venus  te  proposer,  ou  bien  que  tu 
/'as  tenu  secret  (  c'est-à-dire,  que  tu  le  tiendras  secret }  ,  et  que 
tu  t'es  abstenu  {  c'est-à-dire,  que  tu  ^'abstiendras  )  de  nous  faire 
aucun  mal,  Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  sortis  de  ton  pays» 

Cette  règle  est  d'une  application  très-fréquente  (î). 


(i)  Les  commentateurs  deVAifyya  nont  pas  manqué  de  faire  observer  qu'Ebn- 
Maiec  commence  cet  ouvrage  en  disant ,  (Ai^  i>j  Jcii  Jlï   riixii  Alûkam- 

medeSfflius  Malekiy  au  lieu  qui!  auroit  dû  dire  Jjib //raV ,  et  voici  ce  que  dit 
à  ce  sujet  un  des  commentateurs  :  «Le  vcrhc  Jw*  matériellement  est  un  passé. 
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^66.  Le  prétérit  antérieur  ou  plusqueparfàit  s'exprime  par  le 
prétérit  du  verbe  ^|P,  joint  au  prétérit  d'un  autre  verbe  ;  et  si , 
entre  plusieurs  prétérits  antérieurs,  il  y  en  a  auxquels  on  veuille 
donner  une  signification  relative  d'antériorité  ,  on  le  fait  en 
plaçant  la  particule  ^'  entre  le  verbe  ^1^  et  l'autre  verbe.  Ex.  : 

Raschid  mourut  à  Tous  ;  il  étoit  allé  dans  le  Khorasnn , 
pour  combattre  Rafi,  fils  de  Léitk  :  car  ce  Rafi  x 'étoit  précé- 
demment révolté,  avoit  secoué  le  joug  de  V obéissance,  et  s'k\.o\i 
emparé  de  Samarcande,  Rasckid  marcha  donc  en  personne  contre 
lui,  et  mourut  à  Tous. 

Observez  que,  dans  cet  exemple,  les  verbes  Ui  et  cJUi, 
au  prétérit ,  sont  changés  en  plusqueparfkîts ,  aussi  bien  que 
le  verbe  1.^  qui  suit  immédiatement  le  verbe  ^ih  La  particule 
cj ,  dans  ces  mots ,  o^J\  ^j^  j  ^st  ce  qui  interrompt  et  fait 
cesser  l'influence  de  ^\^  et  de  ôi*. 


»  mais  pour  le  sens  c'est  \m  fatur.  L'emploi  du  prétérit  pour  le  futur  est  très- 
»  commun  dans  ie  style  des  Arabes.  C*est  ainsi  quon  lit  dans  TAiconui  :  L'ardn 
n  de  Dieu  est  arrivé ,  n'en  hâtez  point  par  vos  vœux  l'arrivée.  » 

JLp^nfc»f[  i^j^  csT^^  t^JJ  J-*Ju**4jI  vivâ-i;  j*j  LkftJ  jf»U  jLi5  jlî* 

Rfcn  n'est  effectivement  plus  fré<juent  dans  f  Alcoran ,  quand  il  s'agit  de  la 
résurrection ,  du  jugement  dernier ,  du  bonheur  des  élus ,  et  de  la  punition 
des  réprouvés;  mais  c'est  ici  plutôt  une  figure  de  rhétorique,  une  prosopopée, 
qu'un  usage  grammatical  fondé  sur  les  principes  de  la  langue.  On  peut  con- 
sulter ià-dessus  l'Abrégé  de  rhétorique  intitulé  ^Ia^JI  j*^jÙC  »  imprimé  à  Cal> 
cutta,  pag,  173  et  suiv* 
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^67.  Si,  avant  la  particule  Jl ,  placée  devant  un  verbe  au 

prétérit,,  il  y  a  on  autre  verbe  à  ce  même  temps ^  il  n'est  pas 

nécessaire  d'exprimer  le  verbe  ^Çc,  pour  donner  au  second  verbe 

ia  valeur  du  piusquepaf^t.  Exemples  : 

V^  à^  «>^  *^  $^J^  oè  jV^'  oA^j» 
y(r  formai  le  des3eiD  de  jMirtir  dt  Barkàid ,  et  déjà  /'avois 

observé  les  éclairs  (c'est-à-dire,  les  signes  avantHoureurs  )  de 

la  solennité» 
Les  mots  ^^  J^  valent  autant,  en  vertu  du  prétérit  ^jUJI  , 

que  si  l'auteur  eût  dit,  ^iî^  «xï  cix^ . 

//  alfa.de  bonne  heure  cAr^  Fadhl,  et  M  tro\x\SL  que  celui-ci 
étoit  ii^jtf  aUé  de  grand  matin  au  palais  de  Raschid» 

3^^-  Le  prétérit  du  verbe  jj6^  étant  placé  devant  l'adverbe 
conjonctif  de  temps  lU ,  tous  les  prétérits  qui  suivent  la  parti- 
cde ,  prennent  la  valeur  du  plusqueparfeit ,  avec  un  degré  d'an- 
tériorité pour  celui  ou  ceux  qui  dépendent  de  UÎ.  £xemple  : 

Lorsque  Salah-eddin  âvoit  eu  appris  la  nouvelle  de  Ut  marche 
de  l'ennemi  vers  Acca^  il  avoit  rassemblé  les  émirs. 

360.  La  particuiejj  jTf,  exprimant  une  supposition ,  et  formant 
un  lien  entre  deux  propositions  corrélatives ,  donne  aux  verbes 
qui  la  suivent,  pourvu  qu'ils  soient  au  prétérit,  le  sens  du 
jwérérit  antérieur  ou  plu^ueparfait  du  mode  suppositîf  Je  dois 
observer  que  je  (fistingue  les  propositipns  suppositives  des  pro- 
posirioni  conditionnelles,  en  ce  quie  Ta  condijtion  énoncée  par 
les  premières  est  toujours  censée  ne  devoir  pas  se  réaliser  ; 
ce  qui  n'a  pas  lieu  daiis  les  propositions  conditionnelles.  Si  Ton 
fit  à  un  homnre  :  i5ï  tu  éiois  équitable ,  tu  satisftrois  tes  créan- 
ciers ;  ou,  Si  m  avois  été  kommi^  d'honneur ,  tu  aûrois  commencé 
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par  paytr  Us  dettes  ^  on  fait  entendre  qu'on  doute  fortement 
de  sa  probhé,  idée  qui  ne  se  présenteroit  à  l'esprit  de  personne, 
si  Ton  s'exprimoit  ainsi  :  Si  tu  es  équitable ,  tu  satisferas  tes 
créanciers. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  le  premier  ¥erbe  doit  être 
rendu  en  français  par  le  pimqueparfait  de  l'indicatif  et  le 
second  par  le  plusqueparfait  du  subjonctif,  ou ,  pour  parler 
plus  exactement ,  du  mode  suppositif 

Exemples  des  verbes  au  prétérit,  dépendans  de  ij: 

Si  ton  Seigneur  /'a voit  voulu ,  il  /l'auroit  fait  de  tous  ies 
hommes  qu'un  seul  peuple. 

Si  Dieu  nous  eût  dirigés ,  certainement  nous  vous  aurions  di- 
rigés. 

Si  /sivois  été  //r  la  famille  de  Afa^in,  les  enfans  de  Lakita, 
qui  descendent  de  Dhohl,  fis  do-  Schelban ,  if 'auroient  pas  pillé 
mes  chameaux, 

II  faut  observer ,  dans  ce  dernier  exemple  ,  que  le  verbe 
Jrcllj ,  quoiqu'il  soit  à  Taoriste,  représente  un  prétérit ,  parce 
qu'il  est  sous  l'influence  de  la  particule  négative  If,  comme  on 
le  verra  par  la  suite. 

yjO.  Avec  la  particule  composée  S^  si.  . .  .ne,\e  verbe  de 
la  première  des  deux  propositions  corrélatives  est  souvent  sous- 
entendu,  ce  qui  ne  change  rien  k  la  valeur  du  second  verbe,  Ex.  : 

Si  non  { c'est-k-dire ,  si  ce  «eût  été  Ali  ),  certes  Omar  auroh  péri, 
Jj^^ULI  J^  l^iCJ  iciijj  li^H^Ai  ^r  JJi  S^ 
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Si  non  (  c'est-à-dire  ,  si  ce  w'eût  été  )  la  bonté  de  Dieu  envers 
vous  et  sa  miséricorde ,  certes  vous  auriez  été  du  nombre  des 
malheureux. 

yjl*  On  peut  ajouter  la  particule  ^|  après  ^,  ce  qui  a 
lieu  quand  le  verbe  ne  suit  pas  immédiatement  la  particule  l]  ; 
mais  cela  ne  change  rien  au  sens  des  verbes.  Exemple  : 

jÉ>j3>lj  *LiJl  "fjA  oli»J^  'f4^  LC^  îy^'i  îr*^'  c^J^'  J^'  ô'  *J^ 

(j^-wCj    IyUrl<^    I^ljjckb    (jJ^^Jy^^j 

i5ï  les  habitans  de  ces  villes  avoîent  cru  et  avoient  eu  la 
crainte  /  de  Dieu  ] ,  certes  nous  aurions  répandu  sur  eux  des 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre  ;  mais  ils  ont  traité  [  nos  pa- 
roles ]  de  mensonges ,  et  nous  les  avons  châtiés  ^  cause  des  actions 
qu'ils  faisoient. 

'yj'2'*  Quelquefois  aussi  on  interpose  le  prétérit  du  verbe 
^k*,  entre  la  particule  ^  et  le  verbe  qui  en  dépend  immédia- 
tement, et  même  on  répète  le  verbe  ^|^  avant  le  verbe  de  la 
seconde  proposition  corrélative  ;  la  valeur  temporelle  des  verbes 
des  deux  propositions  reste  toujours  celle  du  passé ,  et  elle  n'en 
est  que  plus  déterminée  à  la  signification  du  prétérit  antérieur 
suppositif.  Exemples  : 

S'ils  /'eussent  connue  (  cette  science  ),  certes  ils  ;î  auroient 
pas  crucifié  le  Dieu  de  gloire. 

Si  7'avois  su  cela,  certes  je  /'aurois  fi-appé. 

373*  ^^  »  après  jj ,  le  verbe  de  la  première  proposition  est  à 
f  aoriste ,  et  celui  de  la  seconde  au  prétérit ,  les  verbes  preiment 
fa  valeur  du  présent ,  ou  plutôt  du  futur ,  en  conservant  tou- 
foars  Hdée  de  supposition.  Dans  ce  cas ,  îe  premier  verbe  doit 

L  2 
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être  rendu  en  français  par  Timparfait  de  l'indicatif,  et  le  second 
par  celui  du  subjonctif,  ou  plutôt  par  le  suppositif 

JlpJ[  JJa-j  ilij  ô^  kivjé  *^'J  J^'  (j*<i^ 
Si  un  avare  touchoit  la  paume  de  la  main  de  Yahya,  certes 
Ton  ame  deviendroit  généreuse  pour  répandre  des  dons. 

j( «;  c>.>s£=»    (^Ij  3j — ^  (^u^  JJif 

ifi,  /Tpw  w^/r^  7wt>r/,  /^j  /r^of  ^/(f  nos  voix  se  rencontroient , 
quoiqu'une  vaste  solitude  séparât  nos  deux  sépultures,  certes  Vécho 
de  ma  voix  »  bien  que  mon  corps  fût  déjà  réduit  en  cendres,  très- 
saîlleroit  et  bondiroit  de  plaisir  au  son  de  la  voix  de  Leila. 

I^Ux^f  #Lijy  [jl  LiUf  jJu  ^  ^j^J^^  uyJ^'  C)î^<P'  ^Âï  p^^ 

A * U )t 


N'est-ce  donc  pas  une  chose  suffisante  pour  diriger  ceux  qui 
possèdent  la  terre ,  aprh  ses  anciens  habitans  [  que  nous  avons 
exterminés,  de  savoir  ]  que,  si  nous  voulions,  nous  les  châ- 
tierions h  cause  de  leurs  péchés  ! 

yjA^  La  même  chose  arrive  souvent ,  quoique  les  deux  verbes 
des  propositions  corrélatives  soient  au  prétérit.  Exemples  : 

>^4^  I^LL  lili^  î^^i  (*1î^  o^  l^>^\y  \^'^^  ij^j 
Que  ceux-là  donc  soient  saisis  de  frayeur ,  qui,  s'ils  laissoienc 
aprh  eux  des  enfans  foibles ,  cmnàtoient  pour  eux. 

Jï,  lorsque  mon  corps  jeposeta  dans  la  tombe  sous  les  pierres 
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dont  il  sera  couvert,  Leila  Ahkyaliyya  me  saluoit ,  certes,  ou  je 
lui  rendrois  le  salut  ayec  des  transports  de  joie,  ou  une  chouette, 
sortant  de  ma  tombe ,  se  porteroit  vers  Leila ,  en  poussant  de 
grands  cris, 

o^Jj  Jlj  o'^^'  cJ^  J^  ^J^\  o-U^  ôlij  ^1  \j^^\  ^\  U 

î ï — ^ — :?— ^  J 

Prince  des  fidèles ,  si  vous  agisse^  ainsi  f  vous  portere-^  les 
hommes  à  enfreindre  leurs  sermens  ;  si ,  au  contraire ,  vous  laissiez 
votre  frère  Haroun  en  possession  du  droit  de  succession  au  trône , 
et  si  vous  faisiez  reconnoître  Djafar  pour  successeur  après  Haroun, 
ce  seroit  un  moyen  plus  solide  d'assurer  votre  disposition  en  faveur 
de  Djafar  (i). 

Dans  ces  trois  exemples,  auxquels  je  me  borne  ^  il  est  certain 
que  fes  verbes  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la  participe , 
quoique  tous  au  prétérit,  ne  doivent  point  être  rendus  par 
le  passé ,  et  qu'on  ne  peut  supposer  que  le  sens  soit  :  Ceux. . . . 
qui,  s'ils  avoient  laissé. ....  aur oient  craint,   &c,  ;  Si  Leila 

m'avoit  salué Je  lui  aurois  rendu  le  salut.  ....  ou  une 

chouette . ...  se  seroit  portée ,  &c.  ;  Si  vous  avie^  laissé  votre 
frire. . . .  et  si  vous  avie^faii  reconnoître  Djafar. , . .  f'auroit 
été  un  moyen  plus  solide,  &c. 

yjy  L'influence  de  la  particule ^  reste  la  même,  si  cette 
pardcde ,  au  lieu  d'être  placée  à  la  tête  des  deux  propositions 
corrélatives ,  se  trouve  entre  les  deux  pwpositions.  C'est  ainsi 
■-  ,  -  ■-  '  '    ' 

(1)  Cet  exemple  est  propre  à  faire  ressortir  la  nuance  délicate  <pil  distingue 
k  condition  de  la  supposition.  Le  khalife  avoit  formé  le  projet  de  destituer 
son  frère  et  de  lui  substituer  son  propre  fîk;  le  vizir,  en  exprimant  cela,  se 
sert  de  (^I ,  comme  énonçant  une  chose  <jui  vraisemblaWement  se  réalisera  : 
mais  quand  il  s'agit  de  son  propre  avis ,  opposé  à  celui  du  khalife ,  il  emploie 
^ ,  comme  énonçant  une  chose  future  qui  a  peu  de  probabilité. 
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qu'on  dit  indifFéremment  en  français  :  Je  le  punirais,  s'il  manquait 
à  son  devoir,  ou  ,  S^il  manquait  a  son  devoir,  je  le  punirais.  Ex.  : 

Ils  seroient  satisfaits ,  si  vous  deveniez  incrédules  comme  ils 
ont  été  incrédules. 

Les  gens  qui  ont  reçu  les  écritures  seroient  satisfaits ,  s'ils 
vous  fkisoîent  redevenir  incrédules ,  après  que  vous  ave^  cru. 

376.  II  faut  donc,  ce  me  semble ,  conclure  de  tout  ce  qui 
précède,  i.*"  que  si,  après  la  particule  jj,  le  verbe  de  la  pre- 
mière des  deux  propositions  corrélatives  est  à  l'aoriste ,  la  sup- 
position a  le  sens  du  futur;  2.''  que  si,  dans  la  première  des 
deux  propositions  ou  dans  toutes  les  deux ,  on  introduit  le  pré- 
térit du  verbe  ^|^,  la  supposition  a  nécessairement  le  sens  du 
passé  ;  3.**  que  si  les  deux  verbes  sont  au  prétérit ,  et  qu'on  n'in- 
troduise point  comme  auxiliaire  le  verbe  ^|^,  la  supposition 
peut  s'appliquer  au  passé  ou  au  futur ,  et  que  ce  sont  les  anté- 
cédenset  les  circonstances  du  discours  qui  en  décident  (i). 


(1)  Je  sats  que  )e  m*éioigne  ici  de  i*opinion  des  grammairiens  arabes,  qui 

établissent  en'  principe  que  la  particule  y  est  consacrée  à  exprimer  une  con- 
dition relative  au  temps  passé ,  lors  même  qu*elie  est  suivie  du  futur  (  Anihoi, 
grammat.  ar,  pag.   173  et  260  ).  Aussi  Béidhawi,  à  I  occasion  de   ce  passage 

de  i'Aicoran ,  *jÛ(i  il  j;Jj  Jij  (  sur.  8  .  ven.  52 ,  édition  de  Hinckeiraann  ) , 

a-t-il  soin  d  observer  que  tijj'  y  est  là  pour  o^Ky*  Maïs  il  faut  observer 
que  ces  mêmes  grammairiens  modifient  cette  assertion  générale,  et  font  re- 
marquer qu'on  emploie  quelquefois  I)  au  lieu  de  ^| ,  dans  des  propositions  con- 
ditionnelles qui  ont  pour  objet  l'avenir.  C'est  à-peu-près  là  ce  que  ye  dis ,  mais 
avec  cette  différence  que  je  conserve  toujours ,  entre  les  deux  particules  hypo- 
thétiques y  ^  oi»  ^^^  diitinction  fondamentale ,  la  première  exprimant  une 
supposition  ,  dans  le  sens  technique  que  j'ai  défini  (  n."  369  ) ,  et  la  seconde 
exprimant  une  simple  condition.  On  se  rendra,  sans  aucun  doute,  facilement 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU    DISCOURS.  \6j 

377.  L'adverbe  négatif  ûf  donne  au  prétérit  le  sens  du  futur. 
Exemples  : 

ib^^^cCii-  i  ôî  à  [/ai;r  ^3ï  i>i^  i  j:è;ji  Jb^i  ^oJÇ 

yV;z  ;ttr^  /7^r  r^/w/  qui  m'a  amené  dans  votre  demeure ,  je  ne 
goûterai  point  des  mets  de  votre  hospitalité,  h  moins  que  vous  ne 
promettiez  que  vous  ne  vous  imposerez  aucune  gêne  pour  moi. 

Quand  la  princesse  Schadi-mélic  fut  tombée  dans  ce  malheur 
Urrible,  et  que  ses  entrailles  eurent  été  embrasées  du  feu  (de  la 
perte  douloureuse  )  de  Khalil,  elle  dit  :  Je  ne  sentirai  point  le 
goût  (amer)  de  ta  perte ,  et  je  ne  te  sxxxv'vmA  point  (i). 

J'ai  Juré  {  c'est-k-dire ,  je  jure  )  que  le  vin  /7'aura  rien  de 
commun  avec  moi ,  aussi  long^temps  que  mon  ame  restera  unie 
i  mon  corps,  et  que  ma  bouche  pourra  énoncer  mes  paroles. 

C'est  sur-tout  dans  les  formules  de  serment  qu'on  emploie 
ainsi,  avec  la  particule  négative  i,  le  verbe  au  prétérit,  cfans 
le  y^ns  du  futur. 


compte  de  cette  différence»  si  Ton  fait  attention  que,  d*après  le  sens  qu*a  le 
root  lS  en  hébreu ,  ii  paroît  que  la  signification  primitive  de  cette  particule  a 
été  d'exprimer  un  souhait,  udnam» 

(2)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed  ,  fifs  d*Arab- 
schah,  édition  de  M.  Manger,  tome  H,  pag.  776.  Les  mots,  le  feu  de  Khalii , 
sont  une  aUusion  à  ia  fournaise  dans  laquelle ,  suivant  les  musulmans ,  fut  jeté 
Airaham,  qu'ils  surnomment  Khalil,  c'est-à-dire,  1*^4»!/  de  Dieu,  La  princesse 
Scbadi-mélic ,  après  avoir  dit  ce  qu'on  lit  ici  et  déclamé  quelques  vers  relatifs 
à  sa  situation,  se  poignarda.  Les  vers  qu'elle  déclama ,  et  qui  ont  été  bien  mal 
traduits  par  M.  Manger ,  signifient  i  Tu  étais  la  prunelle  de  mes  yeux ,  et  mon  ail 
a  versé  des  larmes  sur  toL  Meure  qui  voudra  ,  à  présent  que  tu  n'es  plus!  car  tu  étols 
V unique  objet  de  mes  soucis. 
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C'est  sans  ^ute  pour. donner  plus  cf énergie  à  l'expression, 
qu'on  emploie  le  prétérit  au  lieu  de  l'aoriste,  dans  les  cas  dont 
il  vient  d'être  parlé ,  comme ,  dans  d'autres  circonstances ,  on 
s'en  sert  au  lieu  du  présent  { n.**  365  ). 

378.  Lorsque  ^  a  été  précédé  d'une  autre  proposition  néga- 
tive où  l'on  a  feit  usage  des  particules  U  ou  ij,  dont  la  pre- 
mière sert  pour  le  présent  et  la  seconde  pour  le  passé  ,  la 
particule  i  perd  toute  influence  sur  la  valeur  temporelle  du 
verbe  qui  la  suit  ;  et  si  le  verbe  est  au  prétérit ,  il  conserve  la 
signification  du  passé  qui  lui  est  propre  (i).  Exemples  : 

fi»    »n    ^— .A—lkj  AXÂ\i  o^^  ^j       \ô^li'  ^j  [p^  C^t  cM>^  ^  v^f 

Certes,  je  /j'ai  tué  son  fils ,  ni  par  inadvertance ,  ni  de  dessein 
prémédité ,  et  je  n'zî  point  fait  servir  sa  tête  de  gaine  a  mon 
épée. 

J*ai  éprouvé,  en  fait  de  choses  surprenantes,  des  événemens 
tels  qu'aucun  homme  n'en  3,  jamais  wLj  et  qu'aucun  narrateur  n'en 
a  raconté. 

37c).  II  y  a,  dans  l'AIcoran  et  dans  les  poètes,  des  exemples 
du  prétérit  conservant,  après  la  particule  négative  i ,  la  valeur 
du  temps  passé.  Exemples  : 

Il  n'a  pas  cru  et  il  n'a,  pas  prié  ,  mais  il  a  traité  de  menteur 
et  il  a  tourné  le  dos. 

Quelle  est  l'action  mauvaise  qu'il  /?'a  pas  faite  (2). 


(i)  Je  reviendrai  là-dessus,  quand  je  traiterai  des  adverl>es  négatifs. 

(2)  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  araie,  p.  2^3  et  275. 
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3  8o.  Uadverbe  négatif  S  >  qui  entre  dans  lespartiodes  excita- 
tives  ifly  JD  et  JUi>9  n'a  aucune  influence  sur  la  valeur  tempo- 
relle des  temps  du  verbe  qui  les  suivent. 

381.  On  se  sert ,  en  arabe ,  du  prétérit  pour  exprimer  Top tatif , 
ce  qui  est  vraiment  une  signification  future  ;  en  français ,  on 
emploie  le  présent  du  subjonctif,  mode  qui  renferme  toujours 
quelque  idée  du  futur,  et  il  y  a  ellipse  de 7V  veux ,  ou  je  souhaite. 
Rien  n'est  plus  commun ,  en  arabe ,  que  cet  emploi  du  prétérit 
dans  les  formules  de  bénédiction ,  de  vœux,  de  comprécation  ou 
d'imprécation.  Ainsi ,  quand  on  parle  de  Dieu ,  ou ,  après  l'avoir 
nommé,  on  ajoute  jUi  qu'il  soit  élevé  !  ou  iUj  j4,  qu'il  soit 
glorijié  et  élevé  !  Après  le  nom  de  Mahomet,  on  dit  :  iJlf  J^i 
Juj  aIU  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  donne  la  paix  !  Telles 
sont  encore  ces  formules  :  iîi  Of  ^J  que  Dieu  soit  satisfait 
de  lui  !  isCli  ^tS  que  son  règne  soit  long  !  t^^  ji  que  ses  vie-- 
toires  soient  magnifiques  !  ^jj^U  l3cii  puissie:^vous  demeurer  en 
bonne  santé!  iJlf  ixif  que  Dieu  le  maudisse!  oJÂï  iJit 'fj  que 
Dieu  illumine  son  tombeau.  Voici  des  exemples  de  cette  manière 
de  parler  : 

<^ij  o^y\  ^jj>-*j  ot^  c;y^i  of       ^i>.«»r>  0^  V^j'  Jj'j  ^0^  ^1-* 
QvL  une  pluie  abondante  et  qui  devance  l'éclat  de  la  foudre  » 
arrose ,  en  tombant  des  nues ,  la  terre  qui  renferme  les  restes 
d'Arib ,  fils  d'Àsas  ! 

,  La  générosité  (  que  Dieu  daigne  affermir  l'armée  de  ton 
bonheur  !  )  fait  l'ornement  (  de  l'homme  ). 

382.  On  exprime  de  même  l'optatif  par  le  prétérit ,  après  la 
particule  négative  Jf .  Exemples  : 

O  vous,  habitans  de  cette  demeure ,  puissiez- vous  être  pré- 
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serves  de  tout  mal  !  puisâez-vous  «'éprouver  aucun  dommage, 
tant  que  vous  vivre:^  ! 

Puîssé-je  ne  point  obtenir  {  au  jour  du  Jugement  )  l'inter- 
cession de  Mahomet ,  si  jamais  j'ai  porté  la  main  sur  cette 
femme  pour  un  but  équivoque  ! 

Tu  as  très-bien  parlé ,  et  puissent  tes  dents  (  à  la  lettre  ta 
bouche  )  «'être  pas  brisées,  et  puisse  quiconque  usera  de  dureté 
envers  toi  «'être  jamais  l'objet  de  la  bienfaisance  ! 

Je  lui  fs  don  de  deux  pièces  d* argent ,  et  je  dis  :  Qy! elles 
ne  soient  pas  {  c'est-à-dire ,  je  veux  en  faire  le  sacrifice  ) ,  quand 
bien  même  il  ne  seroit  qu'un  imposteur. 

Cet  usage  du  prétérit  est  une  nouvelle  application  de  la 
signification  énergique  attachée  à  ce  temps  (i). 

383.  II  est  à  propos  d'observer  que  ,  si  le'prétérit  devant  être 
entendu  dans  le  sens  de  l'optatif,  la  proposition  oii  il  se  trouve 
vient  à  la  suite  d'une  proposition  conditionnelle ,  il  faut  in- 
troduire la  particule  conjonctive  ^J  avant  le  verbe  de  la  pro- 
position optative.  Exemples  : 

>îLi-?  cW  ^i>it^j  >j[>^j^  ^>i^^^  yy^  o^^  *^>^cJ>j 
JV  tu  es  le  fils  de  Hammam ,  en  ce  cas  puisses-/^^  être  salué 
avec  respect,  et  puisses-/^  vivre  parmi  des  hommes  généreux  I 


(1)  Voyez,  sur  cet  usage  du  prétérit,  une  observation  curieuse  d'un  scholîaste 
arabe ,  dans  le  Spécimen  historla  Arahum ,  pag.  ^6 ,  et  dans  A.  Schuitcns ,  Uhar 
Joh,  cum  nova  versione ,  tom.  !,  pag.  406.  Voyez  aussi  nion  Anthologie  grammn^ 
ttcalc  arabe ,  pag.  i  27. 
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S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  en  ce  cas ,  que  Dieu  frappe  mes 
paupières  de  débilité  et  ma  joue  de  points  de  diverses  couleurs, 

La  raison  de  cette  règle ,  c'est  que ,  sans  l'interposition  de 
la  conjonction  ^  ,  le  verbe  au  prétérit ,  au  lieu  d'avoir  la  valeur 
&  l'optatif,  auroit  celle  du  futur  de  l'indicatif,  par  l'influence 
de  la  conjonction  ^\  si,  comme  on  le  verra  plus  loin  (1). 

384»  Après  tif  lorsque,  particule  conjonctive  de  temps,  qui 
est  spécialement  consacrée  aux  choses  qui  se  rapportent  à  l'avenir, 
comme  U  l'est  à  celles  qui  se  rapportent  au  passé ,  le  prétérit 
prend  le  sens  du  futur ,  soit  absolu ,  soit  relatif  Dans  ce  der- 
nier cas ,  le  verbe  qui  suit  immédiatement  bl ,  doit  être  traduit 
par  le  futur  passé.  Exemples  : 

Peut-être  une  partie  de  cela  parviendra-t-elle  à  votre  connois- 
sance,  dans  ce  livre ,  quand  nous  viendrons  à  parler  de  la  dy- 
nastie  des  errfans  d'Abbas. 


Vous  ne  vous  rendre:^  coupables  d'aucune  faute  en  les  épousant, 
lorsque  vous  leur  aurez  donné  leurs  salaires. 

Réponde:^  h  l'invitation  de  Dieu  et  a  celle  de  son  envoyé,  quand 
celui-ci  vous  appellera  à  ce  qui  peut  vous  procurer  la  vie. 

Sur  une  monture  semblable  è  celle-là,  )e poursuivrai  ma  route , 
lorsque  mon  compagnon  (saisi  de  terreur  )  dira  :  Oh  !  plût  à  Dieu 

(1)   Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri  ,  pag.  33. 
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qui  je  pusse  te  racheter  et  me  racheter  moi-même  de  cette  solitude  ! 


Apres  cela,  il  faudra  de  toute  nécessité  comparoitre  ( dtHou 
Dieu),  lorsque  sera  préparé  ce  chemin  dont  le  pont  a  été  jeté 
sur  le  feu ,  pour  servir  de  passage  h  ceux  qui  se  rendront  (  de- 
vant  le  tribunal  suprême  ). 

385.  Quand  la  particule  [il  est  placée  à  la  tête  de  deux  pro- 
positions corrélatives  dont  les  deux  verbes  sont  au  prétérit, 
elle  donne  aux  deux  propositions  le  sens  du  futur  absolu  ou 
relatif,  ou  celui  du  présent  indéfini.  Exemples  : 

U^  JtS^  \jSs^  }j^S\  o^j  >UL  [3t 

Quand  la  promesse  de  la  vie  future  viendra  a  se  réaliser ,  nous 
vous  amènerons  tous  ensemble. 

Quoi!  lorsque  nous  serons  réduits  en  poussière,  est-ce  que  nous 

serons  l'objet  d'une  nouvelle  création  ! 

*•        *    -    •      s    "  ^  -**  ,  •      «  «  -^  .»  •  »-•  '^  " 

Lorsqu'on  crie  :  Y  a-t-il  ici  un  homme  de  cœur!  je  m'imagine 
qu'on  a  parlé  de  moi  ;  j'y  vole  sans  délai  et  je  n'hésite  point. 

ijU^  c>J3  j^^\  <4yé  jï[3  '^J 

Lorsque  Yahya  manie  une  affaire ,  tous  les  obstacles  qu'elle 
présente  deviennent  faciles  h  vaincre, 

386.  Quelquefois,  dans  ce  cas,  le  verbe  de  la  première 
proposition  est  à  l'aoriste.  Exemple  : 

t jJb  J£.  UAaI  iLîi  J]  Uifw  ôi  tyU'  Uit t  Ia^U  Ji?  lilj 

Lorsqu'on  leur  lira  n^?^  versets,  //x diront  :  TVi^x  ûV(?/u-  entendu; 
si  nous  voulions ,  nous  dirions  des  choses  pareilles  i  ceci. 
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387.  Si  le  verbe  de  la  seconde  proposition  esf  à  l'aoriste  ou  à 
Fimpératif ,  ce  qui  indique  également  une  chose  future ,  le  verbe 
de  la  première  proposition  doit  être  traduit  par  le  futur  passé. 
Exemple  : 

\/j^..^Xj  JJ^'  fSÎi     fpUliîi  ^S  ISJ  ^j 

Ala'is,  lorsque  vous  aurez  été  invités,  entre^,  et  lorsque  vous 
aurez  mangé,  disperse^vous, 

388.  Pour  faire  cesser  cette  influence  de  Tadverbe  conjonctîf  lSl 
sur  les  verbes  au  prétérit,  il  ne  faut  que  placer  avant  [Si  le  pré- 
térit du  verbe  ^Ui .  Alors  les  deux  verbes  doivent  être  rendus 
en  français  par  le  passé ,  et  le  plus  souvent  le  premier  se  tra- 
duit par  le  plusqueparfait  et  le  second  par  l'imparfait. 

Oétoit  un  des  usages  de  Timour  et  Vune  de  ses  inventions  ingé- 
nieuses,que,  dans  le  commencement  de  sa  fortune  ^  lorsqu'il  étoit 
descendu  cAe^  quelqu'un  en  lui  demandant  l'hospitalité^  il s'm- 
formoit  de  son  origine,  r/retenoit  dans  sa  mémoire  son  nom  et 
sa  généalogie. 

380.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  pour  cela  que  le  prétérit  du 
verbe  ^^Ui  soit  exprimé  ;  il  suffit  qu'avant  fSt ,  il  y  ait  un 
verbe  au  prétérit ,  duquel  dépende  la  proposition  conjonctive. 
Exemple  : 

Ne  soyej^  pas  semblables  a  ceux  qui  ont  été  incrédules,  et  qui 

ont  dit ,   en  parlant  de  leurs  frères ,  quand  ceux-ci  ont  voyagé 

dans  la  contrée,  ou  bien  sont  allés  aune  expédition  militaire  :  S'ils 

fussent  restés  che^  nous ,  ils  mseroient  pas  morts  et  ils  n'auroient 

pas  été  tués. 
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>4vrr  tout  cela,  nous  ne  voyagions  qu'en  grande ^  hâte ,  et  nous 

"  ne  montions  que  des  chameaux  légers  à  la  course  ;  et  lorsque  nous 

avions  cainpé  dans  quelque  endroit,  ou  que  nous  étions  descendus 

vers  quelque  citerne ,  nous  ne  prenions  qu'a  la  dérobée  de  courts 

instans  de  séjour,   et  nous  n'y  faisions  pas  une  longue  station, 

II  faut  observer  que  JLLi  il  équivaut  à  un  prétérit ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  (  n.**  369  ). 

Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  c'est  le  verbe  Llli  qiri 
exerce  Pinfluence  sur  |Sf;  dans  le  second,  c'est  le  sens  des 
imparfaits  ou  présens  antérieurs  J^  \jj^  nous  voyagions ,  et 
Jl^y  jfj  et  nous  ne  montions* 

3pO.  II  suffit  même,  pour  opérer  sur  les  verbes  qui  suivent 
fSt  l'efïèt  dont  il  s'agit ,  que  ce  qui  précède  cet  adverbe  con- 
|onctif  renferme  nécessairement  l'idée  du  passé.  Dans  l'exemple 
suivant ,  cet  effet  est  produit  par  le  verbe  Jjfiiit  je  me  souviens: 
car  on  ne  se  souvient  que  de  ce  qui  est  passé. 

éi/ôf  uLa  j^UU  iSÎi  Oi^l  UIjLI  \x4^\  \%  \LU 

Je  me  souviens  qu'étant  à  Ka^win  ,  lorsque  la  nuit  venoît 
nous  mettions  nos  meubles ,  nos  hardes  et  tous  nos  bagages  dans  des 
caveaux  souterrains  et  cachés  que  nous  avions  dans  nos  maisons,  ne 
laissant  point  la  moindre  chose  sur  la  terre  ;  quand  le  jour  venoît , 
nous  retirions  nos  effets  de  leur  cachette;  et  lorsque  la  nuit  ap-  J 
prochoit,  nous  les  y  resserrions  de  nouveau, 

301.  Si ,  dans  ce  cas,  le  verbe  qui  suit  immédiatement  tSt 
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est  au  prétérit  et  Pautre  à  Taoriste,  le  premier  doit  être  tra- 
dFuit  par  le  plusqoeparfait ,  et  le  second  par  l'imparfait.  Exemple  : 

irplf  tXâ.U  Vî^li.  j\  ôwCi  ^  J\^  ^^  lii  f  y^  îSf  ^.iUff    0^»^ 

Z^  pilou ^  lorsqu'il  avoit  transporté  ^/^ wr  ja;i  bauau  une  ptr- 
sonne  d'une  rive  à  /'autre,  rpcevoit  pour  sa/aire  un  hracel^t  d*or. 

302.  Toutes  les  fois  que  les  deux  particules  JU./wJ'^tt'i  ce 
que,  de  telle  sorte  que ,  afin  que,  et  V:i\ lorsque,  se  trouvent  réu- 
nies en  tête  de  deux  propositions  conjonctives  qui  sont  en  cor- 
léiation,  la  valeur  temporelle  des  verbes  des  deux  propositions 
dépend  des  antécédens.  Suivant  que  ceux-ci  expriment  une  chose 
passée  ou  une  chose  future ,  Ie$  verbes  des  propositions  conjonc^ 
tîves,  mis  au  prétérit ,  devront  aussi  être  traduits  par  ie  passé 
ou  par  le  futur,  soit  absolu,  soit  relatif.  Exemples  du  sens,  futur  ; 

j4u  jour  où  nous  rassemblerons  de  chaque  nation  une  trpupe 
dt  ceux  qui  traitent  nos  rersits  de  mensonge,  alors  ils  seront 
poussés,  jusqu'à  ce  que^  alors  qu7/j  seront  \enus^  il {DieuJ 
leur  dira  :  Ave^-vous  donc  traité  mes  versets  de  mensonge! 

Les  prétérits  t^U  et  Jlï  ont  le  sens  du  fiitiu",  à  cause  cîe 
Paoriste  ^i^  qui  précède  |3t  vivi. 
«vu"  ^JBl^  I3I  vivji  v^^iiu  {^UjJ  »m>rfj  (J^  *S\^\  ^1  fj^  k^y^  Ji^t 

Je  le  ferait  ^  condition  que  je  resterai  toute  cette  nuit  pies  de 
I       ce  jeune  homme,  et  que  la  prunelle  de  mes  yeux  ne  le  perdra 
point  de  vue ,  jusqu'à  ce  que,  quand  il  acquittera  {  ou  aura 
acquitté^^  après  le  lever  de  l'aurore ,  ce  qui  sera  resté  à  payer  sur 
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h  prix  de  nâtre  ttccùmmodcmmt^  la  coque  cessera  de  senièhner 
le  fmlet  (c'€S^à^di^e ,  U  s^a  libre  de  devenir  ce  ^'il  vmdra)^ 
a  il  sera  absous  (dw  crime  que  ft  lui  aKimputi)^  comme  le  loup 
accusé  injustement  d'avoir  versé  le  sang  dujils  de  Jacob  ^  a  été 
reconnu  innocent.'  • 

Les  prétérits  jU\  et  '^Ji  ont  le  sens  du  ftitur,  à  cause  de 

l'aoriste  Jiil  qui  précède  fS]  \J^.   * 

y,jAjl  OOç^-ÂiJl.^  o>k>b       4r-S — Il   JU^  ,jJUj  *jU». 

On  dîroit  qu'il  (  le  nénuphar)  es(  amàureux  du  sohil  du  matin^ 
Vols  en  effet  sa  ficur,  à  l'aurore  et  au  couchât  du  soleih  quaxd 
te  sdleil  se  sera  monf ré  à  découvert,  le  nénuphar  5e  montrera 
i  la  vut ,  jusqu*à'ce  que  y  alors-  que  Y  éclat  de  cet  astre  sera 
disparu ,  //  drsp^roîtra  pareillement. 

Le  verbe  cioU  a  la  valeur  du  futur,  parce  que  ce  qui  pré- 
cède t3t  Jv».  e^t  une  chose  énoncée  au  futur.  Quant  au  verbe 
o.^j  qui  est  à  l'aoriste ,  cela  sert  à  déterininâr  d*une  manière 
précise  ïe  vejfce  c>^  au  sens  du  futur  passé ,  Jorsqu'il  sera 
disparu,  comme  Jl^  détermine  i^^;k  la  même  signification^ 
lorsque  le  soleil  se  sera  montré. 

Exemples  du  sens  passé  : 

Les  troupes  de  Salomon,  composées  dt  s  génies,  des  hommes  et 
des  oiseaux^  furent  rassemblées  pris  de  lui,  et  on  les  poussoit, 
jusqu'à  ce  que ,  quand  elles  furent  arrivées  pris  de  la  uaf/ée  des 
fourmis ,  une  fourmi  dit. 

Le  verbe  J^^  qui  précède  |Sl  ^^  énonçant  une  chose  pas- 
sée,  les  prétériu  !y|  et  ^^\S  ont  aussi  la  valeur  du  pas$é. 
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ui^  o\  \yti  liûîiiJii:!  *:jï  Jiî  Ldl  iSj  Ji  uiL^S 

//r  continuèrent  donc  tous  deux  leur  chemin,  jusqu'à  ce  que , 
lorsqu'ils  .furent  arrivés  che^^  les  habitans  d'une  ville,  ils  leur 

demandèrent  h  manger;  mais  ceux-ci  leur  refusèrent  r  hospitalité. 

,s  •  *  ** 

Les  prétérits  Ijf  et  Uikcll    ont  la  valeur  du  passé,  à  cause 
*  -  -^  -      • 

que  UJLLjI  qui  précède  fit  <JU.,  énonce  une  chose  passée. 

II  en  est  de  même  de  l'exemple  suivant  : 

\JU*A^  ^p\s^  \^gj=»   Ô3   ^1 

Nous  n'avons  point  envoyé  avant  toi,  si  ce  nest  des  hommes 
inspirés  de  nous,  jusqu'à  ce  que  ,  quand  nos  envoyés  se  sont  laissé 
aller  au  désespoir,  et  se  sont  imaginé  qu'ils  avoicnt  été  con- 
vaincus de  mensonge,  notre  secours  est  venu  à  eux. 

^03.  Si  l'aoriste  qui  précède  les  particules  conjonctives 
lit  v/-a.  a  le  sens  du  présent  indéfini ,  les  verbes  au  prétérit 
doivent  aussi  être  traduits  par  le  même  temps ,  avec  cette  diffé- 
rence pourtant  que  le  verbe  ou  les  verbes  qui  dépendent  immé- 
diatement de  lit ,  représentent  un  passé  prochain  et  peuvent 
être  rendus  en  fiançais  par  le  prétérit  indéfini.  Exemple: 
fa  ô^y^S  ^^'  ^  |iu^  tM  «JCsLjJèiL^jyt  j  1^^^,  fj^\  y^ 
qIO  Jet  J^  ry^  v^'^^j  l^^  «?j  ^j*la^  ^  Î^^^J  î^  ^j^ 

Cest  lui  qui  les  fait  voyager  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  jusqu'à 
ce  que,  quand  ils  sont  entrés  dans  le  vaisseau,  et  que  les  bâ- 
timens  sur  lesquels  ils  sont,  ont  vogué  avec  un  vent  favorable  f 
et  qu'ils  s^en  sont  réjouis,  il  survient  un  vent  violent,  et  les  flots 
les  assaillent  de  toute  part,  et  ils  pensent  être  perdus  sans  res- 
L  M 
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source;  ils  invoquent  Dieu,  en  le  priant  avec  une  piété  sincère 
.  . .  .et  après  que  Dieu  les  a  délivrés  du  danger ,  ils  se  livrent 
a  toute  sorte  de  violences  injustes  sur  la  terre  (i). 
Autre  exemple  : 

Mais  moi,  depuis  que  j'existe  (  je  suis  )  du  nombre  de  ceux 
qui ,  dès  qui/s  ont  mangé,  se  retirent. 

Uaoriste  ^^\  ou  Tadjectif  verbal  ^j^Lr  est  id  sous-entendo. 

^o4«  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  valeur  temporetie  des 
verbes  après  iSt  lorsque,  a  lieu  également  après  U  lit  toutes  les 
fois  que.  Exemples  : 

E^st-ce  donc  qu'ensuite,  quand  (le  châtiment )  arrivera,  vous 
y  croirez  alors  ! 

0JI3   IajJ^I:^  li   lit  ^^  Ujjé   qI  \Sj\j    M  c>J j^J    lH 

Des  qu'elle  nous  eut  vus,  elle  ne  tarda  pas  a  s'approcher  de 
nous ,  jusqu'à  ce  que  ,  quand  elle  fut  en  notre  présence ,  elle 
dit. 

«^S  <It  Ja5  i^  U      I3li  II»  liiiil  o^t. 

y^  prends  les  mots  qui  ne  sont  encore  que  de  l'argent  ;  et  lors- 
que je  les  aurai  forgés ,  on  dira  :  Oest  de  l'or. 

(i)  On  pourroit  être  tenté  de  regarder  dans  ce  passage  (  Aicoran,  sur.  10, 

vers.  13  ) ,  ies  verbes  \a\  ^  ,  ^.j^ ,   [^*L>^  >  ô«l^  >  * l<^  »   \yJ^  et  |^^» 

comme  énonçant  tous  éts  choses  passées  ;  mais  les  aorbtes  j*^.  et  {^f^ 
sy  opposent ,  et  je  crois  la  manière  dont  f  envisage  ces  verbes  au  prétérit ,  plus 
conforme  au  génie  de  la  langue. 

II  y  a  dans  le  texte  une  énallage  de  personne ,  que  f  ai  fait  disparoître  dans 

la  traduction.  Le  texte  signifie  à  la  letire  :  C*est  lui  qui  vous  fait  voyager 

jusqu'à  et  que ,  lorsque  vous  êtes. . .  etque  les  bâtimens  sur  lesquels  ik  sont, .  .  «  ^Tis 
s'en  réjouissent ,  &c. 
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Toutes  les  fois  que  /is  champs  les  plus  fertiles  noStoieni 
aucune  pâture  dans  une  année  de  sécheresse,  leurs  feux  hospitaliers 
appeloient  par  leurs  flammes  les  voyageurs,  et  ils  offroient  à 
manger  a  leurs  hôtes  de  la  viande  fraîche. 

395 •  Quoique  l'adverbe  conjonctif  fif  soit  spécialement  con- 
sacré aux  choses  futures,  et  ne  perde  ordinairement  cette  desti- 
nation spéciale  que  par  l'influence  du  verbe  ^U^  ou  de  quelques 
autres  antécédens ,  cependant  il  arrive  quelquefois,  mais  très-ra- 
rement, qu'on  le  substitue  à  l'adverbe  conjonctif  uJ  qui  par  sa 
nature  sert  à  énoncer  les  événemens  passés.  Exemples  : 

Et  quand  ils  ont  vu  une  occasion  de  faire  quelque  commerce 
et  de  se  divertir,  ils  j^sont  dispersés  pour  y  courir,  et  ils  t'ont 
laissé  debout  (i). 

Souvent  j'ai  versé  à  boire ,  alors  que  les  astres  étoient  des- 
cendus au  dessous  de  V horizon,  a  un  compagnon  de  table  dont 
la,  présence  ajoutoit  un  nouveau  charme  à  la  coupe  que  Je  vidois. 

Ici  le  sens  passé  est  déterminé  par  le  prétérit  o^  qui  pré- 
cède fit. 

306.  On  trouve  quelques  exemples  pareils  avec  U  tif.  C'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  l'AIcoran  : 


(1)  Cest  uniquement  sur  i*autorité  des  commentateurs  de  l'AIcoran  que,  dans 
ce  passage  (  surate  62,  vers.  1 1  ),  on  a  traduit  les  verbes  Llj ,  L  ^  ô  \\ 
et  \jÙ>jj  t  par  ie  prétérit  ;  car  rien ,  ni  dans  ce  qui  précède ,  ni  dans  ce  qui 
suit,  ne  s*opposeroit  à  ce  qu'on  les  tradubît  par  le  futur. 

M    2 
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//  ny  a  pas  non  plus  (  aucun  reproche  )  i  faire  è  ceux  à 
qui,  alors  quV/x  sont  venus  ie  trouver  pour  que  tu  leur  fournisses 
des  montures,  tu  as  dît:  Je  n'ai  pas  de  moyen  de  vous  fournir 
des  montures ,  (et  qui  )  s'en  sont  retournés,  versant  d'abondan- 
tes larmes  à  cause  du  chagrin  qu'ils  ressentoient  de  ne  pouvoir 
contribuer  (h  la  défense  de  l'islamisme  )  par  aucun  sacrifice  { i  ) . 

^py.  Après  la  particule  U  signifiant  aussi  long-temps  que,  et 
nommée  à  cause  ^  cela  ii^jJt  Uma  de  durée,  le  verbe  se 
met  au  prétérit ,  mais  il  doit  être  traduit  par  le  futur.  Ex.  : 

//  m'a  ordonné  de  m'acquitter  de  la  prière  et  du  paiement  de 
la  dîme,  aussi  long- temps  que  je  demeurerai  en  vie. 

//  ne  te  faut  point  d'autre  preuve  que  son  miracle  très-grand 
et  son  prodige  permanent  et  subsistant  dans  tout  le  cours  des  siècles , 
qui  se  perpétuera  aussi  long  temps  que  se  succéderont  le  jour  et  la 
nuit,  et  que  durera  l'alternative  de  la  lumière  et  des  ténèbres , 
prodige  qui  n'est  autre  que  le  glorieux  Alcoran, 

Puissiei'Vous ,  aussi  long- temps  que  vous  vivrez,  n'éprouver 
aucun  dommagt! 

(1)  Ce  pftssage  est  tiré  de  TAicomn  (  sur.  9 ,  vers.  93  ).  Ccst  encore  sur  Tau- 
torité  des  commentateurs  <]u*on  lui  donne  le  sens  du  passé.  Il  n^  a  dans  la 
construction ,  ni  dans  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  rien  qui  exige. cette  inter- 
préution.  Voye^,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammiuicak  arahe,  p.  198  et  199. 
Vbytz  ausii  la  note  (i)  ci-après,  pag.  193. 
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•/<f  //zr^  ^«^  jamais  je  ne  t^oublîerai ,  aussi  long-temps  que 
l'astre  du  jour  lancera  ses  rayons  iclatans,  qu'une  vapeur  erom^ 
peuse  se  jouera  sur  la  face  d'une  plaine  aride  et  brûlée  des  feux 
du  soleil;  aussi  long* temps  qu'on  verra  briller  les  astres  suspendus 
a  la  voûte  céleste ,  et  que  les  rameaux  du  lotos  se  Couvriront 
de  feuilles. 

Si  cependant  U,  pris  en  ce  sens,  dépendoit  d'un  antécédent 
qui  exprimât  un  temps  passé ,  le  verbe  au  prétérit  qui  suit  U , 
cons^rveroit  la  valeur  du  passé.  Exemple  : 

//  s'tst  diverti  tant  qu'il  a  été  jeune  ;  mais  quand  sa  chevelure 
a  blanchi  sur  sa  tête,  il  a  dit  h  la  frivolité  i  éloigne-toi. 

3C^8.  Après  la  conjonction  condîtiomidle  ^\si,  le  verbe  au 
prétérit  a  la  valeur  du  futur  ;  en  français,  par  im  idiotisme  par- 
ticulier à  cette  langue ,  on  le  traduit  par  le  présent.  Exemples  : 

Je  crains,  si  je  me  révolte  contre  mon  seigneur,  le  châtiment 
d'un  jour  terrible. 

//  VOUS  est  ordonné,  lorsque  la  mort  surviendra  à  l'un  d'entre 
vous  0  s'il  laisse  du  bien,  de  faire  un  testament.         . 

JVotre  seigneur,  ne  nous  châtie  point,  si  nous  oublions  ou  si 
nous  tombons  dans  quelque  faute. 

3  pp.  Si  l'on  veut  que  le  verbe  au  prétérit  après  ^  ait  la  valeuir 
du  passé  ,  il  feut  interposer  ie  verbe  ^U»  ou  un  verbe  équi- 
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valent  à  celui-ci  (  n.**  248  ) ,  entre  la  conjonction  et  le  verbe 
qui  doit  avoir  la  valeur  du  passé.  Exemple  : 

Accueille  donc  mes  excuses^  ou  bien  use  d* indulgence,  si  /ai 
commis  une  faute  ou  fait  une  action  criminelle. 

400.  Lorsque  la  conjonction  ^1  j/  a  dans  sa  dépendance 
deux  propositions  corrélatives ,  dont  la  première  exprime  une 
condition  ,  et  la  seconde  un  événement  dépendant  de  cette 
concfition,  comme  dans  cette  phrase,  Si  Zeid  vient  me  voir,  )e 
Vembrasseraî  y  les  verbes  mis  au  prétérit  ont  tous  la  valeur 
du  futur  (i).  Exemples  : 

Si  je  fais  cela ,  je  perdrai  mon  bien. 


(i)  Suivant  les  grammairiens  arabes,  dam  les  cas  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  n.<»  précédent ,  it  y  a  tout  de  même  deux  propositions  corrélatives  jointes  par 

la  conjonction  qI  si.  Seulement  celle  <]ui  auroit  dû  être  la  seconde ,  a  été 
placée  avant  la  conjonction  ;  ou  bien ,  la  seconde  proposition  est  sous-entendue , 
et  indiquée  par  celle  qui  précède  la  conjonction.  Voyez  Tebrizi ,  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  Hamasa ,  à  Toccasion  de  ce  vers  (  pag.  13): 

^^f^A  ai?  I^A^  <->>^^   b^  f*"""^  Vjjj  J^'^   ci-H*  '^ 

Voyez  aussi  Beïdhawi ,  sur  la  surate  43  de  TAIcoran ,  vers.  4 ,  dans  l'explication 
de  ces  mots  :  Jljô>^>JL»  Lilï   Ims  ^  Ufco  Jj^JJI  aSIj^  c->>*âA5L  en 

supposant  qu'on  prononce  ^t.  Il  dit  que  Nafi,  Hamza  et  Késaï  lisent  in  par 
un  hesra,  et  considèrent  cette  proposition  comme  une  proposition  condition- 
nelle ,  qui  f  ayant  pour  objet  de  les  taxer  de  sottise ,  offre  une  assertion  certaine 
sous  la  forme  d'une  chose  douteuse ,  et  que  ce  qui  précède  cette  proposition ,  in- 

dique  la  proposition  corrélative  *  Ijpit  JJ^  ^^^  ^J«  C'est  ainsi  que  les  com- 
mentateurs de  ÏAlfijya  analysent  les  expressions  pareilles  à  celle-ci  :  ^^iïb  00 1 
c>.Ia5   (j!  Tu  (  seras)  injuste ,  si  tu  fais  cela. 
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Certes,  si  tu  fais  voir  à  ceux  qui  ont  repi  (  de  Dieu  )  le  livre 
(  révélé  ),  des  miracles  de  toute  sorte ,  ils  ne  se  conformeront  pas 
à  ta  kibla  (c'est-à-dire,  à  la  pratique  qui  t'a  été  prescrite  de 
tourner  ton  visage  vers  la  Mecque,  quand  tu  fais  tes  prières). 

S'ils  te  traitent  de  menteur ,  âàs-leur  (  ce  qui  équivaut  à  tu  leur 
diras  )  :  Aies  œuvres  sont  pour  moi ,  et  vos  œuvres  sont  pour  vous, 

II  en  est  de  même  après  la  particule  Jf|  sinon,  composée  de 
^1    si  et  y  non.  Exemple  : 

o  hA^  S\j  (ÂmiS  ^  o^j^  ^^J^  0^^  o4^j  ô^  u^^^  ^  J^ 

^^^4^  c:>P[^  (Â^  ^ 

Le  juge  lui  dit  :  Tu  as  entendu  le  récit  de  ta  femme  ;  maintenant 
fournis  les  preuves  de  ton  innocence;  sinon,  je  mettrai  à  découvert 
ton  hypocrisie,  f/ /ordonnerai  qu'on  te  mette  en  prison. 

En  analysant  cette  phrase ,  on  voit  fiicilement  qu'elle  se 
réduit  à  ces  deux  propositions  corrélatives  :  Si  tu  ne  fournis 
pas  les  preuves  de  ton  innocence,  je  mettrai  à  découvert,  é^c. 

40 1 .  Si  Ton  veut ,  dans  ce  cas ,  que  les  varbes  mis  au  prétérit 
dans  les  deux  propositions  corrélatives ,  aient  effectivement  la 
valeur  du  passé ,  il  faut  recourir  au  moyen  déjà  indiqué,  c'est* 
à-dire ,  à  l'interposition  du  verbe  ^1^,  qu'on  place  entre  ^f  et 
les  verbes  qui  doivent  signifier  un  temps  passé.  Exemples  : 

Si  sa  chemise  a  été  déchirée  par  devant,  en  ce  cas  elle  a 
dît  vrai ,  et  il  est  du  nombre  des  menteurs, 

I^JUipf  5IU5  aIIL  IxJit  lii^^l 

Si  vous  avez  cru  en  Dieu ,  mette:^  donc  votre  confiance  en  lui. 

j_A \^\  jO^  JUJ    0A3 
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Si  la  lune  qui  a  une  mansion  dans  l'astre  de  Sirius,  s'est 
couchée ,  la  lune  de  la  poésie  j'est  levée ,  ou  si  la  pleine  lune 
qui  a  une  demeure  dans  la  constellation  nommée  Nethra  (  ou 
le  Nei^  du  Lion  )  ,  s'est  dérobée  à  la  vue ,  la  pleine  lune  de 
la  prose  a  paru  dans  tout  son  éclat. 

Dans  ce  demîçr  exemple,  ^*^X1^,  à  Paoriste  concStionnel , 
est  l'équivalent  du  prétérit  ^[2=9 ,  comme  on  le  verra  bientôt  (i  ). 

402.  Lorsque ,  après  la  conjonction  ^t ,  on  veut  exprimer 
le  présent  défini  /  on  se  sert  du  prétérit  du  verbe  ^[ss> ,  avec 
i'aoriste  du  mode  indicatif  ou  Fadjectif  verbal.  Exemples  : 

Donne^^moi  un  avis  relativement  à  mon  songe,  si  voor  inter- 
prétez les  songes. 

Rende^  grâces  à  Dieu ,  si  c'est  lui  que  vous  servez. 

//  ne  leur  est  pas  permis  de  dissimuler  ce  que  Dieu  a  formé 
dans  leur  sein,  si  elles  croient  en  Dieu. 


(i)  Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'il  peut  arriver  que  le  verbe  qui 
devroit  être  au  prétérit ,  soit  omis  et  remplacé  par  quelque  autre  chose.  Cest 
ainsi  que  Hariri  dit  (  séance  xlvji,  pag.  561  de  mon  édition  )  : 

v57  Escandérl  a  été  avant  moi,  la  rosée  précède  d'ordinaire  la  pluie  à  verse,  et 
pourtant  celle-ci  est  préférable  à  la  rosée. 

Pour  que  Fexpression  fût  complète ,  ii  auroit  fallu  dhe  :  qL^   q-^^.    O^ 

C^  <jjcN^^*-^JI  >  ou  bien:    t5j<>Â.x-*«Jl  \^pakm,  qX-j  qI  ;    car    l'aoriste 

:^^  "  . .  '  '^    ,.        "     M       * 

0X-J  est  ici  seulement  pour  détruire  l'influence  de  q»  sur  le  prétérit  exprime 
ou  sous-entendu. 

Je  pense  qu'une  pareille  licence  ne  se  trouve  qu'en  poésie. 
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X(?/;i  //r  toi  une  telle  conduite  !  Tu  frappes  sur  du  fer  froid , 

si  tu  comptes  sur  les  dons  d'un  homme  favorisé  de  la  fortune* 

•jm  j  •.  ^.j^^.î**  ^«^  ^\"A'  •"-'if -'!-'•  1  -*  "'h"  '-'  -*  ri-'*.':  ^ 
f^^^  o]  ^J^^  isf^  <fc»îAe  y^i  *jv^  c|  «yJ'j  o-^  'y^  J 

cJS i fl > 

JVe  niei  point  Joseph,  et  jete^-le  dans  le  fond  d'une  citerne; 

quelque  troupe   de  voyageurs  le  recueillera  :  si  vous  exécutez 

(  c'est-à-dire,  si  vous  êtes  déterminés  à  exécuter  vos  projets 

contre  lui  ). 

Ils  dirent  :  Quelle  sera  sa  punition ,  si  vous  mentez  î 

Dis- leur  :  Produise^  vos  preuves,  si  vous  êtes  véridiques. 
403.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  de  la  conjonction 
l^ ,  ayant  dans  sa  dépendance  deux  propositions  corrélatives  dont 

les  verbes  sont  au  prétérit ,  s'applique  également  aux  mots  con- 
jonctift  ^  quiconque,  ^t  et  ^^I  quiconque,  U  quelque  chose  que, 
UV  toutes  les  fois  que,  o^  ^t  Uji^  en  quelque  lieu  que  ce 
soit  que ,  UJLi  quelque  chose  que,  Jl;  et  U  yJU  aussi  long-temps 
que,  ^\  de  quelque  façon  que,  ^t  et  Uljt  quelque  part  que,  ^^^ 
et  Uil4»  de  quelque  manière  que,  lorsqu'ils  dominent  de  même 
deux  propositions  corrélatives.  Dans  tous  ces  cas ,  les  verbes 
des  deux  propositions ,  s'ils  sont  au  prétérit ,  prennent  la  si- 
gnification du  futur,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive 
souvent  les  rendre  en  français  par  le  présent ,  sur-tout  dans 
les  propositions  qui  expriment  des  axiomes  généraux,  indé- 
pendans  de  toute  circonstance  de  temps. 

4o4-  La  raison  sur  laquelle  est  fondée  cette  règle ,  est  que 
tous  ces  mots  renferment  réellement  la  valeur  de  la  conjonction 
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^\  si.  En  effet,  quand  on  dit  :  Quiconque  m'insultera,  je  le 
tuerai;  Quelque  chose  qui  se  rencontre  devant  moi ,  je  m'en  em- 
parerai ;  Par-tout  où  je  vous  trouverai ,  je  me  saisirai  de  vouf , 
c'est  la  même  chose  que  si  Tondisoit  :  Si  quelqu'un  m'insulte,  &c., 
Si  quelque  chose  se  rencontre ,  e!fc. ,  Si  je  vous  trouve  quelque 
part,  &c.  Exemples  : 

o^rj^»  ç-Af  ^j^  f^ o^ 
Quiconque  cachera  son  secret,  parviendra  à  son  but. 

Quiconque  aura  pour  monture  la  cupidité,  aura  pour  com- 
pagnon la  pauvreté. 

Pour  ceux  qui  ont  été  incrédules  à  nos  signes,  nous  leur  ferons 
endurer  le  supplice  du  feu  :  toutes  les  fois  que  leurs  peaux  seront 
brûlées ,  nous  leur  donnerons  en  échange  d'autres  peaux. 

<-JOJ    l^    *3jj    oiJt    î^tij    tiOÔ    ckIJÎ    ^J4^ 

Et  tout  homme  dont  elle  jugera  que  la  main  est  généreuse , 
elle  lui  jettera  une  de  ces  feuilles  de  papier. 

\J1A3  l^S£  llbl  tMj  à^^  [yai  1^  ^Ul  lik^  ilijUjf  c>^  c5>P'  ^^'^ 

L'éclair  sera  près  de  leur  ravir  la  vue  :  toutes  les  fois  qu*il 
brillera  J  leurs  regards,  ils  marcheront  à  sa  lumière;  et  lorsqu'il 
les  laissera  dans  l'obscurité ,  ils  demeureront  en  place. 

40^.  Lors  même  qu'il  n'y  a  point,  après  ces  mots,  deux 
propositions  corrélatives ,  ils  n'en  convertissent  pas  moins  or- 
dinairement le  prétérit  en  futur.  Exemples  : 

Mangt-^en  tous  deux  en  abondance,  par-tout  ou  vous  voudrez. 
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Tue^'les ,  par-tout  où  vous  les  trouverez,  et  bannisse:^les  de 
tout  lieu  duquel  ils  vous  auront  bannis. 

//  m*a  établi  comme  une  source  de  bénédiction ,  par-tout  ou  je 
serai. 

Entre:^  dans  votre  champ,  de  quelque  façon  que  vous  le  voudrez. 

Que  chacun  de  vous  lise  le  premier  chapitre  de  VAlcoran , 

toutes  les  fois  que  viendra  le  jour  ou  la  nuit. 

c--,-,.-  ,^^^  ^<\T  jj*^  li  *r.  --•-•{:    -r.   V     f   V- 
^  éu^^  U^  piJI  ^^^^  Jf  ,^5>j  p^JI  <j;>»  (>  4  J*j 

£f  dis-moi  si  tu  vois  aujourd'hui  un  homme  qui  ne  profite  pas 
de  sa  bonne  fortune  au  jeu  de  hasard ,  aussi  long-temps  que  le 
sort  lui  sera  fiivorafale. 

La  raison  <fe  cela,  c'est  que ,  dans  tous  ces  cas ,  il  y  a  toujours 
dans  le  fait  deux  propositions  corrélatives  en  rapport  de  con- 
dition ,  quoique  leur  ordre  soit  interverti. 

406.  Cependant ,  dans  ce  cas ,  à  Tégard  des  deux  mots 
Ji  et  U  dans  lesquels  le  sens  de  la  conjonction  ^t  si  est 
beaucoup  moins  sensible ,  quand  ils  ne  dominent  point  deux 
propositions  corrélatives ,  ce  sont ,  je  crois ,  les  antécédens  qui 
détenninent  la  valeur  temporelle  des  prétérits  qui  suivent  ces 
mots  conjonctifs.  Et  voici  à  cet  égard  ce  que  j'ai  observé. 

i."*  Si  la  proposition  qui  précède  est  une  proposition  dans 
laquelle  le  verbe  n'est  point  exprimé,  les  verbes  au  prétérit 
auront  la  valeur  du  présent  indéfini.  Exemples  : 
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Tu  (  es  )  sous  ma  protection  contre  les  attaques  de  quiconque 
mange  du  pain  et  boit  de  l'eau. 

Je  (suis  )  instruit  de  ce  que  vous  cachez  et  de  ce  que  vous 
manifestez. 

V^Mi  ii^4  iJjili  ji  J^J  tiJ^  o^ô  Jj^'  >^'  ô^  r^  '^ 

^« t-J-JL-^ 

CV/k/  d'entre  vous  qui  parle  en  secret ,  et  celui  qui  parle  à 
haute  voix,  celui  qui  se  cache  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  et  celui 
qui  marche  en  plein  jour,  (  sont  )  tout  un  (pour  lui  ). 

On  voit  clairement ,  dans  cet  exemple  tiré  de  l'Alcoran,  que 
les  prétérits  ^|  et  y^  sont  identiques ,  quant  à  la  valeur  tem- 
porelle, avec  les  adjectifs  verbaux  <jî£l^  et  Cp>jU. 

Mais  la  vraie  justice,  c'est  (  la  conduite  de  )  celui  qui  craint 
(Dieu). 

Z^l  rétribution  de  celui  qui  veut  yî//V^  un  mauvais  traitement 
aux  personnes  de  ta  maison,  n*  (est)  autre  chose ,  sinon  la  prison 
ou  un  châtiment  douloureux. 

Si  cependant  ces  propositions  nominales  renfermoient  un 
commandement ,  un  souhait ,  ou  ime  interrogation  qui  leur 
imprimât  le  caractère  d'une  chose  future ,  les  verbes  au  pré- 
térit qui  suivent  ^*^  et  U ,  deviendroient  de  vrais  futurs.  Ex.  : 

Ils  dirent  :  Quelle  (  sera  )  sa  rétribution  !  Ils  répondirent  : 
Sa  rétribution  (  sera  )  celui  même  dans  le  bagage  duquel  (  in 
coupe  )  sera  trouvée. 
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\^\js^  ^    ^^j  4-Afl    IAa5  ^^ja    (2)1    «»l    O^U^   ^    ^^y*>    JUàl    ^^ 

Qwf/  homme  (  sera  )  plus  injuste  que  celui  qui  empêchera 
que  le  nom  de  Dieu  soit  loué  dans  les  lieux  consacrés  à  son  culte, 
et  qui  s'efforcera  de  les  détruire  (1)  ! 

2,.'^  Toutes  les  fois  que  les  mots  ^  et  U  sont  dans  la  dé- 
pendance d'un  verbe  antécédent ,  c'est  la  valeur  temporelle  de 
ce  verbe  qui  détermine  celle  des  verbes  qui  dépendent  de  ces 
mots  cohjonctîfs. 

Ainsi ,  après  l'impératif,  comme  dans  plusieurs  des  exemples 
que  nous  avons  déjà  donnés ,  le  prétérit  prend  la  valeur  du 
futur,  parce  qu'on  ne  commande  qu'en  vue  de  l'avenir. 

Exemples  du  sens  présent  : 

Cela  est  un  avis  que  l'on  donne  a  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
croyans  en  Dieu  et  au  dernier  jour. 

O  notre  père  !  ton  Jils  a  volé ,  et  nous  ;? 'attestons  ici  que  ce 
que  nous  savons. 

Le  prétérit  Uô^  n'est  ici  qu'une  manière  énergique  d'ex- 
primer le  présent  (  n.°  365  ). 

Exemples  du  passé  : 

éji]  "Aj^y^  &^^  if**^ <^  -^ g*^*?  ULâ5  JL^f  (Au 
Parmi  ces  envoyés,  il  y  en  a  que  nous  avons  élevés  en  rang 
au-dessus  des  autres  ;  entre  eux,  il  y  en  a  à  qui  Dieu  a  adressé 
la  parole. 

Depuis  son  éloignement,  nul  ne  m*B.  plu  de  ceux  qui  se  sont 

(1)  On  pourroit ,  dans  cet  exemple,  traduire  tous  les  verbes  par  ie  présent 
tndéfinî. 
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attachés  à  moi ,  et  nul  ne  m'a  inspiré  de  l'aflèction  de  ceux  qui 
ont  cherché  a  former  des  liaisons  avec  moi. 

oOL  4»  x.wFj  <-^  •^LJt.Jur^      »Ji    ils  ^lj^,^A  ^  o^l^v5 
Jb«  discours  fut  trouvé  excellent  rr  charmant  par  tous  ceux 

qui  y  assistèrent;  chacun  le  pria  de  le  répéter  et  lui  demanda 

la  grâce  de  le  copier  sous  sa  dictée. 

Une  des  circonstances  rapportées  par  ceux  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  histoire,  c'est  qu'Ahla  fut  au  nombre  des  personnes 
qui  se  trouvèrent  présentes. 

Exemples  du  futur: 

Préparez  pour  leur  résister  tout  ce  que  vous  pourrez  de  forces. 

Appelez  à  votre  secours ,  hors  Dieu ,  qui  vous  pourrez. 

Dis  à  celui  qui  blâmera  cette  excuse  que  je  fais  valoir. 

Iln'entrerzdans  le  paradis  que  celui  qui  sera  Juif  ou  Chrétien. 

Qui  est-ce  qui  rejettera  la  religion  d'Abraham  ,  sinon  celui 
qui  sera  atteint  de  stupidité! 

t-*^   eP  C^  D^  *4i^J  J^  O^    ^^**^  V:>*  ^4^ 

y4/?n  ^ar  périsse  r^ /i//  qui  périra ,  d'après  un  titre  authentique , 
et  que  vive  celui  qui  vivra ,  en  vertu  d'un  titre  authentique. 

^'y  ^    * 
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Quiconque  en  boira,  n* est  pas  des  miens  ;  quiconque  n'en  goù- 
tera  pas ,  celui-là  est  des  miens  :  a  l'exception  de  ceux  qui  en 
puiseront  dans  le  creux  de  leur  main, 

L£LiJJ\  >»a/  ^I  3131  ^  Kù^^  Ofrfj^  {^^^j^  iî>»2*>«  <=>'^!P'j 
Les  mères  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers  pour  ceux 
(  d'entre  les  pères  )  qui  voudront  compléter  le  temps  de  l'ai  lai- 
tement. 

Certes,  je  me  laverai  de  cet  opprobre  avec  Vépée ,  quel  que  soit 
le  sort  que  doivent  attirer  sur  moi  les  décrets  divins. 

3.**  Il  faut  observer  pourtant  que  très-souvent  les  verbes  au 
prétérit,  précédés  de  J^  et  L-i,  conservent  la  valeur  dupasse 
quoique  les  antécédens  soient  des  présens  ou  des  futurs.  La 
raison  en  est,  sans  doute,  que  les  mots  conjonctifs  Jl  ou  Li 
Viy  retiennent  presque  rien  du  sens  de  la  conjonction  condi- 
tionneUe  Jt  si.  C'est  ce  qu'on  peut  observer,  en  réfléchissant 
attentivement  sur  les  exemples  suivans  : 

Save^-vous  ce  que  vous  avez  fait  à  Joseph  et  i  son  frère! 

L'antécédent  JliU^  est  ici  à  la  vérité  au  prétérit ,  mais  c'est 
pour  donner  plus  d'énergie  au  discours  (  n.**  365  )  ,  et  le  sens 
exige  le  présent. 

Dieu  nous  préserve  de  retenir  prisonnier  (  aucun  de  vous  ),  si- 
non celui  entre  les  mains  duquel  nous  avons  trouvé  notre  meuble. 

L'expression  «JUj  3U^  est  l'équivalent  de  <DL  ^. 
Ceux  qui  unissent  ce  que  Dieu  a  ordonné  que  l'on  unît. 
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,^  y^XAoJ  U  ^^^-A£=>Li  ^IjL^  4^  (JV^  o>JU  fJSKj  ^*j 

//  viendra  après  cela  sept  années  dures  qui  mangeront  ce  que 
vous  aurez  réservé  cTavance  pour  elles, 

II  résuite  de  ces  observations  que  la  valeur  temporale  des 
verbes  au  prétérit,  qui  suivent  les  deux  mots  conjonctifs 
^  et  Li,  dépend  beaucoup  des  circonstances. 

407.  Ce  que  nous  avons  dit  de  l'influence  des  mots  con- 
jonctifs ^*)i ,  U ,  &c.  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  au  pré- 
térit qui  se  trouvent  dans  les  propositions  corrélatives  placées  dans 
la  dépendance  de  ces  mots ,  a  lieu  également  pour  les  verbes  de 
la  première  proposition,  quand  la  seconde,  ou  ne  contient  point 
de  verbe ,  ou  est  remplacée  par  une  proposition  d'une  autre 
forme,  séparée  de  la  première  par  la  conjonction  ^  (i). 
Exemples  : 

Aj^JOy^J    ^OJi    ci^    <Wl   Ujy  AA^    U    JJU   AJcXJ   ^j^ 

Quant  à  celui  qui  changera  (les  dernières  volontés  d'un  mou- 
rant), après  les  avoir  entendues,  l'iniquité  de  cette  action  (  tombera) 
seulement  sur  ceux  qui  les  changeront. 

.^^  ^  ôjAi^uT  cKj'  l-4?>«  G^  Kù^3 
Celui  qui  sera  malade  ou  en  voyage ,  en  ce  cas  un   certain 
nombre  de  jours  (  c'est-à-dire ,  il  jeûnera  en  remplacement  un  ccr- 
tain  nombre  de  jours  ). 

A,  6  >aU  i  j^\  >•  Câ^  o-^  ^jii 
Quiconque  d'entre  vous  verra  ce  mois,  qu'il  le  jeûne. 


(i)  Je  développerai  plus  tard  ia  théorie  de  ces  expressions,  et  l'effet  produit 
par  l'interposition  de  la  conjonction  cJ . 
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Quiconqui  sera  ennemi  de  Dieu,  de  ses  anges,  de  ses  enveyés, 
et  de  Gabriel  et  de  Michel,  certes  Dieu  est  ennemi  des  incrédules» 

£>  ^<  f  tt<  vous  moissonnerez ,  laissei^le  dans  les  épis. 

(^xrimr  i  rfzi>r  ^ zrf  suivront  m/j  direction ,  (  il  n^y  aura  )  nul 
sujet  de  crainte  pour  eux  (i). 

4o8.  II  est  souvent  indispensable  de  détruire  Finfluence  de 
quelques-uns  des  mots  qui  renferment  la  valeur  de  la  conjonction 
^\  si,  sur  les  verbes  au  prétérit  qui  sont  dans  leur  dépendance , 
afin  que  ces  verbes  conservent  la  valeur  temporelle  du  passé. 

Cela  a  lieu  très-âréquemment  avec  Tadverbe  conjonctif  Ul^ 
toutes  les  fois  que;  et  le  moyen  qu'on  emploie  pour  cela  est 
de  placer  le  prétérit  du  verbe  ^^  devant  UJ/*:  alors  tous  les 

(0  J*ai  remarié  dam  i'Âlcoran  un  passage  où  le  mot  conjonctif  U  semble 
perdre  son  influence  ordinaire  sur  les  verbes  au  prétérit  <]ui  le  suivent;  c*est 
celui-ci  de  ia  surate  59,  vers.  5  et  7; 

Suivait  les  commentateurs^  il  faut  traduire  au  passé  :  Tout  €e  que  vous  avea 
coupé  de  palmiers,  ou  que  vous  avez  laissé  sur  pied,  ç^a  été  par  la  permission  de 

Dieu ,  et  ce  que  Dieu  à  accordé  de  butin  à  son  envoyé  sur  les  haèitans  des 

villes,  c'est  pêur  Dieu  »  pour  son  envoyé, ..,  Ceque  l'envoyé  vous  a  donné ,  prenez-le , 
et  ce  dont  il  vous  a  ordonné  de  vous  abstenir,  abstenez-vous-en»  Rien,  à  ia  rigueur, 
n'empccheroit  quon  ne  pût  traduire  par  le  futur  :  Tout  ce  que  vouscom^ctcl,  . . 
et  ce  que  Dieu  accordera  de  hutin ,  &c.  Mais ,  suivant  la  tradition  ,  tout  cela  ne 
fut  promulgué  qu*aprcs  Tévénement,  et,  par  consé^nt,  se  rapporte  à  ^t% 
choses  passées.  On  peut  supposer  toutefois  que ,  dans  Tîntention  de  lauteur  , 
cette  lof ,  quoique  pro(iIamée  à  l'occasion  d*un  fait  passé ,  étoit  une  règle  donnée 
pour  ravcnir ,  et  alors  tout  renti^  'd»dS  la  règle  commune. 

I.  N 
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verbes  des  deux  propositions  qui  sont  dans  la  dépendance  de 
tJUT*,  deviennent  des  passés  et  iis  doivent  être  traduits  par  Tim- 
parfaity  en  français.  Exemples  : 

Jl7«/fj  /fj  fois  qu'on  entendoit  parler  de  quelque  se^  pré- 
caution  ou  de  quelque  disposition  de  prévoyance  de  la  part  du 
sultan,  il  paroissoit,  de  la  part  du  khalife,  tout  au  contraire, 
quelque  marque  de  négligence  et  d'insouciance» 

'l^sJdi  2^y  ^  •j5^î/  *^^  Ij^J  (^^  à  r^'  ^  Uîr*0Uii 

C.UJI  (MA4M  jfij^^  ^^^  O^j^  ^'  5^1  ^~^  .i^î>^  3^^ 

Toutes  les  fois  que  nos  gens  /abandonnoient  i  leur  course  ra- 
fndCf  et  répandoient  de  leur  corbeille  les  dattes  bonnes  et  mau- 
vëises,  son  regard  de  travers  et  V air  fer  de  son  nej^  annonçoient 
qu'il  ne  se  retenoit  qut  pour  mitux  sauter,  et  que,  s'il  st  -rat^ 
tassoit  sur  lui-même,  bientôt  il  al  bit  étendre  les  bras  (pour  sai^ 
sir  sa  proie  ). 

II  en  est  de  même  de  L;^,:Ujut.&c. 

4ôp.  II  n'est  pas  même  nécessaire ,  pour  produire  cet  effet ,  que 
le  verbe  Jl^  soit  exprimé;  il  suffit  qu'il  se  trouve  avant  l^V, 
U^  &c. ,  des  verbes  au  prétérit  :  ces  verbes  exercent  la  même 
influence.  Exemples  : 
LIA/*  I^iij^ljjCpb  »jjjl^  ^yo  *^  ^^  UlJ^tiJxj  UJLj  Ulljf  1j 

Nous  avons  envoyé  nos  messagers  successivement  i  toutes  les 
fois  qu'un  de  nos  envoyés  venoit  vers  ceux  de  sa  nation,  ils  le 
traitoient  de  menteur,  et  nous  les  avons  fait  venir  à  la  suite  les 
uns  des,  autres. 

\iyj  Uoi^o^  v!>^'  >MLr^J  UftJ^  J^-^  Ulfe»  ^A3j£^^  I^Iaê^j 

Zacharie  se  chargea  de  sa  tutelle  ;  toutes  les  fois  qu'il  entroi^ 

pies  d'elle  dans  le  sanctuaire,,  il  trouvoil  chei^  elle  de  la  nourriture,, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ou    DISCOURS*  1^5 

^l5>'5^y  i^  ^^^^j^  lO^'ciKit  J^o-'^C^  4f  ^Jj 
//  fiit  donc  révélé  i  Noé ,  et  il  lui  fut  dit ,  &c.  Et  Noé  fa- 
briquait V arche  ;  et  toutes  les  fois  que  quelques  personnages  de 
son  peuple  passoient  près  de  lui,  ils  st  moquoient  de  lui. 

J'2l\  appelé  ceux  de  ma  nation ,  ,  • . .  et  toutes  les  fois  que  je 
les  appelois  ,  ils  mettoîent  leurs  doigts  dans  leurs  oreilles, 

jjLL^r  jL^r  ^'  S;  ji^iffcii*:  y  juir  jl  ^^  jii  ^^ 

j  <J^frU^  <i  j^i  U^^  '^^^j  t^AjgoUb^  00^  rj>ij  v^4^.!j  c^vt^i 
i^Lo  ^>^^  J^  oy*^  ^  •^i*^  ^^-^  tM=*  J  (Jj*'-?^  [jJ^'  ^^ 

//  pratiqua  cela  ainsi,  ne  craignant  point  les  suites  fâcheuses 
et  n'appréhendant  pas  les  mauvais  effets  ;  faisant  usage  lui^înême 
des  choses  défendues,  et  donnant  toute  licence  aux  autres  d'en  user , 
de  sorte  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  ce  genre  de  plus  vil  et  de  plus 
honteux  avoit  cours  publiquement  che^  lui  ;  toutes  les  fois  qu'il 
ordonnoit,  en  ce  genre,  à  ses  gens  quelque  chose  que  ce  fût,  ils 
lui  obéîssoîent ,  se  vantant  des  turpitudes  auxquelles  ils  s'étoient 
livrés,  et  ne  se  faisant  aucun  reproche  les  uns  aux  autres  sur  les 
crimes  qu'ils  avoient  commis, 

II  en  est  de  mén^  de  oli  dans  Texeinpïe  suivant  : 

O  i'J  vM»^   ^j\  V^J  *i>ft*^5  ckW3  c)-*^ 

Tu  as  parié  comme  un  insensé;  et  là  où  tu  devois  te  prosterner, 
tu  as  pissé. 

On  voit  que  ce  que  .nous  venons  d'observer  au  sujet  de 
UU^  et  U^ ,  est  entièrement  conforme  à  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment au  sujet  de  |3I   (  n."*  38î-}8p  ). 

4 1 0.  Avant  de  passer  à  ce  qui  concerne  l'aoriste,  je  dois  faire 
quelques  observations  spéciales  sur  le  prétérit  du  verbe  ^Ui . 

4 1  I .  Le  prétérit  du  veri>e  ^\s^  signifiant  le  passé  absolu , 

N     2 
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doit  souvent  être  rendu  en  français  par  un  passé  rdatif ,  c'est-à- 
dire,  par  le  présent  antérieur  ou  imparfait;  mais  c'est  un 
idiotisme  de  notre  langue.  Exemple  : 

Un  des  exemples  de  cela,  c'est  qu'il  y  avoit«;i  marchand  qui 
avoit  trois  fils.  A  la  lettre  :  Un  marchand  fut,  et  à  lui  furent  &c. 

412.  Une  observation  bien  plus  importante,  c'est  que  le  prétérit 
du  verbe  ^^Li^paroît  être  employé  le  plus  souvent  comme  simple 
lien  entre  un  sujet  et  un  attribut,  abstraction  faite  de  toute 
valeur  temporelle.  Exemples  : 

Ces  genS'lh ,  il  n'icst  pas  à  eux  (  c'est-4i-<Ere ,  //  ne  leur  cem- 
vient  pas  )  d'y  entrer ^  si  ce  n'est  une  frayeur. 

Dieu  n'est  pas  pour  laisser  périr  (  c'est-4i-dire ,  n'est  pas  ca- 
pable de  laisser  sans  récompense  )  votre  foi. 

Cet  Alcoran  n'est  pas  pour  être  inventé  (  c'est-à-dire,  de  natmre 
i  être  inventé  )  sans  l'intervention  de  Dieu. 

Il  n'est  h  aucune  ame  qu'elle  croie  (c'est-à-dire,  aucune  ame 
ne  peut  croire) ,  si  ce  n'est  par  la  permission  de  Dieu, 

Est-<f  donc  une  chose  surprenante  pour  les  hommes,  que  nous 
ayons  fait  des  révélations  à  l'un  d^ entre  eux  l 

i^oS  ^  (^yJT  JMi^^*  0^3  U>^^  ^,jf^  o^  ^ 
Ce  livre  n'est  point  une  histoire  inventée  i  plaisir ,  mais  { c'est ^ 
la  confirmation  de  ce  qui  l'a  précédé. 
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5j-i  JLliliJft  (jL^J  Jf^^  oiU^  j^iU  ij^^\  fSS^ 
V homme  appelle  par  ses  vœux  le  mal,  comme  il  appelle  le 
bien:  car  l'homme  est  impatient, 

Ctfr  /^j  ^^c?»/  ^/f  /o/î  seigneur  ne  sont  /?(?i;if  empêchés. 

\jf^  t-i^  tJl^iîj  j*^^  ''^  t>^  «ii^'  -îî^-^^r  ^^  o| 
Ton  seigneur  donne  la  subsistance  abondamment  ou  avec  mesure 
à  qui  il  veut,  car  il  est  instruit  à  l'égard  de  ses  serviteurs. 

Les  Justes  boiront  d'une  coupe  dont  la  liqueur  est  du  camphre. 

On  fera  circuler  autour  d'eux  des  vases  d'argent  et  des  am- 
phores  qui  sont  des  bouteilles. 

Je  pourrois  multiplier  à  l'infini  ces  exemples ,  dans  lesquels 
il  est  évident  que  le  prétérit  du  verbe  ^\^  est  employé  avec 
abstraction  complète  de  tout  temps  passé,  absolu  ou  relatif,  et  est 
réellement  fopposé  du  verbe  négatif  /L^  ,  qui  n'a  point  Vautre 
temps  que  le  prétérit ,  et  qui  a  la  valeur  du  présent  indéfini  (  1  ) . 

(1)  On  poarroit  étendre  cette  observation,  et  l'appliquer  à  beaucoup  de 
cts  où  les  verbes  au  prétérit  paroissent  employés  sans  aucune  idée  de  temps. 

Cest  ainsi  qu*on  dit  1  ^j^t  i-^i  Lij  »  c'est-à-dire ,  <JJ  s'emploie  dans  le  sens 

de  fj^U  et  de  même,  *Ju-i  1^1  «jfU ,  c'est-à-dire,  oU,  avec  un  com- 
flémeni  à  l'accusatif,  s^rfie  la  même  chose  que  ^X^  construit  de  la  même  manière. 
On  trodve  ausii   qJCT  If  employé  de  même  que  ^1^  U* 

On  poarroit  aussi ,  pour  rendre  compte  de  cet  usage  du  prétérit  du  verbe  ^1^, 
regarder ,  dans  les  exemples  cités  et  dans  tous  les  cas  semblables ,  le  prétérit  comme 
une  forme  énergique.  Ce  ne  seroit  plus  alors  qu'une  application  de  l'observation 
faite  précédemment  (  ni®  365  );  mais  l'autre  manière  d'envisager  la  chose  me 
ptroît  préférable,  parce  qu'il  semble  le  plus  souvent  que  rien  n'appcHe  uncf  ex- 
pression énergique. 
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413.  L'aoriste  étant  suscq>tîble  de  !a  variété  des  modes ,  nous 
devons  diviser  nos  observations  relatives  à  la  valeur  temporelle 
de  ce  temps,  en  ayant  égard  à  cette  variété. 

414*  L'aoriste,  au  mode  indicatif,  a  tantôt  !a  valeur  du  pré- 
sent défini  ou  indéfini ,  tantôt  celle  du  futur,  et  l'on  peut  établir 
pour  règles  générales,  en  premier  lieu,  qu'il  doit  être  traduit 
par  le  futur ,  i  .*  quand  il  est  précédé  de  la  particule  ^j^  ou 
de  ses  formes  abrégées  ^,^j^  ou  J^;  2.**  quand  il  est  pré- 
cédé de  l'adverbe  négatif  jf ,  pourvu  toutefois  qu^il  n'y  ait  pas 
eu  auparavant  dans  la  phrase  une  des  autres  particules  néga- 
tives U  et  ^  ou  1^;  3»''  quand  il  y  a,  dans  les  antécédens  ou 
dans  l'énoncé  même  de  la  phrase,  quelque  chose  qui  détermine 
l'idée  d'un  événement  futur:  en  second  lieu,  qu'en  l'absence 
de  ces  conditions,  et  quand  l'aoriste  est  dans  la  dépendance 
de  l'adverbe  négatif  U ,  il  doit  être  rendu  par  le  présent. 

Exemples  de  l'aoriste  ayant  la  valeur  du  futur  : 
\jlà  <A^û  cij^  ^^^j  uIJJa  csl)^  J^^  i^ 

Quiconque  fera  cela  par  un  esprit  d'inimitié  et  it iniquité,  nous 
lui  forons  éprouver  Fardeur  du  feu. 

c^j  cd|j>t  ^foojl  ^  tjL\  (ji^  d^^  o-^ 
Tu  trouveras  mon  retour  pris  de  toi  plus  prompt  que  le  mou- 
vement  de  ton  ail. 

y  ils  tournent  le  dos ,  ils  ne  sont  que  dans  une  voie  écartée 
(du  droit  chemin  J ,  et  Dieu  te  protégera  suffisamment  contre  eux. 

Craigne^  un  jour  où  une  ame  ne  paiera  rien  a  l'acquit  d^une 
autre  f  où  Von  ne  recevra  ^/r  leur  part  aucune  intercession,  ou  Von 
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n'acceptent  d'illis  aucunt  compensation ,  enfin  où  les  hommes  ne 
recevront  aucune  assistance, 

jLîLïJl  ly  \J^  jj£dC  illb 
Dieu  jugera  entre  eux  y  au  jour  de  la  résurrection. 

C'est  ainsi  que  Dieu  ressuscitera  les  morts ,  et  vous  rendra  té- 
moins de  ses  miracles  :  peut-être  vous  comprendrez  (  c'est-à-dire , 
pour  voir  si  vous  comprendre:^  ). 

Vous  sèmerez  à  l'ordinaire  pendant  sept  ans  ;  et  ce  que  vous 
moissonnerez,  laissez-le  dans  l'épi;  après  cela  il  viendra  sept 
années  dures  qui  consommeront  ce  que  vous  aurei  mis  en  réserve 
pour  elles. 

Si  tu  voyois  ceux  qui  ont  été  coupables ,  au  moment  où  ils 
verront  le  châtiment, 

Garantissei^vous  vous-mêmes,  ainsi  que  les  gens  de  votre  fa- 
mille 9  d'un  feu  qui  a  pour  aliment  les  hommes  et  les  pierres,  et 
sur  lequel  sont  préposés  des  anges  robustes  qui  ne  désobéiront 
point  à  Dieu,  quelque  chose  qu'il  leur  ordonne j  et  qui  feront  tout 
ce  qui  leur  sera  commandé. 

Exemples  de  l'aoriste  ayant  !a  valeur  du  présent  : 

Dieu  {est}  voyant  (c'^t-à-dire  voit)  ce  qu'ils  font. 
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Il  ne  m'appartient  pas  de  le  changer  en  un  autre. 
V>^  ^Îm    *^  4x5)  pl^  jt  jXl^  sUajI  jUJl   J  juîft  Oji^j^  l^J 

//  j^  ^r/n^  oi^i"/  une  écume  semblable,  de  ce  (minerai  )  que 
vous  exposez  à  r action  du  feu,  pour  en  faire  des  bijoux  ou  des 
meubles  à  votre  usage.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  propose  mn 
emblème  de  la  vérité  et  du  mensonge.  Quant  à  l'écume ,  elle  j'en 
va  et  est  rejetée  sur  les  bords;  mais  pour  ce  qui  est  utHe  aux 
hommes,  il  reste  sur  la  terre.  Cest  ainsi  que  Dieu  propose 
dts  Comparaisons  i  ceux  qui  ont  bien  répondu  à  l'invitation  de 
leur  seigneur. 

Ceux  qui  sont  restés  incrédules  n'aiment  point  qu'il  vous  soit 
envoyé  quelque  chose  de  bon,  de  la  part  de  votre  seigneur. 

<xju  Jif  jiliij  otii^I  a^j^.  li 
L'homme  n'est  point  justifié  par  le  témoignage  des  gens  de  sa 


maison. 


îiuîr^jj-  dif^iUîcr  ijiUffit  J^  j  jjî^iî  u  ciîî; 

>«^^ f C:—^^  ^ 

Certes,  ceux  qui  cachent  le  livre  que  Dieu  a  fait  descendre 

(  du  ciel  ),  et  qui  achètent  au  prix  de  ce  livre  quelque  chose  de 

peu  de  valeur,  ces  gens-là  ne  font  autre  chose  que  dévorer  le 

feu  (  qui  consume  )  leurs  entrailles  ;  Dieu  ne  leur  adressera  point 

la  parole  au  jour  de  la  résurrection  ,  et  il  ne  l^  justifiera  point. 
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On  voit,  dans  ce  passage,  des  exiempks  de  l'aoriste  signifiant 
le  futur  après  i,  et  le  présent  après  U. 

415.  U  arrive  très-souvent  qu'un  verbe  à  Faoriste  indicatif 
est  dans  la  dépendance  immédiate  d'un  verbe  précédent,  sans 
l'interposition  d'aucune  particiJe  conjonctive ,  et  qu'il  lui  sert 
en  quelque  sorte  de  complément.  Dans  ce  cas ,  le  verbe  dont  il 
s'agit  doit  être  traduit  en  français,  ou  par  le  subjonctif  précédé 
àt  pour  que,  afin  que,  ou  par  l'infinitif  précédé  d'une  préposition, 
ou  par  le  géron<fif  précédé  de  la  préposition  en,  ou  enfin 
par  le  participe  présent.  Exemples  : 

A^^L  iJJiJI  ^hxi  i^jLk 

Il  partit,  entraînant  mon  cœur  qu'il  cmiduisoit  comme  par  la 
bride. 

Au  jour  oii  notre  séparation  alloit  se  réaliser,  elle  s'est  avancée 
couverte  d'habits  de  deuil,  en  onordant  le  bout  de  ses  doigts , 
comme  l'homme  qui  se  repent  et  qui  d  le  cceur  serré. 

//  s'en  retourna,  en  se  félicitant  de  sa  course  du  matin,  et 
en  louant  l'assemblée  et  sa  générosité. 

Je  me  mis  k  parcourir  la  place  d'où  étoit  venue  la  voix  que 
yavois  ouïe  durant  la  nuit,  et  à  poner  des  regards  curieux  sur 
tous  les  visages,  pour  reconnaître  (  la  personne  qui  étoit  l'objet  de 
mes  recherches  ). 

Je  commençai  à  feire  circuler /7^mi  mes  compagnons  de  voyage 
leur  mérite  distingué. 
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Nous  restâmes  à  guetter  son  ntour,  comme  on  observe  V appa- 
rition de  la  nouvelle  lune  qui  annonce  les  fêtes. 

Il  s^est  dirigé  vers  vous,  par  préférence  à  tous  les  autres  mor- 
tels ,  pour  solliciter  de  vous  un  repas  hospitalier  et  un  logement. 

Receve^  donc  un  Ao te  facile  à  satisfaire,  d'un  noble  caractère , 
qui  se  contentera  de  ce  qui  est  amer  comme  de  ce  qui  est  doux , 
et  qui  s'en  retournera  en  publiant  vos  bienfaits, 

4 1 0.  Uaofîste ,  au  mode  subjonctif,  s^emploie  après  l'adverbe 
énergique  ^y  ,  et  a  toujours  la  valeur  du  futur.  Exemples  : 

Le  feu  ne  nous  touchera  qu'un  petit  nombre  de  jours. 

Il  «'entrera  dans  le  paradis  que  ceux  qui  seront  Juifs  ou 
Chrétiens» 

417*  -^^  même  mode,  Faoriste  précédé  des  conjonctions 
U^i  i^*  que,  afnque,  ou  de  leurs  composés,  ou  des  prépositions 
v5Ci  en  sorte  que,  jusqu'à  ce  que,  et  J  pour,  afin,  a  toujours 
la  valeur  du  futur  relatif  (  i  ) ,  et  il  doit  se  rendre  en  français  par 
le  mode  subjonctif,  et  par  le  temps  analogue  à  celui  qu'on  a 
employé  dam  la  proposition  qui  sert  d'antécédent ,  ou  bien  par 
l'infinitif  précédé  de  pour  ou  afin  de.  Exemples  : 


(1)  La  oonjoactioii  ^1  et  ia  préposhioil  yJC^  suivies  de  l*aorisfes  au  mode 
subjonctif,  emportent  toujours  une  idée  de  futur.  II  n'en  est  pas  de  même 
quand  ces  particules  sont  suivies  du  prétérit,  comme  on  ic  verra  dans  la  syntaxe. 
Voyez t  à  ce  sujet,  mon  Mtkchpt  grammatiadt  arabe ,  pag.  169,  248  et  2^7. 
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Pefise^'Vous  que  vous  entriez  dans  le  paradis  ; 

A^(?i/j  n* avons  institué  la  Kibla  dont  tu  faisois  usage  (dans 
la  pratique  de  la  prière  ),  qu'ajin  que  nous  sussions  distinguer 
(o\x  que  pour  distinguer ^^  ceux  qui  suivroient  l'envoyé  (  de  Dieu  ), 
de  ceux  ^ui  retoumeroient  sur  leurs  pas^ 

//  ne  m'appartient  pas  que  je  le  change  (  ou  de  le  changer  ). 

Accorde-moi  un  aide  pris  dans  ma  famille ,  mon  frhre  Aaron  ; 
fortifie  par  lui  mes  reins,  et  associe- le  i  mon  ministhre,  afin  que 
nous  câébrions  beaucoup  tes  louanges. 

LJ-i  j}a  «>ju  ^  llju  "il^^  >i^  J^j^  ci]  y^ri  ^  r^^ 
Il  y  en  a  d'entre  vous  qui  seront  ramenés  à  une  vie  extrê- 
mement méprisable ,  afin  qu  après  avoir  eu  précédemment  de 
la  science,  ils  ne  sachent  plus  rien  (  c*est-à-dire ,  qui,  parvenus 
à  la  décrépitude,  perdront  la  mémoire  et  l'usage  des  facultés  in- 
tellectuelles). 

Jï  v^iM"  craJgnei  de  «^  /;^zx  observer  une  exacte  justice  par 
rapport  aux  orphelins  (  confiés  à  vos  soins  J ,  en  ce  cas  épouse:^ 
le  nombre  de  femmes  que  vous  voudre^. 

B  fkut  observer  que  le  mot  St  est  une  contraction  pour  Jf  ^L 

4l  8.  Uaoriste,  au  mode  conditionnel,  précédé  des  adverbes 

négatifs  1)  et  UJ  {  ce  dernier  signifie' wf  pas  encore)  y  a  toujoura 
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la  valeur  cTun  temps  passé ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement , 
îl  a  la  même  valeur  temporelle  qu'auroît  à  sa  place  le  prétérit , 
si  la  proposition  étoit  affirmative.  Exemples  : 

N'2iS'tu  donc  pas  su  que  l'empire  du  ciel  et  de  la  terre  ap- 
partient à  Dieu  ! 

N^as'tu  pas  su,  c'est-à-<Dre ,  Ne  sais-tu  pas  :  car  les  Arabes 
dsent  souvent  ^^^^  j'ai  su,  au  lieu  de  J^\  jesais  [nJ* ^6j)y 
comme  on  dit  en  grec  tyfCùXAy  et  en  latîn  novi. 

Pense^vous  donc  que  vous  entrîe:^  dans  le  paradis,  et  qu'il  ne 
vous  est  point  encore  arrivé  (  c'est-à-dire  ,  avant  qu'il  vous 
soit  arrivé )  des  épreuves,  comme  à  ceux  qui  ont  été  avant  vous! 

419-  L*aoriste  conditionnel,  étant  précédé  de  la  préposition 
J,  sert  à  e3q>rimer  le  commandement  qui  s'adresse  à  une  se- 
conde ou  à  une  troisième  personne  ;  précédé  de  Tadverfae  né- 
gatif i,  il  a  une  valeur  prohibitive  ou  déprécative.  Ex.: 

4é.,a..^ii  j^\    (^^^   ^"^   Ô^ 

Quiconque  d'entre  vous  verra  ce  mois,  qu'i/  le  jeûne. 
Que  les  croyons  mettent  leur  confiance  en  Dieu. 
Ne  vous  approchez,  ni  l'un  ni  l'autre,  de  cet  arbre. 

Demande  pardon  pour  eux,  ou  ne  demande  pas  pardon  pour 
eux  :  si  tu  demandes  pardon  pour  eux  soixante-dix  fois ,  Dieu 
ne  leur  pardonnera  point. 
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QaVs  rient  un  peu,  et  qu'/V/  pleurent  beaucoup. 

dut  jt  iLJ  ôj  Già^r^j  s  \^j 

Notre  seigneur,  ne  nous  châtie  pas,  si  nous  vemns  a  oublier 
ou  à  commettre  quelque  pécki. 

420.  Enfin ,  Paoristecondidonoel  ala  valeur cTun temps  futur, 
après  la  conjonction  l^\  si,  et  après  tous  les  mots  qui  renferment 
la  valeur  de  cette  conjonction ,  et  dont  il  a  été  p^rlé  ci-devant 
(  n/'  4<^3  et  4o4  )  »  tels  que  ^,  U,  U%^»  &c.  Cet  aoriste 
alors  a ,  dans  les  deux  propositions  corrélatives  ,  la  même 
valeur  qu'auroit  à  sa  place  le  prétérit.  Exemples. 

Ji  wftT  le  faites ,  r^  xrnr  tme  prévarication  parmi  vous. 

C(r  que  vous  ferez  //<r  ^#17^  Dieu  k  saura. 

J^  O:^  ^  C    i5>^  ^^^  ô>^'  t)i 
àf'/V  vole ,  di)à  un  de  ses  frères  a  volé  autrefois. 

J7  v(;ttj  cachez  ce  qui  est  dans  vos  cœurs ,  ou  si  vous  le  ma- 
nifestez, Dieu  le  saura. 

Par-tout  où  vous  serez ,  Ai  /nor/  vous  atteincfra. 

Quiconque  voudra  la  récompense  de  ce  monde ,  nous  lui  don- 
nerons des  biens  de  ce  monde ,  et  quiconque  voudra  la  réctfm- 
pense  de  la  vie  future,  nous  lui  donnerons  une  part  dans  cette 
vit'là. 
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'  IaI^  i^^  s>^  va.mJô  J  «j  I  ^  ^mJlJ  L* 

7b«/  v^rjf/  ^  //(f  rAIcoTiin  )  qui  nous  abrogerons  ou  que  nous 
supprimerons ,  nous  en  donnerons  un  meilleur  à  sa  place. 

S'ils  ont  l'avantage  sur  vous,  ils  vous  lapideront,  ou  bien 
ils  vous  ramèneront  à  leur  religion. 

42 1 .  Dans  tous  les  cas  dont  3  est  ici  question ,  en  intro- 
duisant le  verbe  ^IT  après  le  mot  conditionnel ,  tel  que  ^f  si, 
^  quiconque,  &c.  ,  on  devra  employer  ensuite  l'aoriste  du 
mode  indicatif,  et  le  sens  sera  le  même  que  si  Ton  eût  iàh 
usage  du  mode  conditionnel.  Exemples  : 

C!f/i^/  fz^/  voudra  cultiver  le  champ  de  la  vie  fiaure ,  nous 
augmenterons  pour  lui  le  produit  de  sa  culture;  et  celui  qui 
voudra  cultiver  le  champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  des 
biens  de  cette  vie. 

Si  une  modique  somme  d'argent  te  suffit  (  à  la  lettre,  te 
suffira  ) ,  nous  te  la  procurerons  a  l'instant, 

422.  Par  une  suite  de  la  même  influence  de  la  proposition 
conditionnelle ,  si ,  dans  fa  première  des  deux  propositions ,  on 
emploie  fimpécatif  au  Keu  de  la  confonction  ^\  si ,  le  verbe  à 
l'aoriste  du  mode  conditionnel  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
proposition ,  doit  être  traduit  par  le  futur.  Exemples  : 

1-       .  î  •>   •-    ï*^*? 

Soye^Jideles  à  votre  engag/ement,  je  serai  fîcfèle  an  mien. 
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Sois  cùnient  des  biens  que  Dieu  t'a  départis,  tu  seras  riche. 

\yySkj  iSj^^  jt  \l^  t^y   yU 

Ils  ont  dit  :  Soye^  J^'^fi  ou  Chrétiens ,  vous  serez  bien  dirigés. 

4^3*  L*aoriste  énergique  remplace  quelquefois  l'aoriste  incB- 
cadf,  et  alors  il  a  toujours  la  valeur  du  futur;  ou  bien  il 
remplace  Taoriste  conditionnel  ^  et  alors  il  a  la  signification 
prohibitive ,  ou  cefle  du  futur.  Exemples  : 

Certes,  si  tu  nous  délivres  de  ce  danger,  nous  serons  du 
nombre  des  hommes  reconnoissans» 

Certes  9  nous  vous  éprouverons  par  un  peu  de  crainte  ou  de 
faim. 

Ne  mourez  point,  que  vous  ne  soyei  ^^^l^tins. 

Certes,  s'il  ne  s'abstient  pas  (d'agir  ainsi),  nous  (U)99i- 
sirons  par  les  cheveux  qui  couvrent  son  front. 

4^-  On  verra  dam  la  syntaxe  quelles  sont  les  règles  qui 
déterminent  Temploî  des  divers  modes  de  l'aoriste.  II  ne  s'agis- 
soit  id  que  de  faire  connoître  leur  valeur  temporelle. 

42.5.  On  a  vu  précédemment  que,  pour  exprimer  fe  pfus- 
queparfkit  ou  prétérit  antérieur ,  on  place  le  prétérit  du  verbe 
^l4=».  devant  celui  du  verbe  auquel  on  veut  donner  cette  valeur 
temporelle  (  n.**  366  ).  Par  un  procédé  semblable,  le  pré- 
térit du  verbe  ^U=, ,  ou ,  si  la  proposition  est  négative  et 
qu'on  y  emploie  l'adverbe  négatif  J,  l'aoriste  conditionnel 
du  même  verbe ,  placé  devant  un  aoriste  du  mode  indicatif, 
lui  donne  la  valeur  de  Ilmparfait  ou  présent  antérieur.  Ex.  : 
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^^ ^5^' 

//  aimok  la  poisU  ^t  Us  poètes^  avoit  de  VmdmaLÛon  poMr 
Us  hommes  de  Uttres  et  Us  jurisconsuhes ,  et  détestoit  Us  con- 
testations en  matière  de  religion. 

On  voit,  dans  cet  exemple,  que  Tinfluence  du  verbe  ^V 
n'est  pas  bornée  à  Taoriste  4^  qui  le  suit  immécEatement ,  mais 
s'étend  aux  deux  aoristes  Ju^  et  ijiCj ,  et  leur  donne  égafe- 
ment  à  tous  la  valeur  de  l'imparfait. 

426.  II  est  inutile ,  pour  donner  la  valeur  de  l'impar&it  à  un 
aoriste,  de  faire  usage  de  ^^•,  lorsqu'il  y  a,  avant  cet  aoriste,  un 
ou  plusieurs  verbes  au  prétérit  ;  l'influence  de  ceux-<i  suffit  pour 
£mre  prendre  à  l'aoriste  la  valeur  de  l'imparfait.  Exemple  : 

SHi^'  J2J  ^sy^\  j^Lj^  ïjlj  ojirf  JiaTy  <^[  J]  j^  C^j 

Djafar  monta  à  cheval  pour  chasser,  et  il  se  mit  à  boire  et 
à  se  divertir  tour-i-tour;  les  dons  et  les  présens  de  Raschid  lui 
arrivoient  ;  auprès  de  lui  (  itoit  )  le  médecin  Bakhtisckm,  et  Ahon 
Zaccar  l'aveugle  lui  chantoit  (  des  chansons  ). 

Les  aoristes  3U  et  ^J!ii  sont  déterminés  au  sens  du  présent 
antérieur ,  par  les  prétérits  4^  et  Jii . 

Lorsqu'il  est  venu  vers  eux  un  envoyé  de  Dieu,  confirmant  la 
vérité  des  choses  dont  ils  étoient  déjà  en  possession,  une  partie 
de  ces  geni  qui  ont  reçu  des  livres  révélés ,  ont  rejeté  derriare 
leur  dos  le  livre  de  Dieu ,  comme  s'ils  ne  savoient  pas. 

^U^  (AXa  (^  (J-ïf  Ij^l  jJUj^  li  l>*?'j 
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Et  ih  ont  snivî  ce  que  les  démons  ense^gnoiem  aux  Jt^tts  de 

Sa/aman. 

427.  II  arrive. quelquefois  que  l'aoriste,  sans  être  précédé 
ni  du  prétérit  de  ^^k^,  ni  d'aucun  autre  Terbe  au  prétérit  qui  rem^^ 
place  finfluence  de  celui-cî,  a  pourtant  la  valeur  de  Fimpar- 
feit,  parce  qull  y  a,  dans  les  antécédens  où  dans  les  circons- 
tances du  discours ,  quelque  chose  qui  suffit  pour  déterminer 
cette  valeiir  temporelle.  Exemples  : 

DiS'leur:  Pourquoi  donc  xmtz-vous  précédemment  les  pro^ 
pketes  de  Dieu  ! 

OJ  »^*'"ij    Ik^*^*^   t>^  U^  ^  Oy ^>  sî>*^^   V^yjrf    b^   ^jÛj^rî 
<Jl}|  4aL^  ^C*4jthi  Ujt  ^Jfr^^j  ^^^J  '^^^^^^  5^  ci^   ^^«Ulkf  t 

Z/x  justes  boiront  d'une  coupe  dont  le  breuvage,  est  du  camphre , 
d'une  source  qui  servira  de  boisson  aux  serviteurs  de  Dieu,  et 
qu'ils  feront  sourdre  à  leur  volonté,  (parce  que  de  leur  vivant)  ils 
s'acquittoîent  fdelement  de  leurs  vœux ,  et  Us  appréhendoient 
un  jour  dont  les  malheurs  se  répandent  avec  une  grande  vitesse  ; 
ils  donnoient  à  manger /?t>ttr  l'amour  de  Dieu  au  pauvre,  à  Vor- 
phelin  ,  au  captif,  (  en  leur  disant  ):  Nous  ne  vous  donnons  à 
manger  que  pour  l'amour  de  Dieu. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que,  dans  ces  exemples ,  jj^^l^  et 
^^  sont  pour  ^jj^liïi  ^ISlr  et  Jyy  \JY>  L'eïlipse  est  sur- 
tout rematquable  dans  le  dernier  exemple. 

r^    «^r  •^1  -»    "^  -        *-'?r-'     ^iy'-'"r  •a^"'-       *^.*^^   •-''P*î  -»-•-' 

iè^     O-i-»   C)»     <H>»  V^.*h^*^'   (^  0*^^J    i^^L-O    ^y^^^mJt^    ^p\Ja\    ^J^J 
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f^ara$n  s*esi  c/eré  dWgueU  sur  ta  tem,  tt  il  en  a  séparé  Us 
hûbitans  en  diverses  classes  ;  Il  traitoit  avec  mépris  (juelquts-uns 
df entre  eux ,  fàisoît  mourir  leurs  enfans  mâles ,  et  conservoit  la 
vie  i  leurs  filles  :  car  il  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait 
des  actions  barbares.  Nous  voulions  faire  éprouver  nos  bienfaits 
a  ceux  qui  avoient  été  traités  avec  mépris  dans  cette  terre. 

H  est  évident  que,  dans  ce  passage,  i^y  est  pour  jl^jj  l^. 
Les  grammairiens  arabes  qui  disent  que  dans  ce  cai  il  y  a 
Ly^li  Jli  ï^Si^  ^écit  d'une  chose  passée ,  sous  [a  forme  du  présent, 
envisagent  cela  d'une  autre  manière  (i). 

(i)  Béïdhawi  dit  sur  ce  passage  :  <^^  hlm  il^Li  Jli.  «jIX^  ^M-Hj 

«  Le  mot  oo^  exprime  ki ,  sous  ia  forme  du  présent»  un  événement 
*  passjé  ;  il  se  joint  par  ht  conjonction  avec  les  mots  :  Pharaon  s'est  élevé  d'orgueil 
>•  sur  ia  terre  ;  attendu  que  ces  deux  propositions ,  Pharaon  s'est  élevé ,  &c. , 
»•  Nous  voulons ,  &c. ,  sont  i'une  et  l'autre  le  développement  du  mot  VhUtêire , 
de  cette  phrase  r  Nous  allons  u  raconter  quelque  chose  de  l'histoire  de  Pharaon  et 
*»de  Mo'ise.  »  P^m'«  Aicoran ,  sur.  28,  vers,  2. 

Béïdhawi  veut  dire  que,  pour  donner  au  verbe  0>-Jt^  sa  véritable  valeur  tem- 
porelle ,  qui  est  le  présent ,  il  faut  se  transporter  au  temps  où ,  pour  punir  Pharaon , 
qui  s'étoit  élevé  d'orgueil ,  Dieu  vouloh  faire  éprouver  ses  bienfaits  aux  enfans  de  Jacob. 

Le  terme  technique  jljI^L  signifie  en  général  employer ,  en  parlant  «Tune 
dhose  ou  en  la  ratontartl ,  In^nteme  forme  dont  en  anroit  uié  au  momtnt  ment  nk 
elle  se  passoit ,  ou  bien  ou  elle  aura  lieu,  £lie  est  donc  applicable  aus^  bien  à  i*ex- 
pression  du  futur  quà  celle  du  passé.  Ainsi  femploi  qu*on  fait  d*un  temps  pré- 
sent ,  passé  ou  futur ,  peut  être  conforme  ati  fait  LftxL^* ,  si  ce  qu'on  énonce  est 
eficctiveroent  présent ,' passé  om  futur,  p'af  rapport  au  moment  cà  l'on  parie 

>».lij^l  (jl>»3  ti^--^^'^  >  ^^  ^^"  ^^^^  f^i^  '«  manière  de  ràit  Jû-jl  v  ^  % 
lorsque  vous  exprimez ,  par  exemple  ,  sous  la  forme  du  présent ,  une  chose  passée 
ou  future ,  n'ayant  égard  qu'à  l'époque  à  laquelle  la  chose  apptctient  c^tiveaient  » 
abstraction  faite  de  sa  relation  avec  l'acte  de  la  parole.  Cette  expression  peut 
mente  s'appliquer  à  un  impératif.  Par  exemple ,  Béïdhawi ,  sur  ce  passige  de 

fA&coran  >  sur.  4j  ,  vc».  13  :  Ol^  f^^^  ^  LSiiW   f^^^^^  ^  J^ 
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428*  Si  Ton  ait  attention  que  {'imparfait  ofiie  l'action  sous 
un  double  point  de  vue ,  comme  passée  par  rapport  au  moment 
où  l'on  parle ,  et  comme  présente  par  rapport  à  une  époque 
dont  on  parle  et  à  quelque  événement  qui  y  4  eu  Ken ,  on 
reconnoîtra  que  l'union  d'un  prétérit  avec  Taoriste ,  qui  >  de  sa 
nature ,  exprime  le  présent ,  est  très-propre  à  rendre  cette  double 
vue  de  Tesprit  (1). 

42p.  Outre  le  prétérit  antérieur  et  le  présent  antérieur,  que 
les  Arabes  expriment  en  ajoutant  le  prétérit  du  verbe  ^^k*  à  im 


^»^si^\,  dit*  que  cet  impératif  Jjf  est  ^li  ^t  C^S^  ia  refrésentatim 
iun  impératif  passé ,  c'esr-à-dire  que  c'est  la  même  chose  que  si  Toit  eût  dit  : 
Ji»  ^t>J^  J^  ^  »  ensuite  il  fut  dit  au  prédicateur  :  Dis ,  &c.  ;  en  sorte  qu'au 
lieu  de  raconter  un  événement  passé,  on  le  met  en  scène,  c^mme  s'il  «voit 
fîeu  au  moment  même ,  sous  les  yeux  de  ceux  à  qui  l'on  parle. 

Le  mot  *jl^  signifiant  récit  et  imitation  »  les  emplois' divers  qu'en  font  les 
grammairiens  arabes  paroissent  avoir  été  pris ,  tantôt  de  la  première  de  ces  si- 
gnifications,  tantôt  de  la  seconde.  On  peut  voir,  relativement  à  ces  diverses 
acceptions,  mon  Anthot»  grammat.  or,    pag.  47,   105  et  sttiv. ,   311  et  342. 

Le  savant  M«  Sam.  Lee ,  dans  sa  Grammaire  hébraïque  (  a  Gmmmar  ûf  th 
Aehetv  language ,  Londres,  1827  ),  a  rapporté  (  pag.  345  }  un  passage  impor- 
tant du  commentaire  de  Djami  sui^  la  Cafiya  d'£bn-alhadj ib ,  relatif  au  mot 

iJU^ ,  et  à  ce  que  les  grammairiens  entendent  par  cette  expression  ,  quand 
«Ile  s'applique  à  la  valetir  temporelle  des  verbes  ;  mais  il  ne  l*a  pas  parfaitement 
compris.  Je  reviendrai  peut-être  là-dessus  quand  \t  traiterai  de  la  tjmtaze  spé^ 

dale  de  la  particule  \s^  suivie  d'un  verbe  à  l'aoriste. 

(i)  L'aoriste  de  l'indicatif  a  trci-souvent ,  dam  l'AJccran ,  la  valeur  de  l'impar- 
Gut»  apirès  l'adveibe  conjonctif  de  temps  3  f ,  parce  qu'il  y  a  elipse  cfun  amé*- 

cèdent,  qui  ne  peut  être  autre  que  qJ^L»  J^Ê^if  souviens- toi  de  ce  qui  est 
arriyé,  alors  que ,  &c,  Gar  le  sens  propre  de  la  particule  ou  adverbe  coiijdncttf 

de  temps  if  ,  est  d'Hidiquerla  simultanéité  de  deux  évétiémerts;so!t  passés,  soit 
présens  ou  futurs.   Voyez  des  exemples  de  cela  dansl'Akxjran,  sur.  8,  vers,  jo, 

45  ,  46,  &c.  Voyez  aussi  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  relativement  au  mot  .^-^Sf 
^  m£ souviens ,  wP  390»  -  -         -. 

O    2 
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prétérit  et  k  un  aoriste ,  ils  ont  encore  recours  à  un  moyen 
semblable  pour  rendre  ie  futur  passé»  Pour  cela  ik  combinent 
Taoriste  du  verbe  ^l^*  avec  un  prétérit ,  et  quelquefois  ils  in- 
terposent «la  particule  Ji  entre  les  deux  vérités.  £zem[^es  : 

I/s  disent  :  Quand  s'effectuera  cette  menace ,  si  vous  êtes  véri- 
digues  !  Dis  :  Il  est  possible  que  déjà  sera  montée  en  croupe  dep- 
riire  vous  une  partie  de  ce  dont  vous  hâte^  l'arrivée  par  vos  vaux, 

\S^  ^x^  Lm  t^^  VJÔ^l    03    (JjS^^    oJl^UJ   lAéiu,  (^    ^JJC^^ 

Jetii^vous  sur  leurs  chameaux  ;  prenons -les ,  et  alors  nous 
aurons  pris  notre  revanche  du  mal  qu'on  nous  a  fait. 

Je  louerai  des  gens  pour  le  porter  che^  moi,  et  je  partirai  le 
dernier  après  eux  tous  ;  par  ce  moyen ,  il  ne  sera  resté  derrière 
moi  rien  à  faire  ni  à  transporter  qui  me  cause  des  soucis,  et  je 
me  serai  rendu  un  service  à  moi-même ,  en  épargnant  à  mon 
corps  un  travail  fatigant,  au  moyen  d'un  modique  salaire  qme 
je  donnerai  h  ces  gens  (i). 

(i)  Voici  encore  un  exemple  évidlent  de  cette  union  de  fioriste  de  (jL^ 
avec  un  prétérit.  Tebrhi  »  dans  son  Commentaire  sur  ie  Hamasa, ,  exp{i<|uc  ce 
vers  de  Taabbata-scharran  : 

«  J'offre  un  présent  de  mes  élojpes ,  et  je  les  adresse  à  mon  excellent  cousin» 
»  Çchems ,  fîJs  de  Malec.  » 
:  Et  il  en  analyse  ainsi  la  construction  : 
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430.  L'usage  que  font  les  Arabes  du  verbe  ^U^  pour  ino£fier 
la  valeur  du  prétérit  et  des  aoristes ,  pourroit  faire  envisager  ce 
verbe  comme  un  verbe  auxiliaire,  mais  ce  seroit  une  erreur. 
L'emploi  du  prétérit  ou  de  Taoriste  du  verbe  ^U^  n'a  réel- 
lement pour  objet  que  d'exprimer,  par  la  réunion  de  deux 
verbes,  soh  au  même  temps ,  comme  ^^JJ^  ^[^  il  avait  écrit, 
soit  à  des  temps  diffêrens ,  comme  ^liCT  ^^^  il  écrivait ,  et 
vjLê>  (^^ELi  //  aura  écrit,  cette  double  relation  de  temps ,  qui 
est  inhérente  au  prétérit  antérieur ,  au  présent  antérieur ,  et 
au  futur  passé. 

La  preuve  que  ^l^  n'est  point  dans  ce  cas  un  verbe  auxi- 
liaire, peut  se  tirer  de  plusieurs  observations. 

I  .•  On  omet  ce  verbe  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  les 
antécédents  quelque  chose  qui  peut  remplacer  son  influence. 

2."  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  verbe  ^Lé»  soit  à  la  même 
personne  ni  au  même  nombre  que  le  verbe  sur  lequel  s'exerce 
son  influence  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  l'exemple  suivant': 

JL^  U  ijyL\y  s>i>II  ^  (2  J-ii  ^Âl^  Jaj  Lift  (AijLjij 

Lorsque  je  me  fus  présenté  devant  lui  (et  déjà  l'an  ;w'avoîl 

dit  précédemment:  Il  ne  manquera  pas  de  te  questianner  et  de 

f interroger  au  sujet  des  propos  qu'on  lui  a  rapportés  de  toi  )\ 

j* éprouvai  cette  crainte  et  cette  frayeur  qui  s'est  emparée  de  moi. 

iX^  ^f  Jjij  *4  «ut  jMflii  Jyu  qI  iy^i^l  ^1^  Jj^\  J^^  oÂUl 

«  Le  lam  des  mots  lihi  ammi'  ssîdhi  peut  dépendre  de  tnohdin;  et  si  vous 
■  admettez  cela,  vous  aurez  donné  ie  régime  au  premier  verbe;  en  ce  cas,  il 
*•  eât  été  mieux  de  dire  flkasidon  i^ahott  hiht:  ou  bien,  il  peut  dépendre  de 
^fikasidon  ;  auquel  cas ,  vous  aurez  donné  le  régime  au  second  verl>e.  » 
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On  dhroh  de  même  liî  Jusf  J3  lli»  on  nws  avoît  dît,    et 
Lyé  tJ5U»t  ô^*  «ijUi  'w»^  maladie  étoît  survemie  ^  ^//^, 

3.**  H  amve  souvent  que  le  verbe  ^Uri  ,  placé  devant  un 
prétérit  ou  un  aoriste,  a  une  destination  toute  différente,  et 
n'influe  sur  la  vsieur  temporelle  des  verbes  qui  le  suivent ,  qu'en 
détruisant  ou  épuisant  sur  lui-même  l'influence  d'une  conjonction 
ou  d'un  autre  mot  qui  emporte  l'idée  d'ime  condition.  Ainsi 
V^  ô'  ^îgï^fi^  ^'^l  ^^^^^  (  ^  lettre,  s'il  écrira  ) ,  J^ji^^Ui  ^\ 
s'il  a  écrit:  Jxï  dDS  Ja5  ^  veut  dire  ,  celui  qui  fera  cela,  sera 
mis  à  mort ,  et  J^ï  cdJi  Ji$  qL^  ^^  »  celui  qui  a  fait  cela,  a 
été  mis  a  mort. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  Tanalyse  des 
propositions  qui  renferment  ainsi  deux  verbes  dont  l'union  sert 
à  compléter  l'idée  temporelle  qu'il  s'agit  d'exprimer. 

43  I .  La  théorie  que  nous  venons  d'exposer  relativement  à 
l'usage  des  temps,  dans  la  langue  arabe,  paroîtra  peut-être  au 
premier  coup-d'œil  très-compliquée  ;  cependant  on  peut  assurer 
que  ,  dans  la  pratique ,  la  valeur  des  temps  est  sujette  à  bien  peu 
d'incertitude,  si  ce  n'est  dans  FAlcoran ,  livre  dont  le  style  ellip- 
tique ,  figuré  et  souvent  incohérent ,  prête  quelquefois  à  di- 
verses interprétations.  En  général ,  cette  théorie  peut  se  réduire 
à  quatre  principes  généraux  :  i  •''  que  les  deux  formes  tempo- 
relles des  verJ)es  arabes  ont  par  elles-mêmes  des  valeurs  dé- 
terminées ,  l'une  signifiant  le  passé ,  l'autre  le  présent  et  le  futur; 
2.**  que  souvent  il  est  absolument  indifl^rent  de  considérer  ce 
second  temps  comme  présent  ou  futur ,  et  que ,  quand  cette 
distinction  est  nécessaire  ,  les  moyens  de  la  faire  ne  manquent 
point;  3.**  que,  dans  une  multitude  de  cas,  la  valeur  tem- 
porelle des  propositions,  au  lieu  d'être  détenninée  par  les  formes 
des  vei;bes  ,  l'est ,  soit  par  \^s  conjonctions  et  les  adverbes  con- 
jonctifs  de  temps,  soit  par  les  adverbes  négatifs  ou  quelques 
autres  particules  à  l'influence  desquelles  les  propositions  sont 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DV   DISCOURS.  215 

soumises ,  soit  enfin  par  le  rapport  méine  que  les  propositions 
ont  epdpe  elles;  4-'' Çn&ij^  gjje  l'intervention  du  verbo  (^^sen 
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soumises ,  son  enfin  par  le  rapport  même  que  les  propositions 
ont  e^tie  elles;  4-**€nfin,  que  l'intervention  du  verbo  (^^sen 
'  essentiellement  à  modifier  la  valeur  des  teinp€  du  verbe.  JLa 
syntaxe  jettera  encore  un  nouveau  jour  sur  cette  matière ,  et 
la  pratique  rendra  très-fàcile  l'appiication  de  la  théprie; 

X.    CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  OBJECTIVÉ  D'UN  VERBE 
TRILITÈRE    PRIMITIF   RÉGULIER. 

432.  Les  verbes  arabes  n'ont  que  deux  temps  à  la  vofac  ob- 
ïctive,  le  prétérit  et  l'aoriste. 

433.  Le  prétérit  objectif  ne  diflfere  du  prétérit  subjectif, 
[ù'en  ce  que ,  à  la  voix  objective ,  la  première  lettre  radicale 

toujours  pour  voyelle  im  dhamma,  et  la  seconde  un  kesra, 
elle  que  soit  d'ailleurs  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale ,  à 
voix  subjective.  Du  reste ,  les  nombres ,  les  genres  et  les  pér- 
imes se  forment  de  fa  même  manière  pour  Time  et  Tautre  voix. 
|(emp!es  :  ^^^x?*,  Û4j4> ,  5cc.  ' 

^434-  -A-  l'aoriste,  les  crémens  ou  lettres  |^f  ont  toujours 
3Ur  voyelle  un  dhamma ,  et  la  voyelle  de  la  deuxième  lettre 
£cale  est  toujours  \xnfatha.  Ces  deux  caractères  sont  Jes  seuk 
lî  distinguent  Taoriste  de  cette  voix ,  de  celui  de  la  voix  sub- 
ctive.  Exemples  :  C^^sjC^^ ,  ^v^JcIj  ,  &c. 
43  5  •  Tous  les  modes  de  l'aoriste  ont  lieu  à  la  vok  objective , 
omme  à  la  voix  subjective. 
436.  La  voix  objective  n'a  point  d'impératif:  on  y  supplée 
fiar  l'aoriste  du  mode  conditionnel ,  qui ,  comme  on  l'a  dé|à 
TU  (  n."  419  )  j  rerapface  soovent  l'impératif.  ' 

43 /•  Ces  observations  pourroient  suffire  pour  conjuguer 
un  verbe  à  la  voix  objective;  néanmoins ,  pour  en  faciliter  aux 
commençans  l'application ,  on  a  cru  devoir  joindre  id  un  tableai^ 
qui  présente  le  paradigme  complet  du  verbe  primitif  trilitère 
régulier,  à  la  voix  objective. 
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S.   XI.   VERBES   DÉRIVÉS    DU   VERBE    TRILITÈRE    PRIMITIF, 
ET  VERBE  QUADRILITÈRE  PRIMITIF,  AVEC  SES  DÉRIVES. 

438.  Dans  tous  !es  verbes  dérivés,  ainsi  que  dans  !es  veifces 
quadrilitères  primitifs ,  les  inflexions  finales  qui  servent  à  former 
les  temps  et  les  modes,  ainsi  que  les  nombres ,  les  genres  et  les 
personnes  du  prétérit ,  de  l'aoriste  et  de  Fimpératif ,  sont  les 
mêmes  que  celles  du  verbe  trilitère  primitif.  Les  lettres  carac- 
téristiques ou  crémens  de  l'aoriste  sont  aussi  les  mêmes  dans 
tous  ces  verbes. 

II  n'y  a  donc  à  considérer ,  dans  tous  ces  verbes ,  que  fes 
voyelles  des  lettres  radicales,  et  celles  des  lettres  caractéris- 
tiques  de  chaque  forme  dérivée ,  et  des  crémens  de  l'aoriste. 

43  9*  On  peut  diviser,  à  cet  égard ,  toutes  les  formes  des  verbes 
dérivés,  en  deux  dasses.  La  première  contient  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  formes  du  verbe  trilitère ,  et  la  forme 
primitive  du  verbe  quadrilitère ,  que  nous  joignons  à  ces  formes 
dérivées  du  verbe  trilitère,  parce  qu'elle  suit  les  mêmes  règles. 
L^  deuxième  classe  comprend  toutes  les  autres  formes  dérivées 
des  verbes  primitifs,  soit  trilitères,  soit  quadrilitères. 

/i4o»  Ce  qui  distingue  principalement  ces  deux,  classes ,  c'est 
que ,  dans  la  première ,  les  lettres  ^f  ou  crémens  de  l'aoriste 
sont  affectées  de  la  voyelle  dhamma,  au  lieu  que ,  dans  la  seconde 
dasse ,  ces  lettres  ont  toujours  pour  voyelle  uafatAa  ;  ce  qui  ne . 
doit  cependant  s'entendre  que  de  la  voix  subjective  de  chacune 
des  formes  dérivées. 

Comme  toutes  les  inflexions  finales  sont  conformes  à  celles 
du  verbe  trilitère  primitif,  il  suffit  de  donner  îd  le  premier 
mot  de  chaque  temps  de  chacune  de  ces  formes  dérivées,  tant 
à  la  voix  subjective  qu'à  la  voix  objective. 
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441.  PAnADlGMES  des  différentes  Formes  de  verbes  dérivés 
du  Verbe  trillùre»  qui  appartierment  à  la  prjemihre  classe, 
et  de  la  Forme  primitive  du  Verbe  quadriliàre. 


VOIX  SUBJECTIVE. 

VBRBE  miUTÈRB. 

Fonnes.  Prétérit.  Aoriste.  Impératif. 

•  »y)     T., il  il  <i|>  À  X      gi 

K£JÎ#£  dUADRÎUTÈRE. 


VOIX   OBJECTIVE. 

K£Jlfi£  TRILITÈRE. 
Formes»  Prétérit.  Aoriste. 

3.*  V^j.    ^  s^-ïl-^ 

K£^££  QUADRIUTÈRE. 

Observations  sur  la  Voix  subjective. 

44^-  Au  prétérit  des  verbes  de  cette  première  classe ,  l'avant- 
dernière  ra^cale  a  toujours  pour  voyelk  vjxfatha. 
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443'  A.  f aoriste,  cette  même  lettre  a  toujours  pour  voyelle 
un  kesra. 

444'  L^  crémens  de  l'aoriste  ont  toujours  pour  voyelle  un 
dhamma» 

44y  L'aoriste  a  tous  les  mêmes  modes  que  dans  la  conju- 
gaison du  verbe  primitif,  et  il  les  fonne  de  même. 

44^*  Uimpératif  se  forme  de  Taoriste  conditionnel ,  par  fa 
suppression  des  crémens  :  il  a  aussi  les  deux  formes  énergiques. 

44^*  LV///*  caractéristique  de  la  quatrième  forme  disparoît 
toutes  les  fois  qu'il  survient,  avant  les  lettres  radicales,  une  lettre 
servile  formatîve ,  comme,  par  exemple,  à  l'aoriste  :  ainsi  l'on  écrit 
j^aXj  ,  et  non  j-ojL  . 

Observattons  sur  la  Voix  objective. 

44^*  Au  prétérit  objectif  de  la  troisième  forme,  Vélif  qaits- 
cent  caractéristique  de  cette  forme  se  change  en  un  j,  à  cause 
du  dhamma  qui  le  précède  (  n."*  1 8o  ). 

449*  Les  voyelles  de  la  deuxième  lettre  radicale  et  des 
crémens  de  l'aoriste  sont  les  mêmes  qu'à  la  voix  objective  du 
verbe  primitif. 

450.  L'aoriste  a  les  mêmes  modes  qu'à  la  voix  subjective. 

45 1  •  Paradigmes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérives  du 
Vrrbe  tri/iûre,  qui  appartiennent  n  la  seconde  classe ,  et  des 
Formes  dérivées  du  Verbe  quadrilitere  ;  tant  à  la  voix  subjective 
qu'à  la  voix  objective. 


DÉRIVÉS  DU   VERBE  TRILITÈRE, 

VOIX   SUBJECTIVE. 

Formes, 

Prétérh.                   Aoriste. 

Impératif. 

S.* 
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Formes. 

7.* 
8.' 

lO.* 

11/ 
"3.* 
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Prétérit.  Aoriste. 


2tp 


«,>A.>^ 


X-Éit 


oLLfe] 


^1 


Impératif. 


^:r^i 


Cy)j  ^       il 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes. 
5-* 


7 
8 

9 

10 

12 
'J 


Prétirtu 


ri.»* 
JCJJ 


Manque. 


Aoriste. 


^  r.  r.  r*-* 


Manque. 
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DÉRIVÉS  DU   VERBE  QUADRIUTÉRE. 

VOIX  SUBJECTIVE. 

Formes.  Prétérit.  Aoriste.  Impératif. 

3*  ^b  I  4.    9\  jUl    l  ft T 

VOIX   OBJECTIVE. 

Formes.  Prétérit.  Aorbte. 

^c  ^\    •  ^    j  jif  •  ::  -^  j 

3*  jVt  JL  I»,    tl  j   H  V  »ft|! 

/  «  C    I       -»   î.<  «^  f      -     *-' 

4*  _>    jl     »,  »I  j  W     i     t|» 


Observations  communes  aux  deux  Voix. 

4^2.  LV/i/"mitîaI  de  la  septième  forme  et  de  toutes  les  formes 
suivantes  du  verbe  trilitère  y  ainsi  que  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  du  verbe  quadriIitère,disparoît,  quand  il  survient  ime 
des  lettres  serviles  formatives  de  f  aoriste  (  n.**  44/  )• 

453-  L'aoriste  a  tous  les  mêmes  modes  que  dans  le  verbe 
primitif,  et  il  les  forme  de  même. 

4^4'  Les  cinquième  et  sixième  formes   sont  quelquefois 

changées  en  JiJt  et  JiGl  ;  l'aoriste  alors  est  JikJ  et  jLilLr, 

et  Timpératif,  J^t  et  J^lif.  Le  teschdid  que  ces  formes  ont 
sur  la  première  lettre  radicale ,  et  qui  est  leur  signe  caracté- 
ristique ,  les  distingue  suffisamment  de  toutes  les  autres  formes 
dérivées. 

4^  y  L'usage  des  formes  Jiit  et  J^lif  est  assez  fréquent  dans 
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rAIcoran;  mais  ces  former  extraonfinaîres  sont  restreintes  aux 
racines  qui  ont  pour  première  lettre  radcale  une  <fes  lettres 
<fi> »  o  >  £ >  ^ >  i  >  j 5  j»  >  (/>  j«»  >  ^  > -t  et  Ir- 

^^6.  t  Dans  les  cinquième  et  sixième  formes,  dont  la  pre* 
mièra  lettre  caractéristique  est  un  o ,  cette  lettre  disparoît  quel- 
quefois aux  personnes  de  l'aoriste  qui  ont  aussi  ui)  o  pour  cré- 
ment  :  ainsi ,  au  lieu  de  dire  JZXjLS*  et  o^Uxi,  on  peut  dire 
J^lxli  et  iôlxï .  Malgré  cette  suppression ,  les  voyelles  de  ces 
aoristes  les  distinguent  suffisamment  des  aoristes  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  forme ,  soit  subjectifs ,  comme  Jlilï  et  ifcUj , 
soit  objectifs,  comme  J.IX1j  et  o^Uj*  Us  sont  distingués  des 
aoristes  subjectifs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  forme, 
parce  qu'ils  ont  un  fatha  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale  ; 
et  des  aoristes  tant  subjectif  qu'objectifs  des  mêmes  formes, 
parce  qu'ik  ont  un  fatha  pour  voyelle  sur  le  o ,  au  lieu  que 
ceux-ci  ont  un  dhamma,  La  même  chose  peut  avoir  lieu  à 
la  seconde  forme  du  verbe  quadrilitère. 

^^^'  t  Lorsque  la  première  radicale  d'un  verbe  est  un  o  > 
le  o  caractéristique  de  la  septième  forme  se  confond  avec  la 
première  radicale,  par  le  moyen  d'un  teschdid.  Ainsi,  de  J  l  *; , 
dérive ,  à  la  septième  forme ,  y^\ ,  au  lieu  de  JiI3l . 

458.  t  Les  verbes  qui  commencent  par  un  ^,  peuvent 
convertir  le  ^  caractéristique  de  la  septième  fborme  en  ^ ,  et  alors 
&  l'insèrent  par  un  tesckdid  dans  la  première  radicale.  Ex.  : 
Jl  kij  et  jJÊj,  pour^J,  i^l  et  Jjb]  (i). 

459*  '^  Lesverbesqui commencentparunj.ou un  J, n'ont 
point  d'ordinaire  de  septième  forme  (2). 

{r)  Le  conversion  et  Tkisertion  dont  il  e*agit  Id,  ne  sont  que  bcuftathrcs, 
comme  Ta  obsenré  M.  Lumsden  (  a  Crammar  of  the  arah.  liitg,  pag.  497  ).  Lei 
exemples  ^e  je  donne  ici  sont  empruntés  an  dictionnaire  de  Djewhari. 

(2)  On  trouve  cependant  jij»\ t  s^tième  forme  de    mI ,  dans  la  Vie  Jk 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2ZZ  DES    DIFFÉRENTES    PARTIES 

/i6o*  Quand  la  première  radicale  est  un  o  t  I<^  o.cancté^ 
mtiq«e  de  k  fauidème  forme  se  confond  avec  cette  premîève  car 
£cale,  par  le  moyen  d'un  uschdid ;  ainsi  de  Uï  dérive,  à  la  fam- 
tième  forme,  ^j,  pour  ^^f. 

4^  I .  Le  <£>  caractéristique  de  fa  huitième  forme  se  change 
en  \*  j  quand  ia  première  radicale  est  une  des  lettres  j^y  J^> 
k  et  U:  aîttsi  de  ^L^,  ^it  et  cJjl  se  forment  i-JLJf ,  iitf  et 
jjLlj  ;  de  lit  oit  fait  dkbj  ou  jUlj  ou  jjÛiJ .  Dans  le  se- 
cond exemple  ,  le  l»  radical  et  celui  qui  est  caractéristique  de 
la  forme  dérivée,  sont  unis  par  le  moyen  d'un  teschdid ;  dans 
le  quatrième  exemple,  le  o  peut  se  changer  en  L  ou  en  I». 
On  peut  aussi  dire  C>j^\  »  au  lieu  de  C>^J!o\. 

461.  Si  la  première  radicale  est  un  j ,  le  o  caractéristique 
de  la  huitième  forme  se.  change  en  3  :  ainsi  de  S\j  se  forme 
jl:Sjl  »  au  lieu  de  ilj^I . 

463.  II  se  change  aussi  en  ^ ,  si  la  première  radicale  est 
un  ^  ,  et  alors  la  lettrq  radicale  et  la  lettre  caracoéristiqiie  s'u- 
nissent par  le  moyen  d'un  ^schdid:  ainsi  de  Jlji  on  fonuje  <^jSi^ 
au  lieu  de  (ijSij. 

464*  Si  la  première  radicale  est  im  3  ,  le  <p  de  la  huitième 
forme  $e  qhai>ge  en  3  ;  ou  bien  il  sç  change  en  3. ,  f  t  les  deux 
lettres  s'unissent  par  un  tcschdid  :  le  o  caractéristique  et  le 
^  radical  peuvent  aussi  se  chan^^er  l'un  et  l'autre  en  ^  ;  airaji  de 
J^i   on  peut  former  JjÉiiil ,  J^iJ  et  JiiSt ,  au  lieu  de 


Tmaur,  par  Ebn-Arabschah ,  éditioa  de  M.  Manger,  tom.  i ,  pag.  104.  Quant  à 
^^>Ji>Jj\,  qu'on  Ik  dans  Atkenne»  tom,  II»  pog.  108,  liv»  14,  )€  sub  cMi- 
vaincu  qu*H  faut  lire  en  cet  endroit  c>^3^'' 

La  septième  forme  et  la  huitième  ayant  en  général  la  méihe  valeur,  l'ab- 
sonce  d*u&c  6c  ces  Cormes  se  trouve  oon^nséc  par  1  autre. 
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4^y  Si  ia  pvemièfe  lacficale  est  un  ei  9  m  j  ou'un  ^  , 
die  se  diange  en  <;:) ,  et  œ  c:»  s'unit  pur  ua  tcuhêM  avec  ie 
o  caractéristique  de  h  Iiuitîème  former  ;  ainsi  de  op  9 ,  Jj  et 
J  "  .;  onfoniie  iS-4],  Jjj  et  JIjI  ,  au  lieu  de  ,iJ*jal,  ^;JI 
et    tlîjl.  Au  lieu  de  ^iJi^l,  on  peut  au$4i  <iffe  o^K 

466.  t  Lorsque  la  seconde  radicale  du  verbe  trllrtère  est  une 
des  lettres  o>  o,  ^j  3,  i>  J>  cT»  cT»  j*>  J'j  ^  ^t  t,  la  liuJ- 
tîème  forme  devient  quelquefois  parfaitement  semijlsd^le  à  la 
seconde ,  ce  qui  an'îve  par  les  altérations  suivantes.  Prenons 
pour  exemple  la  racine  Ji-iL ,  dont  la  liuitîème  forme  est  ré- 
gulièrement XixLr.  I.**  Le  o  caractéristique  de  cette  forme 
se  change  en  ^  et  s^unit  par  un  tCTchdid  avec  Te  ^  radical  ; 
2.*  la  voyeffe  du  c:>  se  reporte  sur  ia  première  ra^cale  ;  3.*  îa 
première  radicale  n'étant  plus  djezmée ,  YelifS\xmon ,  devenu  sans 
objet,  est  supprimé  (i).  On  a  donc  iX^  au  lieu  de  Xi^ciTl. 
Pour  distinguer  cette  Iiuitième  forme  de  la  seconde  ^  quelques 
grammairiens  font  subir  certains  changemens  aux  voyeîfe!$ ,  et 
disent:  1^  ou  1^^  ou  lli.  L'aoriste  et  l'impératif  subissent 

les  changemens  analogues,  et  Pon  dit  :  JJL^i^  ^*4^'  J^*^  ** 
^  au  lieu  de  J,^  (2). 


(i)  Relativement  à  Cette  suppresdon ,  voîci  ce  qire  dît  un  grammafrlen  (  man. 
ir.  de  ia  brbl.  du  Roi ,  a.*»  f  254  )  :       ^ 

(2)  U  y  a  piusie^rs  exemples  de  cette  forme  irr^Qaiière  dans  rAlcpran,,  et 
elle  C5t  reconnue  par  Djcwilad,  comme  on  peut  le  voir  aux  mots  &*^^  f 
ti-JaÂ  ,  ^cX^  et  J^-  Il  est  même  bon  de  remarquer  qu'à  Tadjcctif  verl»!  on 
peut  prononcer  JaÎu  ,  (J*^^  ^^  (J*^-  T'outefob  les  grammairiens  ne  sont 
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467*  t  La  dbdèine  forme ,  dans  les  veibes  dont  la  première 
radicale  est  un  1> ,  perd  quelquefois  le  o  £>nnatif  ou  le  L  radicflj. 
Exemple^  ^Iklj  et  clllj  pour  ^iLxlj  de  la  radne  p^  (  i  ). 
.  4:6^.  t  La  onzième  forme  présente  une  exception  à  la 
règle  qui  interdit  le  concours  d'une  lettre  de  prolongation  et 
d'une  lettre  djezmée  {  xC*  101  et  112  )  ;  c'est  ime  exception 
qui  rentre  dans  la  classe  de  celles  qu'on  a  déjà  observée 
[tu''*  ijii,  183  et  312  ). 

Observations  particulières  i  la  Voix  suh}ective, 

460,  Au  prétérit  de  tous  les  verbes  de  cette  deuxième 
dassfs ,  l'ava^t-dernière  lettre  radicale  a  toujours  pour  voyelle 
un  fatha. 

pu  <raccord  sur  la  manière  de  lire  et  d'interpréter  les  mots  de  ce  genre  <pii 
se  rencontrent  dans  TAicoran.  Je  soupçonne  que  les  grammairiens  ont  gêné- 
rallié  des  anomalies  <pi  étoient  particulières  à  quelques  dialectes  ou  n*avoieiit 
lieu  que  dans  un  petit  nombre  de  mots.  On  pourroit  même  conjecturer  <{ue 
ce  n*étoient,  dans  lorigine,  que  des  fautes  d*orthographe  qui  s'étoient  glissées 
dans  les  exemplaires  de  TÂIcoran ,  et  quun  respect  superstitieux  aura  conser- 
v<ées,  comme  les  Juifs  ont  conserré  religieusement  toute  sorte  d^tmohulies 
bizarres  dans  la  transcription  de  leurs  livres  saints.  L'Alcoran  en  offre  des 
exemples  certains,  conmie  quelques  critiques  musulmans  en  ont  fait  la  remarque. 
On  peut,  )e  pense,  ranger  dans  cette  catégorie  le  mot  ^jJlT  »  qu'on  lit  dans 
quelques  manuscrits  de  ce  Uvre,  et  quon  suppose  tenir  la  place  de  ^^ojjû , 
quoiqull  soit  contraire  à  toutes  les  règles.  Il  y  a  des  grammairiens  qui  liseiit 
l^lp^^  ou  (ji^Jf^i  •  yqyez  ci-devant,  la  note(i),  pag.  4a  et  suiv. 

(1)  Quelques  grammairiens  écrivent  olLlt  >  d'autres   llLlit*  Je  crois  que 
le  verbe  alL  est  le  seul  qui  éprouve  cette  anomalie.  (  Voy^z  Aicoran,  sur.  18  » 

vers.  9^.  )  II  y  a  des  grammairiens  qui  prétendent  que  clklf  est  k  la  quatrième 

^%  ^%  s  ^ 

ferme,  pour  cU^t»  comme  jlji^t  pour  ^t^t*   Vcyez,  à  ce  sc^t,  mon  An-- 

thoIogU  grammAtîcaU  araie ,  pag.  363  et  387.  Djewhari,  au  mot  (jj^t  adopte 

le  sentiment  de  Sii>awaïh,  et  regarde  êUpLll  et  /klj^t»  comme  des  verbes  à 
la  quatrième  forme. 
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470.  A  I*aoriste  des  cinquième  et  sixième  formes  des  verbes 
trilitères  et  de  la  deuxième  des  verbes  quadrilitères  ^  favant- 
demière  lettre  radicale  a  pour  voyelle  un  fitha  ;  dans  toutes 
les  autres  formes  de  cette  deuxième  classe ,  elle  a  pour  voyelle 
un  hsrû. 

47 1 .  L'impératif  se  forme  de  J'aoriste  contf  tionnel ,  par  k 
suppression  des  crémens  de  ce  temps.  II  prend  aussi  les  deux 
formes  énergiques.  Si  le  prétérit  commence  par  un  é/if  servile, 
cet  i/if  reprend  à  l'impératif  la  place  des  crémens  de  l'aoriste. 

472.  Les  neuvième  et  onzième  formes  ont  toujours,  à  la 
voix  subjective ,  une  signification  neutre  ;  par  cette  raison ,  elles 
n'ont  point  de  voix  objective. 

473.  La  dernière  radicale  étant  doublée  à  la  neuvième  et  à 
la  onzième  forme,  le  redoublement  est  seulement  indiqué  par 
un  tesrhdid  toutes  les  fois  que  la  dernière  radicale  est  affectée 
d'une  voyelle ,  et  l'on  supprime  la  voyelle  qui  devroit  apparte- 
nir à  ia  lettre  précédente,  comme  dans^Â-^f  et  jli^f  qui  sont 
pour  jyJ^\  et  JJlLif  :  niais  cette  contraction  cesse  d'avoir  lieu 
lorsque  la  dernière  lettre  radicale  doit  être  affectée  d'un  dje-^ma  ; 
ainsi ,  à  la  seconde  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit , 
on  dit  i^jjsL^]  et  oJ^lL^t.  C'est  par  la  même  raison  que 
l'élision  cesse  d'avoir  lieu  à  l'impératif  et  à  l'aoriste  condition- 
nel y  comme  on  le  voit  dans  le  paradigme  :  ceci  s'applique  égale- 
ment à  la  quatrième  forme  du  verbe  quadrilitère ,  et  sera  dé- 
veloppé dans  la  conjugaison  du  verbe  sourd  {  n.^  48 o  )v 

ObseRVatiopT  partîcuHire  à  la  Voix  objective. 

474-  A^  prétérit  de  la  sixième  forme,  Yélif,  qui  est  une  de% 
lettres  caractéristiques  de  cettç  forme ,  se  convertit  en  un  j , 
comme  on  l'a  déjà  observé  au  sujet  de  la  troisième  forme 
(  n/  448  ) ,  et  par  la  même  raison* 

L  p 
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$.   XIL   DES   VERBES   ANOMAUX   OU    IRRÉGULIERS,   EN 

GÉNÉRAL. 

47 y  y2ipj>eUe  verbes  anomaux  on  imgu/iers ,  tous  ceux  qui, 
dans  leur  conjugaison,  éprouvent,  soit  dans  leurs  lettres  radi- 
cales ,  soit  dans  leurs  voyelles ,  quelque  irrégularité  qui  les  éloigne 
plus  ou  moins  du  paradigme  du  verbe  régulier.  Ces  irrégularités 
consbtent ,  i.**  dans  la  permutation  de  IV7/^hamzé  t,en  ^  ou 
en  ^  ;  2.**  dans  la  suppression  d'une  voyelle ,  ou  dans  son 
transport  sur  une  autre  consonne  que  celle  à  laquelle  elle 
devroit  régulièrement  appartenir  ;  3.**  dans  la  suppression  ou  la 
permutation  des  lettres  j  et  c5 ,  lorsqu'elles  se  rencontrent 
parmi  les  radicales*  Quelquefois  plusieurs  de  ces  anomalies  se 
trouvent  réimies.  "" 

476.  t  Tout  verbe  dont  la  conjugaison  offre  quelqu'une  *de 
ces  anomalies,  se  nomme  en  arabe  ^\S», ^ non  sain , pzr op- 
position au  verbe  régulier  nommé  ^U  sain  (  n.**  3 1 3  ).  On  divise 
les  verbes  irréguliers  en  deux  classes  principales  :  on  nomme  ^ 
parfaits,  ceux  qui  n'ont  point  parmi  leurs  radicales  unedeslettres 


s 
1  *•-* 


j  et  c5  ,  et  Jiii  infrmes ,  ceux  qui  ont  une  ou  plusieurs  de  ces 
lettres  parmi  leurs  radicales*  Les  verbes  qui  ont  un  ham^a 
parmi  leurs  lettres  radicales ,  appartiennent  à  la  première  de  ces 
deux  dasses,  et  non  à  la  seconde. 

477.  t  La  suppression  d'une  lettre  se  nomme  (3t>i;  Ivipcr^ 
mutation  d'une  lettre  en  une  autre ,  ^Jl^  ;  la  suppression  d'une 
voyelle,  suppression  par  laquelle  est  rendue  quiescente  ou 
djezmée  la  consonne  à  laquelle  cette  voyelle  devoit  appartenir, 
^^aCIï  ;  le  transport  de  la  voyelle  d'une  consonne  sur  celle  qui 
la  précède,  jil.  Nous  traiterons ,  dans  autant  de  paragraphes 
séparés,  (fes  différentes  espèces  de  verbes  iiréguireis. 
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$.     XIIL    DES   VERBES   SOURDS. 

478.  On  appelle  verbe  sourd  J^\ ,  le  verbe  trilitère  dont  la 
troisième  ra^cale  est  semblable  h  la  seconde.  Ce  verbe  est 
aussi  nommé  <^Lli  redouble. 

479.  t  Les  grammairiens  arabes  comprennent  parmi  les 
verbes  redoublés ,  les  neuvième  et  onzième  formes  des  verbes 
trilitères,  et  la  quatrième  des  verbes  quadrilitères  ;  et  avec 
raison ,  puisque  ces  formes  dérivées  sont  sujettes  aux  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  dont  les  deux  dernières  radicales  sont 
semblables.  Ils  renferment  aussi,  sous  cette  dénomination ,  les 
verbes  quadrilitères  dont  la  troisième  radicale  est  semblable  à  la 
première  et  la  quatrième  à  la  seconde ,  comme  Jjjj  et  35jj. 
II  est  bien  vrai  que  ces  verbes  quadrilitères  tirent  leur  origine 
cTun  verbe  sourd ,  de  Jj  ,  par  exemple ,  et  de  ^j ,  et  qu'à 
raison  du  redoublement  de  leurs  deux  premières  lettres  racfi- 
cales,  le  nom  de  ^jtLli  redoublé  leur  convient  très-bien  ;  mais , 
comme  leur  conjugaison  est  exempte  d'irrégularités ,  nous  ne 
les  comprendrons  point  dans  la  classe  des  verbes  sourds  dont 
il  est  ici  question. 

480.  Toute  l'irrégularité  des  verbes  sourds  peut  se  réduire 
à  la   seule  règle  suivante  : 

Dans  toutes  les  inflexions  où,  conformément  à  la  conju» 
gaison  du  verbe  régulier,  la  dernière  radicale  doit  avoir  une 
voyelle ,  on  insère  l'avant-dernière  radicale  dans  la  dernière  par 
un  teschdid  :  alors  la  voyelle  de  l'avant-dernière  radicale  est  sup- 
primée, à  moins  que  la  lettre  qui  la  précède  ne  dût  avoir  un 
dje-^ma  ;  car ,  en  ce  cas ,  la  voyelle  que  devoit  avoir  l'avant-dernière 
radicale  se  reporte  sur  la  lettre  qui  devoit  être  djezmée. 

Dans  toutes  les  inflexions ,  au   contraire ,   où  la  dernière 

p  2 
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radicale  doit  avoir  un  djeyna ,  ces  verbes  se  conjugiient  régu- 
lièrement. 

Ainsi ,  à  la  troisième  personne  du  prétérit  singulier  masculin , 
on  dit  avec  contraction  o^  pour  ^^ili  ;  à  la  seconde  personne 
du  singulier  du  même  temps,  on  dit  régulièrement  «il^lii. 

A  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l'aoriste 
indicatif,  au  fieu  de  44*c,  on  dit  avec  contraction  ^xli ,  Je 
dhamma  de  la  deuxième  radicale  passant  à  la  première ,  parce 
que  celle-ci  devoit  avoir  un  djejma.  Si  l'aoriste  est  au  mode 
conditionnel ,  on  dit  régulièrement  44^  >  parce  que  fa  dernière 
radicale  étant  djezmée  ,  il  n'y  a  point  lieu  à  faire  de  contraction. 

48 1  •  Le  paradigme  d'un  verbe  sourd  mettra  sous  les  yeux 
l'application  de  cette  règle.  (  Voye-;^  le  Tableau  ci-joint.  ) 

Observations  sur  le  Paradigme  d'un  Verbe  sourd. 

482.  t  II  arrive  quelquefois  qu'on  substitue  un  c5  à  la 
troisième  radicale  du  prétérit  des  verbes  sourds,  qiiand  cette 
troisième  radicale  est  djezmée,  de  sorte  qu'on  dit ,  par  exemple, 
4^  Ouï ,  au  lieu  de  ^^^o^.  Ce  changement  est  plus  commun  dans 
le  langage  vulgaire  que  dans  l'arabe  littéral.  Quelquefois  aussi 
l'on  forme  ces  personnes  du  prétérit,  comme  si  elles  venoiem 
d'un  verbe  concave,  sorte  de  verbe  irrégulier  dont  nous  parle- 
rons ci-après  (  S-  XVIII  ).  Ainsi  de  Ji  on  forme,  à  la  seconde 
personne,  cjit  au  lieu  de  ^ly^JL-LJ»  (i). 

483-  L'aoriste  du  mode  conditionnel  peut,  outre  sa  forme" 
régulière ,  en  adopter  ime  autre  où  l'on  conserve  la  contrac- 


(1)  Cest  ainsi  que,  dans  ie  poème  BârJa (  vers  117),  on  lit ,  suivant  quelques 
manuscrits: 
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TABLEAU 


DB   LA    CONJUGAISON   D  UN  VERBE   SC 
X    LA   VOIX    SUBJECTIVE. 


PRÉTÉRIT. 


a. 


3- 
a. 
I. 

3* 

2. 
1. 

î- 

a* 
t. 


3* 


SINGULIER. 


Mascoim. 


i^j 


Comnuii. 


Féminin. 


oj- 


^-;- 


Mascoliiu 


!^ 


DUEL. 


CommiUD. 


UJjJLJ 


Féminhi. 


UL 


AORISTE  DU  MODE   INDICATIF.  {  Futur  d'I 


1 

Î            •             •' 

rf 

-4 

J — 5 — » 


v^->-e-^' 


O 


rt 


AORISTE  DU   MODE  SUBJONCTIF.   (  FutWT  àntîthiti 


>- 


>- 


c 

k 

^ 

tl_ 

k 

t 

!î- 

j^ 

^' 

-5" 

!>— 

-rf 

. 

Y 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  •  •  • 

•  • 

1* 

_. 

Y 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

•  .  a 

.  • 

•  « . 

•  «  •  . 

»  •  • 

.  •  •  • 

..•• 

.. 

AORISTE  DU   MODE  CONDITIONNEL.   (  Futur  ap(h 


\JJ^ 


\^ 


_û 'S\ 


il 


tj. 


-*— îJ 


!3 — !— ^' 


fj — î — ' 


AORISTE  ÉNERGIQUE.  (  Futur  paragoffquc  é 

PREMIÈRE  FORME. 


I 


e» 


■ji  ■  j 


DEUXIÈME  FORME. 

Manquent. 


^^ifl; 


!d*t^' 


•Gœ<  ^l 
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tien  ou  insertion  de  la  deuxième  radicale  dans  la  troisâème ,  en 
donnant  à  la  dernière  radicale,  au  lieu  du  d}€:(ma,  unfatàa 
ou  un  kesra.  Ainsi ,  au  lieu  de  J^ ,  on  peut  dire  JiJ  et  JJiJ . 
l^ans  les  verbes  dont  la  deuxième  n^cale  doit  avoir  à  l'aorjste 
un  dkamma,  on  peut  aussi  donner  un  dhamma  à  la  dernière 
radicale  :  ainsi,  au  lieu  de  V^^y  on  peut  dire  avec  contraction 
oui?,  (X-^  et  même  o^ — ^. 

4c^ji^  L'impératif  conserve  la  forme  régulière.  Conformément 
à  la  règle  {  n.**  48o  ) ,  on  devroit  dire  j;^^,  fjjt  et  l^^l.  La 
raison  pour  laquelle  il  ne  se  conforme  pas  à  cette  règle ,  c*est 
que  IV///  d'union  exige  nécessairement  après  lui  une  lettre 
djezmée  (n.*  i  31  ).  Mais,  outre  la  forme  régulière,  l'impératif 
en  a  encore  une  autre  dans  laquelle  J'insertion  de  la  deuxième 
radicale  dans  la  troisième  a  lieu ,  excepté  à  la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  féminin  (  i  )  ;  la  voici  : 

SINGUUEIU  DUEL.  PLURIEL. 

Commun. 

^> — é 

485.  Les  verbes  sourds  suivent  à  la  voix  objective  les 
mêmes  règles  qu'à  la  voix  subjective.  Ainsi  l'on  dît ,  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  masculin  du  prétérit,  3^  pbur 
Jji  (2) .  Mais ,  à  la  seconde  personne ,  la  contraction  n'a  pas  lieu , 


(1)  On  trouve  dam  i'Alcoran  (  sur.  5  j ,  vers.  33  ,  édition  deHinckdmann  ) , 
(jjï  pour    (^jw— if ,  de  ^* ,  comme  si  la  racine  étoit  concave  (  n.®  522  ). 

(2)  Cependant  il  paroît  que  quelques  grammairiens  suppriment,  à  la  voix 
objective,  le  dhamma  de  la  première  radicale,  quand  la  contraction  a  lieu  au 
prétérit ,  et  lui  substituent  le  kcsra  de  la  deuxième  radicale ,  en  sorte  qu  on  dit 
jà  pour  j^  .  Béïdhawi,  sur  ces  mots  de  la  12.*  sur,  de  i'Alcoran,  vers.  6| , 
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et  Ton  (fit  oJ>  •  A  la  troisidme  personne  du  sn^ulîer  ims- 
culm  de  l'aoriste  incficatif ,  on  dit  avec  contraction  ^  poœ 
j  j^  ;  mab  à  fa  troisième  personne  du  pluriel  fëminin  du  même 
temps,  on  dit,  sans  contraction,  (^J>l>. 

486.  Pour  la  formation  des  verbes  dérivés ,  on  se  conforme 
à  fa  règfe  de  contraction  (  n.**  48o  )  dans  fes  formes  suivantes, 
qui  seules  peuvent  admettre  cette  contraction. 

Formes.  Prétérit.  Aoriste.  Impératif. 

6.*        ^LJLï  jj^^^       jLfl.^;       JjLLï 

7-  >-^J  - —    j^-AiJ         J..X-U.         j^>-^j 

Q  •  ^     -     •!  —      'M  '      "   ••-  •  '"1 

0.  t-X^fl     JJ—î^»  >-î^-*i«  Jj^-î^» 

10.  ^   ây>J    jj^^^i         J  t  *"' J  ->-^*# 

*^-         JJ>-^'  ->JJ->^^        JL?-^-^        jyj>^J 

La  contraction  a  f ieu  dans  ces  verbes  dérivés ,  ou  cesse  tfavoir 
lieu ,  sef on  les  mêmes  règles  qu'on  suit  dans  la  conjugabon  dn 
verbe  primitif. 

On  peut  aussi ,  dans  ces  formes  dérivées,  comme  dans  b 
forme  primitive ,  conserver  la  contraction  à  Taoriste  conditioii- 
nef  et  à  f'impératif,  toutes  les  fois  que  la  troisième  radicale 
devroit  être  djezmée,  à  la  charge  de  donner  une  voyelle  à  cette 

t^l  ^-^*l)  (*i^^^  1>^J>  dit:  «  On  Itt  aussi  i^2^j ,  en  transportant  le 
M  ktsra  du  ^  inséré  dans  la  trobième  radicale  au  j  ,  comme  dans  ^^  et  Ja)  '• 

JL-x3J  ^  j   Uliu  *IJJ(  J|  iiàôiJt  JtoJI  >liJa  JlîUj  c;>i;  t5jï 
(  man.  ar.  de  la  bibi.  du  Roi ,  n.<»  26 j  ). 
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trofsième  ra^cale.   Exemples  :  iî^t ,  au  lieu  de  iJjM ,  et  ilïl , 
au  lieu  de  iJLi-ï|. 

487.  t  Les  troisième  et  sixième  formes  font  une  exception 
à  la  règle  générale  qui  interdit  fe  concours  d'une  lettre  de 
prolongation  et  d'une  lettre  djezmée.  On  a  défà  ûàt  observe^ 
précédemment  (n/*  iia  et  183)  cette  ezcepticm ,  qui  a  lieu 
encore  dans  quelques  autres  circonstances  (  n."^  3  54  6t  4<î(i  }• 

On  se  conforme  cependant  qi^lquefois ,  pour  la  troisième 
forme,  et  même,  suivant  quelques  grammairiens,  pour  h 
sixième,  à  cette  règle  générale,  en  ne  faisant  point  de  contrac-* 
don  ;  alors  on  dit ,  au  prétérit  de  la  troisième  forme ,  23U ,  et  à 
l'aoriste  de  la  même  forme,  S^Uj- 

488.  Pour  les  formes  dérivées  dans  lesquelles  il  y  a  natu- 
rellement un  tesihdid,  elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  con- 
traction. 

Ainsi  on  les  conjugue  régulièrement  en  cette  manière  : 


Formes*        Prétérit.  Aoriste.         ImpératiC 


9-         JJ^I        JJ-^        JJJ^I 

480.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  (  n.""  473  )  ^^ 
les  neuvième  et  onzième  formes  de  tous  les  verbes  trilitères 
réguliers,  ainsi  que  la  quatrième  des  verbes  quadrilitères  régu- 
liers, doivent  être  conjuguées  comme  les  verbes  sourds,  et  sont 
assujetties  à  la  même  règle  de  contraction.  Il  seroit  inutile 
<rentrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2)2  DES   DIFFÉRENTES   PARTIES 

S.     XIV.     DES    VERBES     QUI    ONT     POUR    UNE    DE    LEURS 
LETTRES   RADICALES    UN   1 ,  NOMMÉS  VERBES  HAMZÈS. 

490.  Les  verbes  qui  ont  un  hamia  ou  é/ifmohUe  parmi  leon 
feltres  radicales  y  sont  nommés  par  les  grammairi«is  arabes 
JjXÂi ,  et  |e  les  nommerai  verbes  hami^és ,  en  imitant  cette 
dénomination. 

4q  I  •  La  c(Hi)ugaison  des  verbes  hamzés  est ,  à  très-peu  de 
chose  près,  conforme  à  celle  des  verbes  réguliers.  II  ne  s*agît, 
en  général,  que  de  bien  observer  les  règles  de  permutation , 
en  vertu  desquelles  on  substitue  im  ^  ou  un  J  au  kam^a  nt- 
dical  :  c'est  ce  qu'on  verra  dans  les  exemples  suivans. 

Le  hami^a  pouvant  être  la  première ,  la  seconcfe  ou  ia  dernière 
nuficafey  on  distingue  trois  sortes  de  verbes  hamzés, 

4p2.  Verbe  ayant  pour  première  radicale  un  \. 

VERBE  PRIMITIF. 

VOIX  SUBJECTIVE. 
Prétérh.  Aoriste.         Impératif. 

J f\        J^jL:         JL-iij    (n/i8o) 

Si  rimpératif  a  pour  voyelle  un  dhamma,  Vilif  racScal  se 
change  en  ^  ,  comme  Jiy  de  la  racine  Jil  {  n.*  180  ). 
Les  trois  verbes  J^f ,  ^it  et  Jiit ,  font  à  Timpératif  J^, 
et  J^;  quelquefois  on  dit  régulièrement  J^J(  et  ^Jf. 

Quand  Pimpératîfdu  verbe  3:^1  est  précédé  des  conjonctions  j 

-         • 

ou  ci»  on  l'écrit  ainsi ^îj,  *JAÎ  (i). 


(i)  Ce  qui  est  dit  ici  de  i  impératif  du  verbe ^( ,  précédé  des  con)onctk>DS 
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VOIX   SUBJECTIVE. 
Prétérit»  Aoriite,. 

.    J_j1        j_4î   (n.-  .80) 

403.    VERBES  DÉRIVÉS. -^2.*  Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 

Pk-étérh.  Aorkte»  Impératif. 


^ 


VOIX  OBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste. 

J ît        j_Jj;   {n."  186) 

VOIX  SUBJECTIVE. 
P^rétérh.  Aoriste,  Impératif 

jJï'foujJU   (n.^  194)    >:Ç  {n.*^  1(54)   J^^U  (n.^  194) 

VOIX   OBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste. 

,1   {n.«.94)  jUf5   {n.-.86.) 


/I  et  ci  >  nie  paroît  pouvoir  s'étendre  à  tous  les  verbes  hamzés ,  qui ,  à  l'impé- 
ratif, perdent  la  première  radicale  ;  car  je  trouve  dans  les  meilleurs  manuscrits 

de  i'Alcoran  (  sur.   ao,  vers.  49  ),  9^^  <pi  ^t  'c  ^uel  de  (^,  impératif 
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i.*  Fprme. 

VOIX   SUBJECTIVE, 
Prétérit  Aorisfle*  Impératif. 

3_J{:  J_4i(n.'"i8o)  \_:il 


VOIX  OBJECTIVE. 

Prétérit*  Aoriste* 

J_îjt   (n/ï8ô)  jLij;;    (n.^ilo) 

4o4*  U  ne  s'agit  que  d'appliquer  les  mêmes  règles  à  toutes 
les  autres  formes  de  verbes  dérivés ,  pour  reconnoître  leur  radne 

lorsque  le  hamia  se  trouve  changé  en  J  ou  en  J  ;  ainsi  JUylt 
est  la  vobc  objective  de  JZoljLH  ,  cEbdème  forme  du  verbe  primitif 
^\  (  n.*  1 80  ).  Pour  la  sixième  forme,  il  faut  observer  que  le 
ham^a,  précédé  d'un  fat  ha  et  suivi  d'xm  ///f  quiescent ,  peut  se 
changer  en  j .  Ainsi  du  verbe  primitif  Jiif ,  on  peut ,  à  fa 
sixième  forme,  fidre  Ji=îtji  ou  J^lli  (  n.**  ipj  ). 

405*  Pour  conjuguer  les  verbes  où  le  ham^a  est  la  se- 
conde ou  la  dernière  radicale ,  il  ne  s'agit  de  même  que  d'ap- 
pliquer les  règles  de  permutation  communes  aux  trois  lettres 
f,  j  et  c5  ,  ou  celles  qui  sont  particulières  à  Vélifhsàxaé. 

496.  Par  exemple ,  si  le  ham^a  est  la  seconde  radicale,  on  le 
conservera,  ou  bien  on  le  diangera  en  J  ou  en  J  ,  suivant  b 
voyelle  par  laquelle  il  sera  mu  ou  celle  qui  le  précédera  immé- 
diatement. Ainsi  l'on  dira  au  prétérit  JU ;  ^zh  pour  JlC*' ; 
i;ili  pour  ^^U  (  m"  185  )  ;  à  l'aoriste  JLL/,  J-^,  oUj; 
A  la  voix  objective  on  dira  de  même  Jii,  et  aux  fbmies 
dérivées  du  primitif  ^S  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU   DlSCOURf.  135 


Formes.  Frétérh.  Aoriste.         Impérttif. 

4.-  ^'i1 


7-         f 


ÂjJt     ^LJiû     i_:jji 


IO.« 


'^\ 


497.  Si  le  hamja  est  la  dermîère  radicale,  on  aura  pa- 
reillement égard,  pour  le  conserver  ou  le  convertir  en  J  ou 
en  J ,  aux  règles  de  permutation.  Ainsi  Ton  dira  au  prétérit  : 

3.<  Pers.  masc.     Féminin.      a/Pers*masc. 
•—jj         o^ — »^         o^ — »^ 


A  Faoriste  :     jj;;,:,  jx^,;,  JT^',  \^  ou  j;^  (  n.-  190  )• 

APimpératif:  ^'^\,  f^J,  ji'il/r^r. 

II  en  est  de  même  à  la  voix  objective  et  dans  les  formes 


dérivées.  Exemples  : 

Foraies.      Prétérit.  Aoriste. 


10/     fijLij     J.kî::; 

498.  Les  verbes  quadrilitères ,  tels  que  uTu.  et  fiîi,  ne 
présentent  aucune  nouvelle  cfifficulté.  Ce  sont  toujours  les 
mêmes  règles.  Ainsi  de  qUL,  on  dit  à  la  quatrième  ferme,  au 
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prétérit  ^Utl^  à  l'aoriste  ^^^  t.  : ,  et  à  rîinpératif^Utt  et  par 
contraction  J^liUl. 

499«  t  Les  verbes  qui  ont  pour  deuxième  lettre  nuficaie 
un  hamia,  se  conjuguent  quelquefois  comme  les  verbes  con- 
caves ,  dont  nous  parierons  bientôt  (  S«  XVIII  ) ,  dans  lesquels 
Vélif  est  quiescent ,  et  provient  d'un  j  ou  d'un  is  radical.  Cela 
arrive  sur-tout  au  verbe  J  U  demander  ;  en  sorte  qu'on  dit 
au  prétérit  JL ,  à  l'aoriste  jLlî ,  à  l'aoriste  concfitionnel  JiJ. 

<00.  t  Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  hanf^a, 
se  confondent  aussi  assez  souvent  avec  les  verbes  nommés  pro- 
prement défectueux,  c'est-à-dire,  dont  la  dernière  radicale  est 
un  j  ou  un  <^  (  S-  XX  ). 

^OI.  Quand  les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un 
hami^a,  passent  à  la  huitième  forme,  on  convertit  le  hfimyi 
en  J  après  un  dhamma ,  et  en  J  après  un  kesra  [nJ*  1 80  ]. 
Ainsi  de  3:^1  dérive  ,  au   prétérit  de  la  voix  subjective  cfe  la 

huitième  forme,  jiSif ,  et  au  prétérit  de  la  vofac  objective  de  la 

même  forme,  j^y.  Le  verbe  oit  feit,  à  la  huitième  forme, 
o^'f,  comme  si  ia  racine  étoit  o^.  Cette  anomalie,  qm  est  d'un 
usage  général  dans  j^'l ,  a  aussi  lieu  quelquefois  dans  d'autres 
verbes,  comme  j'yi]  et  ji1  pour  3jiil  et  jiit    (i)- 

S.    XV.   DES    VERBES    IMPARFAITS,   NOMMÉS    VERBES 
INFIRMES,  EN  GENERAL. 

^02.  J'appelle'  yerbes  imparfaits ,  tous  ceux  que  les  gram- 
mairiens arabes  comprennent  sous  la   dénomination  générale 

de  verbes  infirmes  Jiil.  Ce  sont  ceux  qui  ont,  parmi  leun 
(i)  Voyez,  à  cq  sujet,  mon  Anthologie grammati^e  arabe ,  pag.  294  et  51  u 
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lettres  racficales ,  uae  ou  plusieurs  des  lettres  j  et  (^ .  Ces  lettres , 
comme  on  l'a  vu  pvécaédemment ,  sont ,  avec  Vé/if  non  hanué| 
appelées  /ettns  foii/es  ou  infirmes  jdUJi  ci^j^  (  'ï-*"  ^78)5 
et  elles  communiquent  cette  dénomination  aux  verbes  dont 
|e  vais  parier. 

503.  Les  verbes  imparfaits  sont  divisés  en  différentes  classes* 
La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  j  ou  un  ^  pour  pre- 
mière radicale  ;  la  deuxième ,  ceux  qui  ont  un  j  ou  un  «^  pour 
seconde  radicale;  la  trobième  /  ceux  qui  oiit  un  j  ou  im  cl 
pour  dernière  radicale  >  soit  que  la  racine  sc»t  triiitère  ou  qua- 
drilitère;  la  quatrième  classe  et  les  classes  suivantes  com- 
prennent les  verbes  dans  lesquels  il  se  trouve  deux  des  lettres 
^  et  (j  :  k  h  quatrième  classe  appartiennent  ceux  dont  la  se- 
conde et  k  troisième  radicale  sont  quelques-unes  de  ces  lettres 
infînnes  ;  à  la  cinquième ,  ceux  qui  ont  quelques-unes  de  ces 
lettres  poiu*  première  et  pour  'troisième  radicale.  Chacune  de 
ces  classes  peut,  outre  cefa,  renfermer  des  verbes  qui  soient 
en  même  temps  imparfaits  et  hamzés.         '  ' 

^04«  On  ajoute  encore  une  sixième  classe  dont  les  trois  radi- 
cales sont  des  lettres  j  et  j;;  mais  on  n'en  peut  produire  tout 
au  plus  qu'un  ou  deux  exemples.  Je  traiterai  de  chacune  de 
ces  classes  séparément. 

S,  XVL  DES  VERBES  I5iPARFA;TS  DONT  LA  PREMIÈRE 
RADICALE  EST  UN  j  OU  UN  c5  ,  NOMMES  VERBES 
ASSIMILES, 

505.  Les  verbes  dont  la  première  radicale  est  un  j  ou  un 
t5,  sont  nommés  par  les  Arabes  JlL,  c'est-à-dire ,  jxj//ii/7/x, 
à  cause  que  leur  conjugaison,  au  prétérit,  est  conforme  à  celle 
des  verbes  réguliers  :  parmi  ces  verbes ,  ceux  dont  la  première 
radicale  est  im  j,  sont  sujets  à  plus  d'anomalies  que  ceux 
dont  la  première  radicale  est  un  iS* 
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^o6.  La  principale  irrégularité  des  verbes  qui  ont  pour 
p9einîère  radicale  un  j ,  c'est  qu'ils  penfem  quelquefois  cette 
lettre  à  Taoriste  et  à  I'impérati£  Ce  retranchement  c^pendbnt 
n'a  lieu,  le  plus  ordinairement,  que  dans  ceux  de  ces  verbes 
dont  la  seconde  radicale  a  un  ^esra  pour  voyelle  à  l'aoriste  ; 
mais  il  faut  observer  que  plusieurs  verbes  de  cette  dasse  ,  dont 
la  seconde  radicale  est  mue ,  au  prétérit ,  par  un  kesra ,  et  cfe- 
vroit,  suivant  la  règle  générale,  prendre  un  fatka  à  l'aoriste, 
y  conservent  le  kesra ,  étant  de  la  forme  JUi ,  aoriste  JjuLj 
(n.*  351  ),  et  perdent,  en  conséquence,  le  j.  Exemples: 
S ij    «^or.    t^    *  }  pour  tx.— ^ 


Le  même  retranchement  a  lieu  à  l'impératif,  où  l'on  dît 
^  pour  içjt  et  ^  pour  ^^. 

^07.  Lorsque  la  seconde  radicale  n'est  pas  mue  à  l'aoriste  par 
un  kesra,  ce  temps  se  forme  régulièrement,  comme  JâL^  <fc 
J%j>  ^t  ^'  de  Sj  (O*  Quelques  grammairiens,  cependant, 
donnent  alors  à  l'aoriste  l'une  de  ces  formes  ^^sfSi ,  Ji^î  et 

(i)  Le  seul  verbe  o^j  peut  prendre  à  l*aoriste  un  dhamma ,  en  perdant» 

première  radicale  :  on  dit  donc  0^  et  o4é*  Djewhari ,  qui  che  un  vers  de 

Léhid  à  Tappuî  de  la  forme  o^>  dit  que  cette  ferme  est  particulière  aux 
Arabes  descendans  d^Amir. 

(i)  Zouzéni,  dans  son  G>mmentaire  sur  ia  Moallaka  de  Lébid,  expliqaant 

le  mot  >^j»  dit: 

J^UaJI  Ijij  JIj^j  ^Gj  l?y  ôi^^  J*r[^  *c^'  ci-î^'  il^f  i^T 

Tû  fait  observer  précédemment  (^•'*335)  que«  chez  quelques  tribus ara[>es, 
les  crémens  de  iaoriste  prenoient  pour  voyelle  le  kesra,.  Voyez ,  à  ce  sujet ,  mon 
Aittkologit  grammatkiJe  arabe,  pag.  1 10. 
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Quand  I^M)riste  est  r^uUer  ,  rimp^df  se  feime  aussi 
régidièrejnem ,  comme 4j^t  9  JLjc'  >  ^0^'  -  Dans  les  de«x  derniers 
exemples ,  le  c5  est  substitué  au  j  raiical ,  suivant  les  rè^es  de 
permutation  communes  aux  lettres  I ,  j  et  c5  (  n.*  1 80  ).  Ainsi 
3 JIjI, impératif  de  Sj,  est  pour  55jl. 

<o8.  Plusieurs  verbes  éprouvent  aussi  la  suppression  du  j 
à  Paorîste,  quoique  leur  seconde  radicale  soit  mue  à  ce  temps 
par  un  fatha.  Ces  verbes  sont  ^j  fouler  aux  pieds ,  qui  est 
pour  It;;  i-yl  être  vaste,  ^5^  tomber^  ^5j  laisser,  ^ii^  donner, 

f^j  P^^^^  >  ^^  ^^^^  ^  Taoriste  Ui^ ,  ^IT ,  ^ ,  ^«îrf  ;  4^  et 
lij .  La  raison  en  est  que  ces  verbes  prennent  un  fatha  à 
Taoriste  accidentellement,  parce  qu'ils  ontpoiu*  deiucième  o« 
troisième  radicale  une  lettre  gutturale  (  n.**  348  ).  Le  verbe  IJj 
laisser  n'est  usité  qu'à  l'aoriste  et  à  l'impératif.  « 

Le  verbe  ji^  laisser ,  inusité  au  prétérit ,  fait  aussi  à  l'aoriste 
^jj,  et  à  l'impératif  ^S. 

COO-  L'irrégularité  de  tous  ces  verbes  n'a  lieu  qu'à  la  voix 
subjective  de  la  forme  primitive  ;  à  la  voix  objective  de  cette 
même  forme,  et  à  toutes  les  formes  dérivées,  tant  à  la  voix 
subjective  qu'à  la  voix  objective ,  ils  ne  sont  sujets  à  aucune 
irrégularité  :  il  faut  cependant  excepter  la  huitième  forme ,  ainsi 
qu'on  le  verra  dans  im  instant  (  n.**  5  1 1  ). 

^10.  Les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un  c$ ,  ne 
sont  point,  à  proprement  parler,  irréguliers  ;  ainsi  Fon  conjugue 
régulièrement  : 


jp^  aoriste  jlijo 


j    •  « 


II  faut  seulement  observer  que  le  ci  radical  se  change  en  ^ 
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quand  M  est  quiescent  après  on  dhamma.  Aiœî  JJJ^  iâit,  i 
iVutfisf»  4e  la  quatrième  forme J^^,  au  lieu  ôst  J.JL^;  il  ne 
s'agit   que   d'appliquer  dans  ce  cas  fa  règle  de  permutatkm 

(n.*^  i8o). 

<I  I.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  (n/  4^j  )  que  les 
verbes  qui  ont  pour  première  radicale  im  j  ou  un  c5  ,  le  changent 
ordinairement  à  la  huitième  forme  en  un  o  »  qui  se  confond 
par  un  teschdidzvec  le  o  caractéristique  de  cette  forme  ;  on  dit 
donc  jjut  et  jjiot  pour  jiujt  et  J-iL*l  :  quelquefois,  néanmoins, 
on  conserve  la  forme  régulière,  en  observant  seulement  de 
changer  le  j  en  <^  quand  il  est  quiescent  après  im  ktsra, 
le  c5  en  j  quand  il  est  quiescent  après  un  Jhamma,  et  l'un  et 
f autre  en  I ,  s'ils  sont  quiescens  après  im  fatha  (  n.*  i8o  ). 
Au  surplus ,  il  y  a  des  grammairi«is  qui  n'admettent  point  cette 
licence.  Exemples  : 

ijl   pour  oL-iLijt   de  ^ 


S-    XVIL     DES    VERBES    QUI    SONT    EN    MÊME   TEMPS 
ASSIMILES    ET   HAMZES. 

^12.  Il  y  a  quelques-ims  des  verbes  assimifés  qui  sont  en 
même  temps  hamzés ,  comme  : 

jfj'i  lij»  i-tj  aoriste   ^^  ^^:,  ULj 
Mais  cela  ne  présente  aucune  nouvelle  difficulté. 

513.  t  Le  verbe  jS^  fait  à  l'aoriste  ^CS ,  J^^U  et  JSS, 
et  à  rimpératif  J^Lt  et  J4:>t.  Quelques  grammairiens  admettent 
aussi  à  l'aoriste  jlîU  et  J^ll^;  on  <Bt  eiKore  J»Li  au  lieu  de 
jfc  (n.^33î)- 
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^  1 4*  t  La  confugaison  fim  quadrilhère  de   cette  ciasse 

n'est  pas  phis  cBfficile.  Je  n'en  connois  pas  d'autre  lexemp^e 

que  le  verbe  tU:  îl  fait  au  prétérit  UL»,  ÔIjLj  ,  cÎjLjLj  , 
I^U  &c.  ;  à  l'aoriste  ^1^ ,  (Jysjt^,  &c.  y  le  premier  tj  étant 
changé  en  j ,  suîvantla règle  (  n.**  180):  l'impératif  ^^jC{',  ^XAi , 
lljLr,  l^lf,  v^Cj  ,  n'oflfre  rien  de  partkuKer. 

S.  XVIII.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  SECONDE 
RADICALE  EST  UN  j  OU  UK  cf ,  NOMMÉS  VERBES  CON- 
CAVES. 

^I^.  Les  verbts  qui  cAt  pour  seconde  radicale  mi  ^  k^ 
un  is%  ^<^^  nommés  par  les  Arabes  oy^U  c'es^-lndire,  crtux 
ou  concaves,  et  iî^JUll  ji,  c?est-4-dîre,  v^r^w*  de  trois  lettres, 
parce  qu'un  de  leurs  >  caiïictères  é$t  d^  n'avoir  qtie  trois  lettNf^ 
à  ia  première  personne  Ai  singidiev  du  prétérit  ,,(^  les  vexbcis 
réguliers  €|tjles  verbes  défedueux  en  ont  quatre  ;  comme  on  J^ 
voit  en  comparant  t^  :  f  •  /^i  ^/>,  verbe  concave^  ivec 
i;i»Ix^  /'^^i  écrit  t  iiJyii  7V  /«'/  fl//i|^  ^^ji  y  al  fait  la  guerre. 

^  16.  Ces  verbes  et.  les  verbes  de  fa  classe  suivante  sont 
ceux  qui  s'éloignent  ie  plus  des  forints  régulières  :  le  nombre 
de  ces  verbes  est  très-grand,  et  par  cela  même  il  est  essentiel 
d'en  bien  connoître  ia  conjugaison. 

^17»  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  j  ou 
un  fj ,  sont  irréguliers  aux  première ,  quatrième ,'  septième  \ 
huitième  et  dbdême  formes  seufement  :  les  autres  formes'  se 
conjuguent  régulièrement.  l 

^  1 8.  Dans  ces  verbes  ,   la  seconde  lettre  radicale  •  perA 

toujours  sa  voyelle:  la  seconde  radicale  elle-même  disparok 

quelquefois ,  et ,  lorsqu'elle  est  quiescente ,  elle  éprouve  «Eversès 

mutations.  Toutes  les  règles  qui  indOquent  les  anomalies  de 

I.  Q 
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ces  vefb«,  se  trouvent  pannî  ïe»  règles  de  pemmtatîon  cm-  ' 
et  att|i(f^'"  ^*?-^î9)»  «t  il  ne  s^agîtqiiefa 


4 
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».  J- 


impe: 


!|!P^1 

e  d'Erpiniîis,  ) 


â.   li^ 


= 


Grammaire  arabe,  L' 


JLJ 


-  I^^l I^^i Ul^Ji 


Manque, 
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ces  verbes,  se  trouvent  parmi  les  règles  de  permutation  com- 
munes  au  .  et  au  tl^i0€p^m9r^^9h  ^^  '^  "^  «'»» ^  ^P^  ^^ 


V 
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TABLEAU 

DE   LA    CONJUGAISON    d'uN   VERBE    CONCAVE   DONT   I 
EST   UN  ^,X    LA   VOIX    SUBJECT 


PRÉTÉRIT. 


3- 

2. 
I. 

3- 

2. 


Masculin. 


SINGULIER. 


Commun. 


Féminin. 


o       •      » 


Masculin. 


DUEL. 


Commun. 


Féminin. 


Lk_iU 


AORISTE   DU    MODE  INDICATIF.   (  Futur  d' 


9    n      <»    Y     •  •  ♦ 

^^     '       1 
i.   •■•  V 


l>j^JL^^.,A-i 


1^*      '    ^    ^ 


AORISTE   DU   MODE   SUBJONCTIF.   ^  Fiawt  antithit 


AORISTE   DU    MODE   CONDITIONNEL.    (  Futur  êfi 


3- 
a. 


c— ; — ^ 


cg   <»     A      .Y 


*^^     -    ^     *^ 


^■^  -      r 


AORISTE  ÉNERGIQUE.   (  Futur  poTûfffffque 

PREMIÈRE  FORME. 


3"     I  \Ji^  t    ^    à 


2.      I  .x%   A— »i    J 


eH^ 


-^S-^f 


c>*-ft-^ 


0?iï- 


^^î — ^ 


•••••..« 


3-     I  v:>*ft — ^-rf 


1: 


^*       l^j)*     ^        AI 


O^-.*        »' 


DEUXIEME  FORME. 
Manquent. 


git  zed  by 


^ 
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a. 
I. 


JL 


3- 

2. 


AOKISTE    DU    MODE   SUBJONCTIF.  /  Futur  antithi 


JL 


jUL-i- 


JL ït 


JLJ_J 


JLJLJ- 


il 


•ft    s     'y 


AORISTE   DU   MODE   CONDITIONNEL.   (  Ftttur  ap 


J— «--it 


cU^ 


JL_î_i- 


il  ..â.-;; 


ii.i  -y 


AORISTE  ÉNERGIQUE.  {  Futur  paragopque  i 

PREAnèRE  FORME. 


UlJ 


;iL-u 


yili — J- 


^jtUlj 


^L-Jf 


^^«-^ 


DEUXIÈME  FORME. 
ManquênL 


iV(?/ia.  II  ny  a  aucune  diffêrence,  à  la  Toix  objecthre ,  entre  les  verbes  dont  la 
JI5     et  ceoK  dans  les<{uels  elle  est  un  c5  »  comme   aU.  Ainsi  Ton  con}uguer 
«A^  y  oju ,  cM^  >  ^^'  '»  aoriste  du  mode  indicatif,   siLj  i  Atfriste  du  mode 
conditionnel,  ILj  ;  Aoriste  énergique,  ^iLi  ou  \^lL^. 

Grammaire  arabe,  I."  port.  pag.  14a,  n.<>  518. 
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prauient,  pour  la  plupart,  à  Taoriste  un  kesra,  parce  qu'ils 
$ont  de  fa  forme  Jii  ,  aoriste  J^Ij,  comme  Jjs-«J,  aoriste  de 
jL,,  qui  est  pour  JX.:.  U  en  est  cependant  queiques-uns  qui 
sont  de  la  forme  J^i ,  aoriste  JjÎJ  (  n."  349  );  ceux-là  prennent 
pour  voyelle,  à  l'aoriste ,  un  fatha,  comme  cil^ pour  ^iii;i , 
aoriste  de  <JiLb,  qui  est  pour  S^. 

^22.  L'impératif  n*a  pas  d'////d'union ,  parce  que  la  première 
radicale  est  mue ,  comme  dans  J5  et  ^ ,  et  que  Véllf  d'union 
ne  peut  avoir  lieu  que  devant  une  lettre  djezmée  (n**  131  ). 

^23.  II  n'y  a  aucune  cBfFérence,  au  prétérit  et  à  l'aoriste 
de  la  voix  objective ,  entre  les  verbes  dont  la  seconde  radicale 
est  un  j ,  et  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  c5  • 

^24.  t  Cependant  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  j', 
et  qui  sont  de  la  forme  Jii ,  aoriste  JiJ ,  peuvent ,  à  la  voix 
objective ,  dans  les  personnes  6ù  la  troisième  radicale  est  djez- 
mée, prendre  pour  voyelle  de  la  première  radicale  un  dhamma 
au  lieu  d'un  kesra  ;  on  peut  donc  dire  ^^  et  ^^/^jf ,  au  lieu  de 
t^Js  et  ciiï  2  alors  il  n'y  a  aucune  différence  entre  ces  per- 
sonnes du  prétérit  à  ia  voix  subjective  et  les  mêmes  personnes 
à  la  voix  objective;  d'où  il  résulte  une  sorte  de  confusion 
nommée  par  les  grammairiens  arabes  j^UJI. 

t2^.  t  H  paroît  que  quelques  grammairiens  arabes  n'al- 
téroient  pas  tant  la  forme  régulière  de  la  voix  objective  dans 
les  verbes  concaves,  et  qu'ils  disoient  J^* ,  en  prononçant 
rapidement  la  première  voyelle;  du  moins  est-ce  ainsi  que 
quelques  lecteurs  de  l'Alcoran  prononçoient  JLï ,  ji^^  ,  ;^ 
et  ;^,  comme  on  l'observe  dans  certains  manuscrits  (i). 


(1)  Djcwhari ,  au  mot  ôU  ,  observe    qu^on    dit ,    à    k    voix    objective , 
"jiA-j  ou  «aj  ,  ou  même  ^  J  ,  cl  qu  il  en  est  de  même  de  Juï  ,   JIa^  et 
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^26.  t  li  n'est  pas  inutile  d'observer  que,  dan^  les  v^bes 
concaves  dont  la  dernière  radicale  est  un  o,  oe  o  s'unit 
par  un  teschdid  avec  le  o  fonnatif  des  secondes  personnes  du 
prétérit,  et  de  la  première  personne  du  singulier  du  même 
temps  (  n.^  337)*  Ainsi  de  ^£>U  on  fait ,  à  la  première  {>ersonne 
du  singulier ,  ^ ,  et  aux  secondes  personnes ,  ^ ,  ^ ,  l:;âi  &c. 

^27.  t  Dans  les  verbes  concaves  dont  la  dernière  radicale 
est  un  0,  fa  même  chose  a  lieu  toutes  les  fois  que  ce  o^  étant 
djezmé,  doit  être  suivi  d'un  o  formatif  (n."  34o  )•  Ainsi  de 
^U  on  fait,  à  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  pré- 
térit ,  et  à  la  seconde  personne  du  pluriel  féminin  de  l'impératif, 
^  ;  à  la  première  personne  du  pluriel  commim  du  prétérit ,  \Li  ; 
à  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  l'aoriste ,  ^^} . 

^28.  t  Cette  observation  et  la  précédente  s'appliquent 
également  aux  verbes  dérivés  ;  et  il  est  essentiel  d'y  feire  atten- 
tion pour  trouver  la  racine,  sur- tout  quand  on  lit  de  l'arabe 
écrit  sans  voyelles  ni  signes  orthographiques. 

VERBES    DÉRIVÉS    DES    RACINES    CONCAVES. 

52p.  II  n'y  a ,  comme  on  l'a  déjà  observé  (  n.*  5  1 7  ) ,  parmi 
les  formes  dérivées  des  verbes  concaves,  que  les  quatrième, 
septième,  huitième  et  dixième  formes,  qui  soient  sujettes  à 
quelques  irrégidarités  :  on  n'observe,  dans  ces  formes  dérivées, 
aucune  différence  entre  les  verbes  concaves  dont  la  deuxième 
radicale  est  un  j ,  et  ceux  dont  la  deuxième  radicale  est  un  ^  • 

autres  verbes  sembiabtes.  Suivant  Ebn-Malcc ,  auteur  de  VAlfiyya ,  on  <bk  donner 

la  préférence  à  la  forme  û  J ,  dans  les  verbes  qui  ont  un  ktsra  à  la  voix  sub- 

-»  *  -»  •  ,    -  '1  .. 

jecttve ,  comme  c>a^  et  o*J ,  et  à  la  forme  JL5  ,  dans  ceux  <jui  y  ont  un 

dkûmma ,  comme  o^b  et  oÀ^  ;  afin  d*évîter  la  confusion.  (  Man.  ar.  de  la 
bibLdu  Roi,  n.<*  1234»  £:>i.  39.  ) 
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Il  suffira  <fe  donner  ici  un  paradigme  de  ces  formes ,  et  d'of^ 
frir  seulement  aux  lecteurs  le  premier  mot  de  chaque  temps. 


Formes.      Pk^térh. 

4  c 
*  .  I 


8.^ 


10. 


VOIX   SUBJECTIVE. 
Aoriite» 
J     a  9  A 


Ji — il 


t — *' 
JLJ41 


Inpénuif. 

J— ^1 


J 


J-MI 


VOIX    OBJECTIVE. 
Formes.      Prétérit. 


4.*.. 


o.  ... 


10.^ 


J-it-^ 


f-^ 


ï      "" 


..-'• 

Xw 


«U.A.A 


Aoriste. 
Jl ï-4 


éL 


-î— :! 


Jl'-'i^-^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ZJ^6  DES   DIFFÉRENTES    PARTIES 

OBSERVATIONS. 

J  30.  Pour  former  les  différentes  personnes  de  chaque  temps 
de  ces  formes  dérivées ,  il  ne  s'agit  que  d'appliquer  les  mêmes 
règles  qu'on  a  suivies  pour  le  verbe  primitif.  Ainsi  l'on  dira , 
à  la  troisième  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit  de  la 
quatrième  forme,  ç^\ji\  pour  ^^  jf|  (n.°  236)  ;  età  la  deuxième 
personne  du  singulier  masculin  du  même  temps,  c>lïl  pour 
civyt  (  IL**  a}7  ) ,  et  ainsi  des  autres. 

^3  I .  t  Toutes  les  autres  formes  dérivées  rfont  auome  irré- 
gularité. II  faut  cependant  observer,  par  rapport  aux  voix 
objectives  de  k  troisième  forme  J«:li  et  de  la  sixième  forme 
Jftlii  des  verbes  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un  j , 
que  r/Zz/caractéristique  de  ces  formes ,  qui  se  change  en  ^  à 
cause  du  dhamma  qui  le  précède,  ne  doit  pis  s'unir  par  un 
teschdid  avec  le  j  radical  qui  le  suit  ;  on  '.  doit  donc  dire 
^•jy  ^^  ^^^  y^y  •  ^^  '^  seconde  radicale  est  un  (j  ,  il  feut 
conserver  distinctement  le  j  et  le  (j.  Ainsi  kilj  feit  à  la  voix 
objective  1«,^  (i). 

^^2.  II  y  a  un  petit  nombre  de  verbes  concaves  qui  se 
conjuguent  régulièrement  :  tel  est  jy^ ,  aoriste  Jj-jL*  ,  qui 
signifie  être  borgne,  et  qui,  dans  cette  signification,  se  con- 
jugue régulièrement  ;  tel  est  aussi  S^  >  aoriste  ollJ ,  qui 
signifie  pêcher,  chasser. 

533*  Qw^ïq*^*  autres  verbes  concaves,  quoique  irréguliers 
à  la  première  forme ,  peuvent  se  conjuguer  régulièrement  ou 
irrégulièrement  à  la  quatrième  forme  ;  tels  sont  l\j  faire  quel- 


(i)  Voyez,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe ^  p«g.    118,  ce  que  dît 
HarirI  à  ce  sujet  ' 
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^tf^  chose  te  Sêir  y  lU  être  nébuleux,  qui,  à  la  quatrième  forme, 
font  incfiffèreiTiinent  ^^j\  et  lVj\ ,  illl  et  ;U|.  II  en  est  de 
méine  à  fa  dbcième  forme  des  verbes  dont  la  deuxième  radicale 
est  un  j  :  la  plupart  sont  susceptibles  d'être  conjugués  régulière- 
ment ou  irrégulièrement.  La  conjugaison  irrégulière,  néan- 
moins, est  la  plus  généralement  usitée ,  excepté  dans  un  petit 
nombre  de  verbes  qui  suivent  presque  toujours  la  conjugaison 
régulière,  comme  tl)^-*^'  trouver  éon,  approuver. 

^  34.  t  Le  verbe  ^\Ji ,  aoriste  ^^^,  pour  ^^^ ,  peut  être 
considéré  comme  un  verbe  quadrilîtère  concave,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  forme  anomale  pour  ^I^I,  dérivé  de  J|j.  On  dît 
aussi  ^ijil,  aoriste  ^jj^f  comme  si  c'étoit  la  quatrième  forme 
de  ^3i .  Enfin  on  dit  encore  ^Ijit ,  aoriste  ^^,  >  ce  que  les 
grammairiens  considèrent  comme  une  quatrième  forme  anomale 
analogue  k  iÙ^l  poiu*  aQ»|  (i). 

S.    XIX.    DES   VERBES   IMPARFAITS   QUI   SONT   EN   MÊME 
TEMPS   CONCAVES    ET   HAMZés. 

^3^.  Parmi  les  verbes  concaves,  il  y  en  a  qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  en  distingue  de  deux  sortes. 

J'îÔ.  La  première  comprend  ceux  qui  ontim  |  pourpre- 
mîère  et  un  j  pour  seconde  lettre  radicale;  tels  sont  ^^t*  et  Jt# 
pour  ^yji  et  J'f.  Ils  se  conjuguent  comme  Jj?f  et  JI5  ;  ainsi 
l'on  ,dit  atu  prétérit  cil;,  ^Uy  ^^\y  o^l  SiC^j  comme  JL-i, 
*iJU,  ,^*,  oiï  &c.  ;  à  l'aoriste  i^^y,  comme  J^HSy  en  ob- 
servant le  changement  de  Vé/if  hamzé  en  ^   (n.**  18  j  );  à  l'im- 

pératif,  ôl  et  ^y^t ,  comme  Js  et  Jy  &c. 

^3'^^  La  seconde  classe  comprend  ceux  qui  ont  un  ^  ou 

■   ■        j     1 — <  ■    I 

(1)   Viaj^ex  la  note  (»),  d-dcvaat  pag.  124* 
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un  ^s  pour  seconde  radicale ,  et  pour  trouième  un  t  >  comme 
;U  pour  ;^';  ;U  pour  Ui.  ;  >u  pour  La  .  Le  premier  se  con- 
jugue comme  JU  et  U^ ,  le  second  comme  ^U  et  U0  >  et  le 
troisième  comme  ^^U  et  lj^« 

Prétérit,  iU,  Ô;U;,  ojl,  oj;!  &c.  Aoriste,  ;^^_1^;  &c. 
Impératif,  li . 

Prétérit,  ;Ti,  <^Tk,  ,iJa.,c>^    &c.  Aoriste,  i^ 36^^- 

Impératif,.  ^. 

Prétérit ,  'Ai ,  â>#U ,  o^ ,  c>^  &c.  Aoriste ,  >t     -^    f  &c. 

•  * 

Impératif,  U. 

A  la  voix  objective,  on  doit  observer  les  mêmes  règles  : 
ainsi  Fon  dit  ;^^  pour  yy^^  et  ;^^  pour  ;^ ,  comme  on  (fit 

^38.  t  J'ajouterai  ici  le  paradigme  d'un  verbe  qui  est  en 
même  temps  concave  et  doublement  hamzé ,  quoiqu'il  ne  faille , 
pour  le  conjuguer ,  que  suivre  les  règles  de  permutation  de  Vélif 
hamzé ,  et  celles  de  la  conjugaison  d'un  verbe  concave  ;  c'est  le 
verbe  ^T; ,  qui  est  pour  l^[ ,  et  qui  signifie  préparer  des  cuirs 
avec  le  fruit  d'un  arbre  nommé  ^1/. 

f^  /w  *^  «^  «^ 

Prétérit.  Singulier,  sW^  ô*!*,  ^V,  si>j'>  <^S'*  '^"^  » 
\^s  ÔLc.  Pluriel^  ]Ss^  Sfpj^'^<^' 

Aoriste.  Singulier,  ^\ji  &c  Duel^  o'^j'^  *^-  P^^^^  >  OyJ^-  » 


oîiti  &c. 


Impératif  Singulier,  ^t,  ^^jt:DueI,  \/}.  Pluriel,  fj:jf,  ^jt 
53p.  t  J'ai  conservé  ici ,  et  dam  d'autres  occariohs^  tous  les 
iam^as  ;  cepeiv&mt,  quaid  il  y  en  a  plusieurs  de  suite,  f  usage 
est  d'en  supprimer  un  pour  adoucir  la  prononciation  :  c'est  ce 


1 


qu'on  appelle  Ju^lj,  dont  l'opposé  se  nomme  ^^^'  {n***  1 29  ). 
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TABLEAU. 

GAISON    d'un   verbe   DÉFECTUEUX   DONT    LA    TROISIEME   RADICALE 
UN^  PRÉCÉDÉ   d'un   KESRA  ,    X   LA   VOIX    SUBJECTIVE. 


PRÉTÉRIT. 


GULIER. 


Féminin. 


Mascuim. 


DUEL. 


Commun. 


Féminin. 


La— A. 


Masculin. 


*^\ 


PLURIEL. 


Commun. 


-^J 


Féminin. 


c  > 


-« — rj 


AORISTE  DU  MODE  INDICATIF.  (  Futur  d'Erpinius.  ) 


t>U-*>! 

o'-fr-ijJ 

o'-ÂAî-j' 

^  •       «  •  . 

-  •       -  •  .T 

j»J i 

STE  DU  MODE  SUBJONCTIF.  (  Futur  antithétique  d'Erpinîus.  ) 


•........( 


ist) 


•  ,«. 


STE  DU  MODE  CONDITIONNEL.  {  Futur  opocopi  d'Erpénius.  ) 


ify 


*J-rf 


\'^s^ 


AORITSE  ÉNERGIQUE.  (  Futur  paragogiquc  d'Erpénius.  ) 

PREMIÈRE  FORME. 


.. 

..;..':.... 

.^5 

^L-i^' 

-*•'••' 

•:' 

u-i^-^-* 

O^-^iJïl 


DEUXIÈME  FORME. 
Manquent. 


•  J        -•    <- 


lOj — ^-H:?! I    Manque. 
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1 1 1 1 1^-^-^JI 

DU  MODE  INDICATIF.  (  Futur  ^Erpétiius,  ) 


— Vi 

1  -      •  ^ 

{^y^S^^Aj^ 

-:^j^ 

{^V-^^jJi 

dODE  SUBJONCTIF.  (  Futur  antithétique  d'Erpénius.  ) 


dODE  CONDITIONNEL.  (  Futur  apocopé  d*Erpénius.  ) 


ENERGIQUE.  (  Futur  paragogique  d'Erpénius.  ) 

PREMIÈRE  FORME. 


■  t  •  •  •  •  »  I 


o^ 


o'^-ft-^J-* 


O^-ft-T^-H 


•  •  •  •  f .  • 


DEUXIÈME  FORME. 
Manquent. 


o — •j — ^    

o — *j — *   ••••• 

•     -       •     T 


é 


MODE   IMPÉRATIF. 

|i-^:il h — ^il- 


Manque. 
Man<jue. 


^;r 


ENERGIQUE.  { Impératif  paragogique  d'Erpénius,  J 

PREMIÈRE  FORME. 

iVlI lo^-^-tt^jl • \o ^jJl I  oL-i-â-:^J>l 

DEUXIÈME  FORME. 


-^i 


Manc[ue. 


xMaxm. 
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.^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


§ 

X 
X 

ç 

3- 
a. 


1 


LJ 


-iî-<il 


Grammaire  arabe,  I«  part  pag.  249,  ^ 
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^9 


T 


$•  XX.    DES   VERBES  IMPARFAITS    DONT   LA    DERNIÈRE   RA-^ 
DICALE    EST    UN    ^    OU    UN    c^ ,    NOMMÉS    VERBES    DE- 
FECTUEUX, 


^40-  Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  j  ou  un  <^ , 

sont  nommés ,  par  les  grammairiens  arabes ,  ^'U  défectueux , 

e«  aussi  ajuj^ÏI  ^3 ,  c'est-à-dire,  verbes  de  quatre  lettres ,  parce  qu'un 

1     de  leurs  caractères  est  d'avoir  quatre  lettres  à  la  première  per- 

V:  sonne  du  singulier  du  prétérit ,  comme  cijj^,  c>Il>-*  ^^  *^Xffj> 

i|     caractère  qui  les  distingue  des  verbes  concaves,  qui,  à  cette 

personne,  n'ont  que  trois  lettres,  comme  ^^ . 

I.  La  dernière  lettre  radicale  éprouve,  dans  les  verbes 

liers  de  cette  classe,  des  changemens  pareils  à  ceux  aux- 

la  seconde  radicale  est  sujette  dans  les  verbes  concave  : 

eUe  se  change  en  une  autre  lettre ,  tantôt  elle  disparoît  ; 

riefois  la  voyelle  qui  devroit  lui  appartenir,  passe  à  la  lettre 
recède;  d'autres  fois  elle  est  totalement  supprimée.  La 
jfande  partie  des  anomalies  d«  ces  verbes  est  fondée  sur 
^es  de  permutation  des  lettres  1 9  j  et  (i  • 
\*t.  Nous  observerons  ici  la  même  méthode  que  pour  les 
concaves.  Nous  offrirons  d'abord  le  paradigme  des  ^rbes 
ieux,  et  nous  passerons  ensuite  aux  observations  aux- 
%  les  différentes  irrégularités  de  ces  verbes  pourront 
{|rlieu. 

W    {  Vayn  les  deux  Tableaux  d-oontre^  Le  premier  présente  la  voix 

subjective  cfun  verbe  défectueux .  ciç  h  forme  Ji^,  aoriste  J— i-Â>|  , 
^yaot  pour  demicre  radicale  «n  j;  et, le  second,  la  mémo  voix  d*uii 

,verbe  défectueux  de  la  forme  J*^,  ?Sr^^  cr**^*  ayant  pour  dernière 
radicale  un  t5.  ] 
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OBSERVATIONS, 

j43'  -A.  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du 
prétérit ,  Ij^  est  pour  ^J^  (n.°  208  ),  et  ^Jpour  JiJ  (n.*  22 1  ). 

^4^,  A  la  troisième  personne  du  singiJier  féminin  et  à  celle 
du  duel  du  même  genre ,  la  dernière  i:adicale  disparoît  tout-à- 
fait  avec  sa  voyelle ,  et  l'on  dit  <ij^  pour  ôjj^  et  liji  pour 
LîTj^  •  Cette  anomalie  n'est  fondée  sur  aucune  des  règles  ordi- 
naires de  permutation ,  et  Ton  ne  peut  guère  en  rendre  raison 
qu'en  observant  que  la  troisième  personne  du  singulier  fëminin 
du  prétérit  se  forme  de  celle  du  masculin,  par  la  seule  addition 
du  o  djezmé:  ainsi  de^^  se  forme  ^J^.  En  suivant  la 
même  règle  de  formation ,  de  |J^  on  a  fait  cl>tj^  >  et  ensuite 
le  dje^ma  du  o  a  fait  disparoître  Vélif,  suivant  la  règle  ordi- 
naire (  n/  182).  Quant  à  la  troisième  personne  du  féminin  du 
duel  j  elle  se  forme  de  fa  troisième  personne  du  singulier  féminin, 
par  la  seule  addition  S\m  fatha  suivi  d'un  î  quiescent;  on  a 
donc,  sans  avoir  aucun  égard  à  la  dernière  ra^caie  qui  étoit  déjà 
disparue  ,  formé  lijt  de  c^J^ ,  comme  de  <^J^  se  forme  le 
duel  féminin  IjJ^iJ. 

^45-  ^  ^^  troisième  personne  du  pluriel  masculin,  la  der- 
nière radicale  disparoît  aussi  avec  sa  voyelle ,  et  Ton  dit  par  con- 
traction IJj^  et  \yj  pour  tjjjl  et  Lij,  ce  qui  est  conforme  à 
la  règle  de  permutation  (  n/  229  ).  Si ,  après  cette  troisième  per- 
sonne et  celles  de  l'aoriste  qui  se  terminent  de  même,  îl  survient 
an  wesls  ou  ^//f  d'union ,  on  donne  on  dhémma  au  j,  pour  que 
l'union  puisse  avoir  lieu,  comme  Of  tp5  (  n.**  139  )• 

^46.  Le  fatka  dont  la  seconde  radicale  étoit  affectée  au 
prétérit ,  se  change ,  k  f  aoriste ,  en  dhamma ,  si  la  dernière  ra- 
dicale est  un  j ,  et  en  kesra ,  si  elle  est  un  (S  :  quelquefois  , 
cependant,  dans  les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  45  » 
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hfdiÂa  demeure  à  Tacniste,  à  cause  de  la  rencontre  d'une  lettre 
gutturale  (  n.^  348  ),  comme  JjS  de  Jj, 

^4j'  Cette  dernière  radicale  perd  à  Taoriste  sa  voyelle 
naturelle ,  et  devient  quiescente ,  conformément  aux  règles  de 
permutation  (n^*^  ^10,  222  et  224  )•  Après  le  ^  devenu 
quiescent  y  on  ne  doit  point  mettre  au  singulier  Vé/if  muet 
(  n,""  2 1 7  )  :  on  peut'i  suivant  quelques  grammairiens ,  le  mettre 
k  la  première  personne  du  pluriel»  et  ^rire  l^jàà  (i)* 

^4^r  A  l'aoriste  stibjonctif ,  la  dernière  radicale^  quand  eile 
n'est  suivie  d'aucune  lettre  formative,  reprend  sa  voyelle^  et 
Ion  dit 'jiJ  et  ^JJ,  parce  que  la  voyelle  de  cette  lettre  étant 
un  fotha,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  la  supprimer. 

^49'  Au  mode  conditionnel  du  même  temps ,  la  troisième 
radicale 9  quand  elle  n'a  point  après  elle  de  lettre  formative, 
dîsparoît  entièrement ,  comme  dans  jÂi  et  ^^^ . 

550.  Dans  le  mode  énergique  qui  se  forme  du  mode  sub- 
jonctif, la  troisième  radicale  est  conservée,  comme  ^jJ-i-J, 

%%l»  A  la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  l'ao- 
riste ,  ainsi  qu'à  la  troisième  et  à  la  seconde  personne  du 
pluriel  masculin  du  même  temps ,  il  se  fait  une  contraction ,  et 

Ton  dit  ^jJj,  uiAH»  Oj-HMj  ojJ^S  ^yji  ^^  oj^-H»  P^^^ 

O^^^J^j  ij^yy  OjjJ*:?  >  O^JJ^  y  Oj^Jtî  ^^  OjfifJ^  \  ^'  ^^9 
et  230  ).  II  arrive  dé  là,  ce  qu'il  est  bien  essentiel  d'observer, 
que  dans  Ij^  et  les  verbes  qui  se  conjuguent  de  même ,  la 
seconde  et  la  troisième  personne  du,  pluriel  ii^culin  ne  dif- 
fèrent point  de  celles  du  pluriel  féminin  ,  et  que ,  danf  ^J  et 


(1)  On  trouve  assez  souvent  cet  élif  vax  autres  pfrsoBnci  de  raeiisia  oà  le 
j  fînai  est  radical  »  et  il  semble  que  le  motif  même  qui  a  (ait  admettre  cet 
élif  muet  après  le  j,  à  la  fin  des  mots  (  n.»  21suivant l’autre leçon , 


f 
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Noms d'action formés des Verbes dérivés du Verbe trilit'ere 

régulier. 

643* De Jls 2.* forme, dérivent J. A-»JLjf y ÎlJLjUU y Suif, 
Juî et 


De 


3** 

De 

- •% 

4-* 

De 

J LÜi 

5** 

De 

J — SLkS 

6.* 

De 

JL». àjj 

7* 

De 

S-^l 

8. e 

De 

j-^j 

9*" 

De 

J àtÂAwt 

10 .® 

De 

Juüj 

1 1 .* 

De 


1 2 .® 

De 

JP^J 

1 3** 


* — lé IL 

. $1. _ • 


et Jli-jj ; 
Ji_JLâ et jL-JLâ5 ; 


il faut traduire : Les Grecs ont été victorieux; mais certainement , après avoir rem- 
porté la victoire , iis seront vaincus . Les memes mots ^ 3. .dé ^ sont 

traduits dans la première version par après avoir été vaincus ; et dans la seconde , 
par après avoir remporté la victoire ; et Béïdhawi observe que , dans le premier 

cas , le nom d'action a pour complément d'annexion , le complément objectif du verbe 
-»* t** " # # " 

JjJüWf JJ jb^J\ *sLi>J , ce qui est la meme chose que s’il eût dit 

que le nom d'action est pris au sens passif En effet , si Ton adopte ce sens , 

jlô qjkf ^ est U même chose que \jiXà U jJu 

Dans ce passage , on lit aussi jiA-dê * au lieu de • 

J’insiste sur cttte observatiori , parce que c’est une des raisons sur lesquelles 
je me fonde pour ne pas regarder le nom d’action comme un véritable infinitif, 
un mode du verbe: Une autre raison, c’est qu’il ne renferme aucune idée 
d'existence du sujet , et n’exprime aucune circonstance de temps. Ceci sera 
développé dans la suite. 

I. T 


Digitized by Google 




2^0 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

644 • Dans les noms d’action dérivés de , la forme 
j-.;-; est la plus usitée. Dans ceux qui dérivent de Jélî , la 
forme la plus usitée est lUüu : la forme J|U» est aussi d’un 
usage fréquent. Dans les noms d’action dérivés de jüf , on 
observe presque toujours la fonne Jliij . 

Outre les formes indiquées ci-dessus pour les verbes dérivés 
du verbe primitif trilhère , il y en a encore quelques autres 
peu usitées, comme pour Jfcj de ; qCLU pour 

jlfU ÿ de &c. Je crois qu’on doit appliquer à ces formes 

insolites l’observation que j’ai faite précédemment ( n.° 62 8 ). 

645* U f* ut appliquer aux noms d’action qui tirent leur 
origine des verbes dérivés, ce que nous avons dit dans les 
observations sur les verbes, relativement à certaines anomalies 
qui ont lieu dans la formation de quelques-uns des verbes 
dérivés, quand la première radicale est une des lettres 0,0, 

( n.° 4f4 à 4 66 ). 

Noms d’action formés du Verbe primitif quadritit'ere régulier 
et des Verbes dérivés du Verbe quadrilittre. 

646. De JJLL» i forme, dérivent JJ Ü li et ï illî ; 
De JJLÜj a.* forme, JJaii 

De JJLIiij }•* forme, 

De JjLiij 4 -‘ forme, 

Les mêmes formes s’appliquent aux noms d’action des verbes 
primitivement trüitères , mais qui, par l’addition d’une lettre 
étrangère à la racine, ont passé dans la classe des quadrilitères 
et portent en conséquence le nom de ( n.” 263 ). 
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Noms d’action formés des Verbes sourds ( n.°’ 478 et suiv. ). 

• 647* Dans la formation des noms d'action dérivés des verbes 
sourds , ii fout observer les mêmes règles qui déterminent les cas 
où la contraction de la deuxième et de la troisième radicale 
doit avoir lieu dans ces verbes ( n.° 48 o ). Par une suite de ces 
règles, on «fit jj pour nom d’action de jli ; Sji pour 

, nom d’action de ; «J*i pour , nom d’action de 
j Jî , seconde forme du verbe Jî. 

Cependant plusieurs noms d’action des verbes sourds où les 
deux premières radicales doivent être mues par un fatha , n’é- 
prouvent point de contraction, comme », ^ j j, J-lé . , 

JL»* et autres. 

Dans le nom d’action dérivé de la troisième forme du verbe , 
on peut foire ou ne pas foire la contraction ; ainsi l’on peut dire 
ïSlii ou ïiSUi. En suivant la même analogie, le nom d’action 
dérivé de la sixième forme peut être Sliî ou SSIm ( n.° 487 ). 

Noms d’action formés des Verbes hamjés ( n. os 490 et suiv. ). 

648. U fout observer , dans la formation des noms d’action 
dérivés des verbes hamzés , les règles de permutation de 1 ’élif 
hamzé, comme dans ces verbes eux-mêmes. Ainsi la troisième 
forme du verbe Jj\ donnera pour nom d’action \j » ou 
Yé/if hamzé étant changé en ' , ou même en j ( n.“ 1 9 j et 
493 ) ; à la quatrième forme, on aura pour nom d’action j US t 
(n.°i 8 o); à la sixième, ou Jsil? ( n.* j 94) ; à la sep- 
tième, jüLSSJ ( n.° 185 ) ; à la huitième , JULj^SiJ ; et à la 

dixième , jü&ÿlt ( n.° 1 80 ) ; et ainsi des autres. 

649- Les verbes qui ont un | pour seconde ou dernière 

T 2 
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radicale, formeront leurs noms d’action en observant les mêmes 
règles; comme , nom d’action de JL, ( n.* 186);^ 
de ( n.* 180); de — 1 de ^,5 ( n. 186 ); 

t- if ÿjj'. de ^*5 , troisième fonne du même verbe ; ^JTj de 
’*$* , quatrième forme ; et de '^Ufl , huitième forme de 

la même racine ; IkL ou tLi et ïliâ, , noms d’action de 
; îi^jS et de jii; »y*j ®t LS de et 


NOMS d’action des verbes assimilés ( n.” 505 et suiv. ). 

650. Les verbes assimilés dont la première radicale est un j, 
perdent cette lettre à l’aoriste et à l’impératif, dans certains cas 
seulement ( n.° 50 6). Ils portent aussi cette irrégularité dam 
leurs noms d’action , qui prennent alors un kesra ou un fatks 
pour voyelle de la deuxième radicale, conformément à celle 
qu’elle a à l’aoriste. Exemples : 



$ 

* , (jo, j . 

Dans cette forme, le o final est regardé comme une compen- 
sation de la première radicale supprimée, et le nom cTaction 
est censé être de la forme Ji*. Beaucoup de verbes assimilés, 
quoique irréguliers à l’aoriste, ont leurs noms d’action réguliers 
de la forme J*'. comme > nom d’action de , aoriste 
Jjç , et de ^j, aoriste ^jç . Plusieurs ont en même 
temps la forme régulière Jiî , et la forme irrégulière. Ainsi de 
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jîj , aoriste ^àJ , on forme les noms d'action et lü ou 
iij» ; de âjj » aoriste yjJ , on forme yjj et tîj ; de JL_*TJ , 
aoriste j!»j , on forme jLcj et fjx. . 

65 I . Toutes les formes de noms d’action autres que J j, » , 
dérivées des verbes assimilés , sont régulières , comme : 

j 

‘j, aoriste 

C— — : g; 



Ojj> 


652.. t II y a quelques verbes assimilés qui donnent nais- 
sance à des noms d’action d’une forme irrégulière , comme tXï 
£ $ • S 

et de , aoriste ,î ; Ju , j'ULj' et tjJiLï de , 

aoriste ^KJ ; |*jj de gjj , et autres. 

653. II faut observer, au surplus, dans les noms d’action 
dérivés des verbes assimilés, la règle de permutation pour le 
changement du j en ^ , quand il se trouve quiescent après un 
kesra. Ainsi > quatrième forme de être nécessaire , aura 
pour nom d’action ( n.° 189 ), au lieu de 

On dira de même pour le nom d’action de J , dixième 
forme de jfj être complet, pour (n.°* 180 et 2 32). 


Noms d'action dérivés des verbes concaves ( n.°* 5 1 5 et suiv. ). , 

654. Il faut appliquer aux noms d’action dérivés des verbes 
concaves, les mêmes règles de permutation qu’on observe dans 
la conjugaison de ces Verbes ( n.°‘ 233 à 239 ). 

655. Si le nom d’action est de la forme J , o , on conserve 


Digitized by LjOoq le 



2 94 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

le j ou le (S radical. Ainsi de Jli dire et jU aller, on forme 
les noms d’action et 

656. Si le j , mu par un fatha , est précédé d’un kesra, il 
se change en , comme dans , nom d’action de se . 
tenir debout ; , nom d’action de ÿU garder ; 

pour iljijf , nom d’action de 3 Gui , septième forme de il_î' 

4 • 4 • „ 

conduire ; .îUxsJ pour , nom d’action de , huitième 
forme de la même racine ( n.° 205 ). 

6j 7 . Il y a une forme particulière aux noms d’action des 
verbes concaves; c’est la forme : dans cette forme , la place 
de la seconde radicale est toujours occupée par un c S • Ainsi de 
et , pour et , on forme , jüy^J 

et . 

658. Les noms d’action dérivés de la quatrième et de fa 

dixième forme des verbes concaves , ont une irrégularité par- 
ticulière. Au lieu de dire régulièrement et comme 

Jliijet juîxlj, on dit jUÜJ pour le nom d’action dérivé de 
la quatrième forme , et lîlixlj pour celui de la dixième forme.. 
On dit de même ïiUj et L'LLcIJ pour *LsJ et tSLJiÿlJ (1). 

659. f Les deux verbes jtjjb et » qu’on peut , ainsi 
que je l’ai dit précédemment ( n.° 534), considérer comme 
appartenant à la catégorie des verbes concaves , donnent nais- 
sance aux noms d’action ii'lj* et Jljjftj • 

Noms, d’action dérivés des Verbes défectueux 
( n.° $ 5 4 ° et suiv. ). 

660. Les noms d’action dérivés des verbes défectueux , qui 


(1) On trouve plSj pour dans i’Alcoran, sur. xi, vers. 7}; 

c’est une anomalie particulière. 
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aj» 

ont un j ou un pour dernière radicale , n’éprouvent aucune 
anomalie quand ils sont de l’une dès formes où la seconde ra- 
dicale est djezmée , comme ’ j_î , jj , ^ , 

O&A’ &c * i * i . t 

66 1 . Ceux qui sont des formes Jii , Jij et Jij , conver- 
tissent la troisième radicale , si elle est un j , en un ^ ; et cette 
troisième radicale est toujours quiescente, comme cAj et p 
(n.°* 208, 209, 221 et 222). lien est de même dans les formes 
où la troisième radicale est suivie d’un S , comme ïlCi pour \ÿZk ; 

ou îj ii pour ; «Uâ. ou pour ; flîji pour 
et dans la forme fck», comme JJj, pour de la 
ladne^jS. ^ 

662. Ceux qui sont des formes Jyi et ïjp éprouvent 
une irrégularité. Si leur dernière radicale est un j , le j quies- 
cent de cette forme s’unit avec le j radical par un teschdid, 
comme JjU pour ( n.°‘ 2 1 2 et 2 1 3 ). Si elle est un ^ , le j 
se change en ^ , le dhamma se convertit en hesra, et les deux 4 
s’unissent par un teschdid, comme j'J pour ( n.° 2 14 ). 
Ainsi, de Lü pour^ü, on forme le nom d'action pi, et de 
Lt pour 'JCa, on forme le nom d’action fgi . On dit de même 

* Pl et 

Dans ce cas , suivant quelques grammairiens , le dhamma de la 
première radicale se change aussi en hesra, et l’on dit au 
lieu de ( n.° 21 3 ). 

663. Les noms d’action de la forme réunissent la der- 
nière radicale par un teschdid, avec le formatif, et la changent 
préalablement en is , si elle est un j (n.°* 21 5 et 228). Ex. : 

pour , de , aoriste pour jjj , de , aoriste jh . 

664 . Les formes , ^jUs et ^|Ui changent la dernière 
radicale en un hamja , comme \ [3*; et \ LCj pour et 

( n.° 23a ). 
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665. Dans les autres formes il n’y a point d’irrégularité : 

ainsi l’on Æt régulièrement ïjlji , iu U, , oîjji et 

666 . Quant aux noms d’action des^ verbes dérivés des ra- 
cines défectueuses , il n’y a aucune différence entre ceux dont 
la troisième radicale est un j, et ceux dans lesquels elle est 
un tj. 

667* A la seconde forme , le nom d’action est de la forme 

4 .îT.: S. . r . , s, 

maaj ) comme tss-Q de • 

668. A la troisième forme, Je nom d’action est de l’une 
de ces deux formes ilélLi et JU» , comme 11 S i x. * pour 
IjSUi ( n.* 233 ) , et STôô pour ^l^j ( n.° 232 ). 

66p. A la quatrième forme , à la septième et à toutes les 
suivantes, la dernière radicale se change en hamra, conformé- 
ment à la règle de permutation ( n.° 232 ) : ainsi l’on dit 
dérivé de tffcgj, dérivé de dérivé 

de 

670. A la cinquième et à la sixième forme, on suit les 
formes JJlài et Jclîi , mais en observant la règle de permu- 
tation ( n.° 226 ) : ainsi l’on dit pour de , et 

pour yt ÿi de ^Iji. Quand la voyelle nasale disparoît, 
le (j reprend sa place et demeure quiescent , et l’on dit Jailli 
et 

Il n’est question ici que du nominatif et du génitif ; à l’ac- 
cusatif, on dit , avec la voyelle nasale , 1" et Côlp - , et , 
sans la voyelle nasale , 'J* è et ( n.° 22 6 ). 

Noms d’action dérivés des Verbes doublement imparfaits 
( n. 0ï $78 et suiv. ). 

67 1. Les noms d’action dérivés des verbes doublement 
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imparfaits n’exigent aucune observation particulière : ce sont 
toujours les mêmes règles qu’ii s’agit d’appliquer. 

II est seulement à propos de remarquer que les verbes tri- 
Iitères, dont la deuxième et la troisième radicale sont des 
lettres infirmes, réunissent ces deux lettres par un teschdid , 
dans le nom d’action, quand la première est djezmée, comme 
i ip» pour ïjy , nom d’action de jÿ ; et si l’une de ces deux 
lettres est un t s , et l’autre un j , le j se convertit en tî , comme 
jü pour de et ! J\ pour de jfi. Cela est con- 
forme à une des règles de permutation ( n.° 2 3 1 ). 

On dit de même pour ^4 , de la forme j « àl , ou 

tZJ , de la forme H»ü , venant du verbe * UL , aoriste » C5 jç . 

Ce verbe a un nom d’action qui ne rentre dans aucune des 

formes connues , c’est lüdfl . Du verbe on forme I ta et llsi, 

^ 

pour Ct JU^yuU • 

672. Tout ce que je viens de dire sur les irrégularités 
auxquelles est assujettie la formation des noms d’action, et qui 
ne consistent que dans l’application des règles de permutation , 
doit être pareillement observé dans la formation des autres 
espèces de noms dérivés des verbes , et dont je parlerai dans la 
suite, ainsi que des adjectifs dont les racine? sont souides, 
hamzées , concaves ou défectueuses ; ce que je remarque ici pour 
éviter d’inutiles répétitions. 

673* ’ï'. Avant de terminer ce qui concerne le nom d’action , 
je ne puis me dispenser de foire observer que je me suis 
écarté ici du système adopté par Erpénius et par tous les 
grammairiens qui l’ont suivi. Us ont tous considéré le nom 
d’action comme le mode infinitif du verbe , avec cette dis- 
tinction qu’ils ne l’ont regardé comme mode infinitif que quand 
il répond à l’infinitif ou aux gérondifs latins , auquel cas il est 
toujours à l’accusatif, et il est joint , soit au verbe même dont 
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9 dérive , soit à on verbe de la même signification , comme 
Ctÿc verberavit verberando , et jJÎ sedit sedendo. Quand 

le nom d’action est employé de cette manière , il sert toujours 
ou à donner de l’énergie au verbe qui le précède , comme 
dans l’exemple CJS vrrberavit verberatione , ou à déter- 
miner l’action du verbe , en la restreignant ou la qualifiant, 
comme dans cet autre exemple : t ÜÜj JÜJ flevit fétu amaro. 

Les Arabes appellent cette espèce de terme circonstantiel , qui 
n’est pas , suivant leur système , susceptible de duel ni de 
pluriel, yif.;» JjjLÎilf complément absolu ; et c’est là pro- 
prement le cas où l’on a considéré le nom d’action comme 
infinitif. Mais ces distinctions ne doivent leur origine qu’à une 
confusion d’idées , et ne dérivent que d’un préjugé fondé sur 
la grammaire des langues d’Europe ; car , comme on trouvoit 
dans toutes ces langues un mode infinitif, on a cru qu’il devoit 
aussi y en avoir un dans la langue arabe. L’infinitif étant un 
mode du verbe , exprime nécessairement l’idée de l’existence d’un 
sujet et de sa relation à un attribut , soit indéterminé , comme 
dans être , soit déterminé , comme dans lire, c’est-à-dire , être lisant. 
C’est une manière d’exprimer l’existence du sujet, en laissant au 
sujet la plus grande indétermination possible. 11 résulte de cette 
nature du mode infinitif, qu’il peut avoir différens temps et 
différentes vont, mais qu’il ne doit avoir aucune variation de 
genres, de nombres ni de personnes. Le sujet n’étant pas déter- 
miné quand le verbe est au mode infinitif, ce mode diffère 
peu du nom abstrait (i) , et peut être remplacé par ce nom. 
C’est ce qui a lieu dans plusieurs langues , et spécialement en 
arabe. Cette langue n’a pas de mode infinitif ; elle y supplée 
par le nom abstrait. Ce nom n’est certainement pas un mode 


(i) Voyez, sur l’infinitif, et sur les rapports de ce mode du verbe avec le 
nom abstrait', mes Principes de grammaire générale, *. e édition , pag. } i et suiv. 
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du verbe, puisqu’il ne renferme aucune valeur temporelle, aucun 
temps ( 1 ) ; et d’ailleurs il n’est pas plus déterminé à la signification 
active qu’à la signification passive (2). Il a tous les accidens 
du nom , et n’a aucun des accidens du verbe. Ce n est donc pas 
un infinitif, mais c’est un nom abstrait qui doit souvent être 
rendu dans d’autres langues par l’infinitif (3). 

Ce que je dis ici de l’infinitif aura pareillement son appli- 
cation quand je parlerai du nom d’agent, que l’on a regardé 
comme un participe. 


(1) Voici un passage d’Ebn-Farhât , dans lequel ce grammairien reconnoît 

positivement que le nom d’action ou rnasdar jîyUi ne renferme aucune idée 
accessoire de temps. 

« Suivant les grammairiens de Coula , dit-il » c’est le verbe au prétérit qui 
» est la racine étymologique; les grammairiens de Basra veulent, au contraire , 
» que ce soit le masdar [ ou nom d'action ]. Les uns et les autres établissent leur 
» opinion sur des raisonnemens que nous ne pouvons pas rapporter ici : mais 
» ie sentiment de l’école de Basra est plus conforme à la vérité ; car le masdar 

» indique seulement l'existence de l’acte, comme l 'action de frapper , au 


» lieu que le prétérit du verbe, comme £>j*> il a frappé , indique, avec l'acte 
» même , une idée de temps : or il est de i’essence du dérivé de contenir ce 
» que contient le primitif, et en outre quelque chose de plus. Cette condition 
» se rencontrant dans le verbe, il s’ensuit que le verbe est un mot dérivé. » ( Man. 
ar. de la bibl. du Roi, n,° 1295 A, fol. 10 verso . ) 

(2) Voyez ci-devant, pag. 279 , note (2). 

(3) Une preuve de ce que je dis ici , c’est que les grammairiens arabes 
reconnoissent eux-mêmes que l’on emploie quelquefois un^ autre nom que le 

nom d’action oujü^î, pour faire la fonction de x* Jjyütl. En voici un 

exemple : IjusL* allocutus est tum sermone utili . Le 'nom d’action 

de jilf, qui est allocutione , est remplacé ici par sermone , qui 

n'est point un nom d’action. 

Je ne veux pas dire cependant que , dans cet exemple et les antres sembla- 
bles , le nom substitué au nom d’action soit rigoureusement identique avec ce 
dernier; mais il est souvent fort indifférent de faire usage de l’un ou de l'autre , 
et la différence est si peu appréciable , qu’on ne sauroit la (aire sentir en tra- 
duisant un texte arabe dans une autre langue. 
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Nom d’unité. 

6y4- Les Arabes ont une forme particulière pour indiquer que 
l’action ne se fait qu’une seule fois : ils appellent ce nom verbal 
pj, c’est-à-dire, nom d'une fois ou à* unité , et le regardent 
comme un nom d’action. Ce nom se dérive du nom cFactian 
du verbe trilitère simple , de la forme Ji* ( soit que ce nom 
d’action soit effectivement autorisé par l’usage , ou qu’il sort 
inusité ) , en substituant un fatka à la voyelle nasaie de la troi- 
sième radicale, et ajoutant la finale g, comme de 

*Sm3 de ïyis , 1 iy de fSÎ , cequi signifie action d'aider , de s'as- 
seoir , de se lever une seule fois. 

6y $ . Le nom d’unité dérivé des racines imparfaites ne s’éloigne 
jamais de la forme régulière idü : ainsi de verbe assi- 

mile , on forme ïôJj ; de , verbe concave , îïj ; de 
et Jj, verbes défectueux, ijji et Ce nom se fbmie 

pareillement, et de la même manière, du verbe quadrilitère 
et de tous les verbes dérivés : ainsi de action de roula , 

action d’affliger , action de faire sortir , se fbrmenl 

, Ijtjil et , qui signifient action de rouler, i ef 

figer, de faire sortir une seule fois. 

6j6. Si le nom d’action a lui-même pour finale la syllabe », 
on ne peut pas en former cette espèce de nom ; il faut alors 
ajouter, après le nom d’action , le mot , comme jjlsj 

action d’établir une seule fois. 

677 * Cette espèce de nom est susceptible de passer au duel 
et au pluriel. 

678 . On peut rapporter ici une autre espèce de noms d’unité 
ou plutôt tT individualité , qui se forment des noms primitifs dont 
la signification indique une espèce entière , une réunion ou 
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collection de plusieurs parties homogènes. En y ajoutant la 
finale on en fait des noms qui signifient une portion ou un 
seul individu de ceux dont le nom primitif exprimoit la réunion 
ou l’espèce. Par exemple , de paille , se forme un brin 

de paille ; de or, LiS une particule d’or ; de pigeon, 

1 u.Lÿ" un pigeon. 

Je parlerai plus tard avec quelque détail de ces noms , fet je 
n’en fais mention ici qu’à cause de l’analogie de leur formation 
avec celle du nom verbal d’unité. 

Nom spécificatif. 

679. Une autre espèce de nom verbal regardé encore comme 
un nom d’action par les Arabes , et dont la forme diffère peu de 
celle du nom d’unité , est nommée par leurs grammairiens , 
£^JLll jû J , c’est-à-dire , nom d’espece ou spécificatif , parce 
qu’elle sert à restreindre une expression générale à une idée par- 
ticulière. Par exemple , quand on dit , cet homme excelle a écrire, 
à parler, à chanter, &c. , l’idée générale exceller est restreinte 
par l’idée particulière écrire , parler , &c. Ce nom , dérivé du 
verbe trilitère primitif, soit régulier, soit irrégulier, est toujours 
de la forme L*j, et ne diffère du nom d’unité que par sa 
première voyelle , qui est un kesra. Ainsi A signifie action 
d’écrire une fois, et !&% signifie action d’écrire, considérée 
d’une manière abstraite, et plutôt comme une faculté que comme 
une action ; comme dans cette phrase : ïXxf j .X il txcejle 

à écrire (2). On forme de même LJ» , ojJj, *♦*-?, ïjix* et 
*£,, noms spécificatifs de JJU., Jij, et 


(1) Voyez , au sujet de la forme du nom spécificatif, et de fa distinction essen- 

tlefle qu’il y a entre les formes , iXx 3 et io *5 , une observation de Hariri , 
que j’ai rapportée dans ma Chrestomathie arabe, a.® édition, tom. Il , pt y 17, 
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680. Quand ce nom se forme des quadrilhères ou des verbes 
dérivés , il ne diffère en rien du nom d’unité ; il n’y a alors 
que J’ensemble du discours qui puisse les faire distinguer l’un 
de l’autre : il faut même observer que les poètes confondent 
quelquefois les deux formes et . 


Nom de lieu et de temps de l’action. 

681. Ce nom, appelé par les Arabes, «j JÎ» £1 nom de 

vase, et ylCiitj bL\ nom du temps et du lieu ( de l’action 

ou de la manière d’être , exprimée par le verbe ) , se forme de 
l’aoriste des verbes trilitères , en substituant un |> aux crémens 
de l’aoriste ou lettres <jÿ'( ; il est ordinairement de l’une des 
formes Aikî, et Lliii. Ainsi, de JLJLJc, aoriste de 

lU- s’asseoir, se forme lieu ou temps où l’on est assis , 

lieu 'ou temps d’une conférence , d’une conversation , d’une au- 
dience dans laquelle on est assis pour causer ensemble; de 
aoriste de J j S occuper h quelque chose , se forme feii Heu 
ou temps où l’on se livre à une occupation. II faut seulement 
observer que , quand la seconde radicale a pour voyelle à l’ao- 
riste un fatha ou un kesra , elle conserve cette même voyelle 
dans le nom de temps et de lieu; mais que si cette lettre 
a pour voyelle à l’aoriste un dhamma , elle le change ordinai- 
rement , dans les noms de temps et de lieu , en un fatha : 
ainsi de oiiCf , aoriste de éfif écrire , se forme tfSli une école , 
un lieu où l’on apprend à écrire ; de S , aoriste de écorcher, 
se forme une boucherie, un Heu où l’on écorche les animaux. 
De ^Jà_j , aoriste de ^ , se forme llk> lieu où l’on suppose qu’une 
chose doit se trouver; mais c’est une exception à la règle. 

682. 11 y a cependant douze noms de cette espèce qui , au 
lieu de changer le dhamma de l’aoriste en fatha , dans le nom 
de lieu et de temps , le changent en kesra. C es noms sont : 
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Jj-!£ lit* où Von écorche un e hameau. 
î> oll lieu où une chose tombe . 

Heu où pousse une plante, 
lieu où Von appuie le coude. 

Â *JU couchant du soleil . 


levant. 

lieu où Von adon , mosquée, 
lieu où l’on habite, maison . 

J j . 1 Heu où les cheveux se séparent sur le sommet de la 


^ 1 l» i lieu du lever des astres. 

-■ * ^ et j à i Heu où P on immole la victime h la 
fête dite des victimes ou- de. l’immolation. 


De ces noms, lés cinq derniers , et , suivant quelques gram- 
mairiens , les six premiers , peuvent prendre indifféremment tin 
fatha ou un kesra pour voyelle de la seconde radicale. Le der- 
nier peut aussi se prononcer^*. 

683* Dans les noms de cette forme qui dérivent d’un verbe 
assimilé dont la première radicale est un j , la seconde radicale 
a toujours pour voyelle un kesra , et le j est conservé lors même 
qu’il est supprimé à l’aoriste. Ainsi de Séj promettre , dont Fao- 
riste est o+j , se forme lieu ou temps de l’exécution d’une 
promesse , d’un rendez-vous ; de poser , dont l’aoriste est 
, se forme Heu où une chose est pesée , un lieu en- gé- 
néral ; de <Lj aller vers quelque lieu, dont Faoriste est , 
■se forme la y lieu vers lequel on dirige sa marthe. 

684 * Dans les racines concaves , si la première radicale a 
pour voyelle à l’aoriste un fatha ou un dhàmmâ ,1e nom de 
temps et de Heu se forme en substituant un éfif quiescent à la 
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seconde radicale , et transportant sur la première radicale le 
fatha qui devoit appartenir à la seconde ( n.° 23 6 ). Ainsi de 
^{3 , aoriste se tenir debout , se forme pour lieu où 
l'on se tient debout, et simplement lieu ; de , aoriste 
s'enfoncer dans l'eau en plongeant, se forme ^ lieu dans le- 
quel un plongeur s'enfonce ( pour pêcher des perles ). Si la première 
radicale a pour voyelle à l’aoriste un kesra , ia seconde radicale 
n’éprouve point de changement , et elle reste quiescente après 
un kesra comme à l’aoriste. Ainsi de JLJ aoriste être arrivé 
quelque part, se forme lieu oh l'on arrive ; de Lli , aoriste 
marcher en se tramant , se forme Heu dans lequel rampe 


un serpent. 

685. Dans les racines défectueuses dont la troisième lettre 
est un j ou un ^ , le nom de temps et de lieu se forme régu- 
lièrement en observant seulement les règles de permutation 
( n.°* 208 , 209, 22 1 et 222 ). Ainsi de L^c se sauver, se forme 
te lieu de refuge, pour pÀi ; de paître , se forme 

lieu de pâturage. Cependant litu oit l’on demeure, s’écrit et 
se prononce quelquefois fj. 

680. II arrive souvent que ces noms de lieu prennent la 
finale • , comme ïfjü Heu où l’on enterre, cimetière ; U lieu 
du lever du soleil ; ïjUi lieu enfoncé, propre à se cacher, caverne ; 
ijLJ L» lieu propre à placer un fastal, tour ; ëléji lieu de pâturage. 

Quand le nom de lieu dérivé d’une racine régulière prend la 
finale s , on peut donner pour voyelle à la seconde radicale 
un dhamma au lieu d’un fatha ; ainsi l’on peut dire ; j î îi 
cimetière. 

687. II y a quelques noms de temps et de lieu qui sont de la 
forme JUÜ* ; ces noms appartiennent à des .racines dont la 
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première lettre est un j . Tels sont j jL. le temps de la naissance , 
le moment destiné h l’accomplissement d’une promesse, <£üL* 
Je temps fixé pour une chose. Le nom de temps et de lieu em- 
prunte alors une des formes du nom d’instrument dont nous 
parlerons dans un instant. 

688. Le nom de temps ou de lieu dérivé des racines qua- 
drilitères ou des verbes dérivés, se forme de l’aoriste de la voix 
objective, en substituant un j» aux crémens de ce temps; il 
ne diffère en rien du nom d’agent de la voix objective, dont 
nous parierons dans peu. Ainsi de se rencontrer , aoriste 
de la voix objective de ( _ S £JJ , se forme J fofc lieu où l’on se 
rencontre , confluent de deux rivières ; de s'en retourner t 

lieu ou temps du retour ; de faire entrer , intro- 
duire y lieu par lequel ou temps auquel on introduit 

quelqu’un ; de prier, JjL* lieu de prière. 

Noms d’abondance dans un même lieu. 

680. Les noms qui indiquent le lieu dans lequel une chose 
se trouve en abondance , et que les Arabes nomment ïJJLOf 
noms d’abondance , ont , tant pour leur signification que pour leur 
forme , beaucoup de ressemblance avec les noms de temps et 
de lieu. Ils sont de la forme llii* ou Jiiû , soit qu’ils aient pour 
primitif un verbe ou un nom, et quelle que soit, dans ce dernier 
cas , qui est le plus ordinaire , la forme du nom duquel ils dérivent. 

Tels sont «oJ.'U et tiili lieu dans lequel il y a beaucoup de 
lions, dérivés de fc.\ et ^ qui signifient lion ; üfctl* melonnière, 
dérivé de ^kj melon ; ïlîî; champ de concombres , dérivé de 
concombre ; et ïilo«î litu abondant en loups, de loup ; 
lieu où l’on a remporté de fréquentes victoires , de 
I. v 
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victoire ; lieu où il y a beaucoup d’oiseaux de l’espèce nommée 

çljS, sorte de perdrix. 

690. f II existe quelques noms de cette espèce formés de 
noms primitifs quadrilitères ; Hs sont de la forme iüiài. Ex. : 

lieu abondant en renards, de renard. Quelques 

Arabes , dans ce cas , retranchent une lettre du primitif, et disent 
>• i • î f ou Jiii, au lieu de comme ils disent îfiÜLï 

pour Heu abondant en scorpions , de scorpion. 

Nom d’instrument ou de vase , et autres. 

69 1 . Je réunis le nom appelé par les Arabes jj| nom 

d’instrument , qui dérive du verbe et indique l’instrument dont on 
se sert pour faire une action, et celui qu’ils nomment jÜJ 
nom de vase, qui dérive d’un nom et qui signifie le vase dans 
lequel on met une chose. Ces noms sont ordinairement de l’une 
des trois formes JiL , JUÎ* et lûlu . Ce qui les distingue 
essentiellement des noms de temps ou de lieu, c’est que le ^ 
servile qui entre dans la formation des uns et des autres, est mu 
par un fatha dans les noms de temps ou de lieu, et pac un kesra 
dans les noms d’instrument ou de vase. Exemples : vase 

b traire, de oJLL lait ; JfS urinai, de JU uriner ; jïl* ou ofSS 
étui à aiguilles, de ïf\ aiguille ; i* clef , de SS ouvrir ; 

balance, de ôj j peser ; jelJiL. ciseaux, de jj» couper; 
héSS balai , de balayer; ïl Ïj, échelle, de monter; 

iilLl* passoire, instrument à filtrer , de \SS être clair, être pur; 
^iu licou, de jlj conduire ; instrument employé à séparer 

le coton des semences qu’il enveloppe ; et ensouple de 
tisserand ; «ÎJjU instrument qui sert à puiser, cuiller; ins- 
trument qui sert à faire des briques. 
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692. Il y a an petit nombre de noms de cette classe qui 
sont de l’une des deux fonnes Jiki et lûki > comme 
crible, de Ji' cribler; ^£1 battoir, instrument à battre le lin 
ou le coton, de Jj> battre ; vase à mettre des parfums, de 
parfum ; vase à mettre l'espèce de collyre nommée jjJu; 

la forme de ce dernier mot le distingue de qui signifie 

l’instrument avec lequel on applique cette espèce de collyre. 
En général ces deux dernières formes sont plutôt usitées pour 
les noms qui signifient un vase propre à mettre quelque chose, 
que pour ceux qui expriment l’instrument de quelque action. 

693* Outre les espèces de noms dérivés dont nous venons 
de parier , et dont les formes indiquent , d’après une analogie 
constante, les significations accessoires qui se joignent à celle 
de leur primitif, il y a encore d’autres formes que les gram- 
mairiens n’ont point réduites en système, mais qui cependant 
peuvent être ramenées à des principes généraux , dont l’appli- 
cation n’est guère moins constante que celle des formes dont 
nous nous sommes occupés jusqu’ici. 

Telle est la forme llo , qui indique en général, ainsi que la 
forme jfci , un sens passif, et de plus la quantité qui peut être 
contenue dans un lieu , un vase ou un espace quelconque. Nous 
avons en françois une sorte de noms analogues à cela , comme 
bouchée, poignée, pincée, hotte e , assiettée , & c. Voici des exemples de 
cette forme : bouchée, LuÜ ce quon peut mâcher en une fois. 


* 


poignée , iiî4 ce qui suffit pour empêcher de mourir de faim , 


gorgée, iiii ce qui suffit pour rassasier, 1U=>| bouchée, 
ce qu’on boit en une fois , ce qu’on puise en une fois. 
Dans les exemples suivans , la même forme semble n’indiquer 
qu’une attribution passive : >«,»*> assemblée , \ \ -l somme , 


u» société , noeud , lui» nourriture, sort, ce qui échoit 
au sort, ïffi ce qui est jeté, portion, iàx ce qui est donné en 

y 2 
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présent, lîjt chose nouvelle , qu’on voit avec plaisir, &c. Elle 

$ $ 

sert aussi pour les couleurs, comme ïff rougeur, » j vrr- 
deur , IjLi couleur jaune , ïtjj couleur bleue, 

La forme lüi , qui a beaucoup d’analogie avec la précé- 
dente , et qui en fait souvent la fonction , est employée d’une 
manière spéciale pour désigner un fragment, une portion sé- 
parée ou cassée de quelque chose. Exemples : >»£<> portion , 
vfLs=> fragment , jik. portion de viande restée dans les dents, 
kÂoj*. éclat de bois , ls}±. haillon, lambeau d’étoffe, mor- 
ceau de bois enjlammé, ojIâ. portion de viande ou de poisson, 
*5% carie , os carié, rCv portion de terrain , dà* portion de lait, 
iiyuo et iÿ&ehte, portion de choix, ï3j3 parti , secte, portion. 

La forme JUi indique les maladies. Exemples : * G ' maladie 
du foie , Jl jJL toux, Jli maladie de la rate, coryza, 

g\ô^, céphalalgie. 

La forme llUi indique une petite portion qui reste de quel- 
que chose , et qu’on abandonne ou qu’on rejette. Exemples : 
*J Jl» restes , de quoi que ce soit , restes d’une chose qu’on 

a mordue , ’i'faL ce qui reste de bouillon au fond de la marmite, 
lilîta ce qui reste d’eau au fond du vase , iîlît le comble d’une 
chose qu’on vend à la mesure , Lî[jj rognure, Lilis , L&és , 
balayure, iUilï rognure d’ongle, iâlji râclure , l_IL_4E 
morceau qu’on mange à la hâte, & c. 

On pourrait étendre plus loin les applications de cette ob- 
servation. 

Noms abstraits de qualité. 

694 . J’appelle noms abstraits de qualité des noms qui peuvent 
être formés de tous les noms substantifs ou adjectifs, pour 
exprimer abstractivement la qualité inhérente aux choses dénom- 
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mées ou qualifiées par ces noms. Tels sont la qualité 
de nom f II âJj la qualité d’adjectif, j&Lli la qualité d’adjectif 
verbal actif ou d’agent du verbe , lu qualité d’adjectif 

verbal passif ou de complément du verbe. Je reviendrai sur ce sujet 
quand j’aurai parié de l’adjectif relatif £jJJï Ji!\ , duquel ces 
noms abstraits paroissent tirer leur origine. 

Nom diminutif. 

Le nom diminutif est nommé par les Arabes 
diminution, ou tl\ nom diminué. Si le nom primitif duquel 

• ' £ J 

il dérive est trilitère , le diminutif est de la forme ; si le 
primitif est quadrilitère , le diminutif est de la forme JLLià . 
Exemples : petit homme , de J éLj homme ; fsl petit 

scorpion, de scorpion. De JlLj on forme aussi le dimi- 
nutif comme si le primitif étoit Jiîj ( n.° 700 ). 

La même forme de diminutif du nom quadrilitère a lieu aussi 
dans les noms et les adjectifs de la forme Jiit. Exemples : 
de jj'j! bleu ; J^| de blanc; jjllt ou ( n.° 131 ) 
de noir. 

696. Les noms féminins qui se terminent par un » , un 
J bref ou un t avec un medda , conservent leurs finales dans leurs 
diminutifs. Ainsi de *ii» forteresse, lîji Marthe, nom propre , 
Jlai femme enceinte , ,1p. rouge, on forme les diminutifs , 

JP et feu. 

697. Si le nom primitif trilitère est du genre féminin avec 
une forme masculine, comme J.. * Â soleil, terre , le diminutif 
est de la forme iiUi . Exemples : \ l‘ ; a petit soleil, petite 
terre. Mais si c’est un nom quadrilitère , il ne prend pas au dimi- 
nutif le * caractéristique du genre féminin. Ainsi de Zeinab, 
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nom propre de femme, on forme le diminutif £iljj,et de 

Sfiuô scorpion, nom du genre féminin, tsfis *. . 

698. Si dans le primitif quelque radicale a disparu, eik 
reparoît ordinairement dans le diminutif ; et s’il a voit été ajouté 
dans le primitif quelque lettre pour compenser celle qui étoà 
supprimée, on la retranche dans le diminutif. Ainsi de 
promesse, dérivé de la racine JüJ promettre, et qui est pour 

( n.° 5 5 4 ) > se forme le diminutif olij ; de nom , qui 
est pour se forme pourjll^ ( n.° a 3 1 ) ; de hache, 
pour îji , se forme petite hottche; de <*>| pour J^l père, 
ÿ pour Jii.1 frère , pour yî sang, pour fils , 

pour lyj fille , pour *^L* sœur , on fait les diminutifs 

t À t A î .i f . j i « . *s.f jt* ~ A * - l i 

LS-**' <_r-M ' et O” t*— #ï * 

tlll, &c. au lieu de JL'I , ^Ii.1 , ïjiü , par la règle de per- 
mutation ( n.° 231 ). Par la même règle, de Lie pour j lé 
bâton , on dit à la forme diminutive , au lieu de J 1 if * . 
De pour , on dit de même . 

699. Si quelqu’une des lettres du primitif a éprouvé une per- 

mutation, cette lettre reparoît sous sa forme naturelle dans le 
diminutif. Ainsi de <*>Ü porte , pour , se forme le diminutif 
tfïji ; de balance , dont la racine est yjJ peser, on forme 

le diminutif ; de opulent , dont la racine est J - ] , 

on forme ; de harat, pour 11 fi , on forme . 

Quelquefois cependant, quand la seconde lettre du nom 
diminutif devroit être un ^ , on lui substitue un j , à cause du 
dkammaq ui la précède ( n.° 119 ). On dit ainsi et 

£3 f , , pour diminutifs de ^ £ et On dit mieux 


cependant et o^*j. 


700. Si dans le primitif dérivé d’une racine trilitère , outre 
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les trois radicales , il y a un élif quiescent après la première radi- 
cale , le diminutif est de la (orme J*jy , Vé/if étant changé en j , 

* J / - / ^ 

Exemples : petite poêle, de £iU> ; jyliy petit cavalier, de 

ift* cavalier. 

JO I . Dans les noms de cette forme qui viennent de racines 
sourdes, et qui ont en conséquence un tesehdid après la lettre 
de prolongation , comme ^UL particulier, «jlj animal , le tesck- 
eüd se conserve au diminutif, quoique précédé d’un ^ djezmé , 
et Ton écrit et ; au lieu que , pour se conformer à 

la règle ordinaire, il faudrait dire sans contraction, et 

ou avec contraction, et iLji (n.° 48 o). C’est 

une nouvelle exception à la règle qui interdit le concours de 
deux consonnes après une voyelle ( n.°“ ioi, 112, 183,237, 
4^8 et 487 )• Cette espèce de contraction est tolérée dans ce 
cas , parce que le <_$ est une des lettres douces. 


J 02 . Si dans le primitif dérivé d’une racine trilitère , outre 
les trois radicales , il y a un t , un j ou un quiescent entre la 
deuxième et la troisième radicale, le diminutif sera de la forme 
Exemples : petit domestique , de jiiU; petite 

autruche, de ; 1 ll£ petite troupe , de ; J-ÿ» petite 
session, de La même forme a lieu encore, si,. dans un 


mot quadrilitère , la troisième lettre est un j mu , comme dans 

y f $ 

JJüâ ruisseau , dont le diminutif est pour , et 

Sjüt noir, qui a pour diminutif ^Il.t pour ( n.° 231 ). 

703* Si , en formant le diminutif, il se trouve trois t s consécu- 
tifs, il faut voir si le cl caractéristique du diminutif est le premier 
ou non. S’il est le premier, on retranche un des deux autres , 
comme dans pour , diminutif de vert mêlé de 

noir et de jaune ; pour ^4; , diminutif de Jean. S’il 


t 
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n’est pas le premier , on n’en retranche aucun. Exemple : 

diminutif de serpent. 

704. Les diminutifs dérivés d’une racine trilhère dont b 
troisième radicale est un ^ , prennent quelquefois à la fin uni. 
Ainsi de meule , se forme ; de chose , lSyî , comme 
si ce dernier mot venoit d’une racine concave et défectueuse. 

70^. Lorsque le nom primitif a plus de quatre lettres , et 
que la quatrième est un I , un j ou un tî quiescent , cette lettre 
se change dans le diminutif en à cause du kesra qui la pré- 
cède ( n.° 180 ) ; le diminutif est alors de la forme J *£ 1 . 
Exemple: clef, diminutif Ü. 

706. f Les noms qui ont plus de quatre lettres, non 
compris les lettres I , j ^ et ï , éprouvent un retranche- 
ment pour former leur diminutif, comme pour former le 
pluriel , ainsi qu’on le verra par la suite. En conséquence, 

une vieille femme décrépite , fait au pluriel ^la^etau 
diminutif j * : / t ; rossignol , a pour pluriel J^Ue, « 

pour diminutif JoJuc ; vLüU chapeau , a pour diminutif Lait" 

». * 

ou jU-Jb . 

707. Dans les mots dérivés des racines trilitères qui ont deuxou 

trois lettres autres que les lettres I , j » <j et » , ajoutées aui lettres 
radicales , il fout toujours , pour en former des diminutifs , les 
réduire d’abord à quatre lettres. Ainsi , pour former des dbninfr 
tifs de £ JuJkA et , il fout réduire ces mots aux quatre 

lettres et _>-oâ- , et l’on formera les diminutifs 

. On a soin de retrancher celles des lettres ajoutées qui 
sont les moins essentielles pour caractériser le primitif. 

Par exemple , de jbùc , dont la racine est > 0,1 ** 
former pour diminutif, et non pas ni P #K * 
que, dans jÜLk , Yélif représente la seconde lettre radicale t}> 
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et n’est pas simplement une lettre de prolongation. Le 
au contraire , n’appartenant point à la racine , c’est cette lettre 
qu’on doit supprimer (i). 

708. Dans les mots dérivés de racines quadrilitères où il y a des 
lettres formatives ajoutées, on les retranche toutes pour former 
les diminutifs. Ainsi, pour former un diminutif de , 

on commencera par réduire ce mot aux lettres radicales ^ , 

et Pon formera ensuite le diminutif * 

70p. t Les noms ou adjectifs de la forme font leurs 
diminutifs de la forme ybfcii. 

A l’imitation de cette forme régulière de diminutif, on dit 
gUIîl, comme diminutif de yUüj, dont on devroit former 
régulièrement 

^IO. t Dans les mots où la finale y|* est précédée de quatre 
lettres radicales ou plus , comme yljkïj , on forme le diminutif 
indépendamment de la terminaison y T que l’on conserve. Ainsi 
I on dit . 

y 1 1 . f II en est de même des adjectifs relatifs formés de 
primitifs quadrilitères , comme excellent, admirable, dont 
le diminutif est 

y 1 2. f Quelques noms terminés en Y, qui sont regardés 
comme quadrilitères, et ont, en conséquence, le pluriel de la 
forme JJUà, tels que ^Lkli sultan, loup, ylLL» satan, 

basilic, dont les pluriels sont £ fctU* et 

forment leur diminutif en suivant la même analogie; 
on dit donc et ainsi des autres. 

y I 5. t Un petit nombre de diminutifs se forment d’une ma- 
nière tout-à-fait irrégulière , comme ylïjlîi de IpyJ» couchant, 

(1) Voyez , dans mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 93 , ce que dit à 
ce sujet Hariri. 
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de yLjj homme, 1 x 3 de Lu) nuit, fyèjj de jij 
homme, ÿyLLiî de ÿji, pluriel de fils; iiUêl de UU , plu- 
riel de ^ é page, et quelques autres. 

7 1 4* t U y a une forme de diminutifs nommée 
forme diminutive apocopée. Elle consiste à réduire le primitif aux 
trois lettres radicales , s’il appartient à une racine triiitère, et à en 
former ensuite un diminutif de la forme Jlii ; si le primitif 
appartient à une racine quadrilitère , on le réduit à ses quatre 
lettres radicales , et le diminutif est de la forme Jilàts . Ainsi , de 
manteau, Sjl* noir, caJdL Hareth , jLli^s papier, 
passereau, on forme les diminutifs ji, 

et Z . Par une suite de cela, le même diminutif peut se rap- 
porter à plusieurs primitifs : o+JT , par exemple , sert de dimi- 
nutif à Hamid, ojM Ahmed, Hamdan , \t fi 

Homad et Mahmoud ( i ), 

715. f Quand un nom propre est composé de deux mots, 
comme »î olL Abi-allak , < 2 î Jiî Baai-bet , cff» Hadhra- 
maut, on se contente de donner la forme diminutive au premier 
des deux mots qui entrent dans sa composition. On dira donc 
au diminutif, ûl tXc , üL 

7 1 6. f II y a quelques formes de pluriels , nommées pluriels 

•de petite pluralité , qui peuvent aussi donner naissance à des 
diminutifs : ce sont les formes Juil , Llôl et i_j U_s ; 

leurs diminutifs sont des formes suivantes : jüüf, feî, iUi I 
et *Éij. Exemples : ^ÇLjI, de oU^l, pluriel de IXîl 

et *Xi|, de iiût, pluriel de Jidl, et pluriel de , 

II e$t k remarquer que , dans les deux derniers exemples , 


(1) Voyez le Commentaire sur VAlfiyya d*£bn-Malec ( man. ar. de la bibl, 
du Roi, n.° 1134» fol» 1 5 3 verso ), et le Molhat alirab de Hariri, 
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es diminutifs sont formés de pluriels, inusités ; car , pour le 
riuriel de , on dit tji et gUlè , et pour le pluriel de 
, on dit de même ïlL. et yLL. ( i ). 
yiy.'t Les duels et les pluriels sains , tant masculins que fé- 
ninms , sont aussi susceptibles de former des diminutifs ; et on 
es forme de la même manière que ceux qui dérivent du singulier , 
:omme diminutif yl ôSjj; U, diminutif ; 

, diminutif £,(0^, diminutif J>tôJj2; otj-ü, 

fiminutif : mais tous les diminutifs de ces dernières 

ormes sont d’un usage peu commun. 

718. f Toutes les autres formes de pluriels, nommées plu- 
ie/s rompus, peuvent aussi recevoir des diminutifs. On les forme 
Je deux manières : 1 .° en ramenant le pluriel à la forme du 
.ingulier , formant de celui-ci un diminutif, et du diminutif un 
riuriel sain; ainsi de mosquées, on reviendra au singulier 

dont on formera d’abord le diminutif , êt ensuite le 
■* / * 
riuriel ; 2. 0 en ramenant le pluriel à l’une des quatre 

ormes de petite pluralité , et en formant un diminutif; ainsi, 

>our former un diminutif de (^Liê esclaves, pluriel de ijU, 

£ "• ] 

>n lui substituera le pluriel iiU , dont on formera ensuite le 
Kminutifjyté (2). 



(1) Voyez, à ce sujet, mon Commentaire sur Us Séantes de Hariri , pag. 531. 
(a) U y a quelques exemples de verbes d'admiration formant des diminutifs. 
)mar, fris de F aredh , dit: \Süj L* oh ! qu'il est gentil ce faon ! sur quoi 

c commentateur remarque que cela est rare, parce que la forme diminutive 

st propre aux noms. Il en cite cet exemple : Uf U Lj 

t dit que c'est comme le diminutif de . Djewhari observe que l'on doit 

lire L# et U, et non pas U et U, parce 

[ue ces diminutifs ne perdent pas la qualité de verbes. Voyez le Sihah , à la 
acine ; voyez aussi ci-devant ( n.° 588 ). 
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yig.t Nous avons parié ici , par anticipation, des pluriels 
sains et rompus, et des diminutifs formés des adjectifs, pour 
n’être pas obligés de revenir sur la formation des diminutifs. 

y 20. f Les articles démonstratifs et l’adjectif conjonctif sont 
aussi susceptibles de former des diminutifs. Nous en parierons 
en traitant de ces sortes de mots. 

Noms de fraction. 

y 2 1 . Les noms de fraction qui indiquent une partie aiiquote 
d’un entier , et tous les autres noms ou adjectifs qui servent à la 
numération , seront compris sous une section particulière de ce 
chapitre. 

NOMS primitifs. 

y 22. Il faut se souvenir de ce qui a déjà été dit ( n.° 6 oo ) , 
que, par nom primitif, il ne faut pas entendre un mot radical qui 
ne dérive d’aucun autre mot, mais seulement un mot qui 
n’est point dérivé d’un verbe ou d’un nom , suivant certaines 
formes convenues , lesquelles ajoutent à la signification de ce 
verbe ou de ce nom , des significations accessoires déterminées 
et inséparables de ces formes. 

723. Les formes des noms primitifs sont extrêmement va- 
riées, et l’on ne peut donner aucune régie à ce sujet. Tantôt ces 
noms ne sont composés que des lettres radicales , comme • 
chien ; tantôt ils ajoutent à ces lettres quelqu’une des lettres de 
prolongation I » j et cî ; souvent même ils prennent , au com- 
mencement, au milieu ou à la fin, une ou plusieurs lettres 
accessoires, comme ^ fjj fontaine, de sourdre ; ïJjJLji 
bouteille, de 'Ji être stable ; Xli* royaume , de Jdi régner ; 
hj*\ prodige, de admirer. Ce que j’ai dit ( n.“ 608 et 
suiv. ) de la formation des noms dérivés , est en grande partie 
applicable aux noms primitifs; et dans les exemples que j'ai 
donnés, il se trouve plusieurs de ces noms. 
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724. Les noms primitifs qui appartiennent à des racines 
imparfaites, éprouvent dans leurs lettres radicales les mêmes 
anomalies que les verbes et les noms dérivés ; et il ne s’agit , 
pour reconnoître leur racine , que d’y appliquer les règles de 
permutation. 

II y a cependant quelques anomalies particulières que nous 
devons faire remarquer ici. 

72^. II arrive quelquefois qu’un nom qui appartient à une 
racine défectueuse, perd sa dernière radicale, qui est alors rem- 
placée par un » . C’est ainsi que de JJ pourrit , se forme le nom 
lil dialecte, pour ou Jjj ; que de | et \Jj se forment 
ïj £=, boule, pour^fc», et \'J> anneau, pour tijjj. 

726. Plusieurs racines dont la dernière radicale est un » » 
donnent aussi naissance à des noms dans lesquels cette radicale 
est supprimée et compensée par un S. Ainsi de iiz , *. 

et *îi, se forment année, L Lt sorte d'arbuste épineux , lîi 
livre. 

S. IV. ESPÈCES DE NOMS. 

727* Après avoir considéré jusqu’ici les noms, tant dérivés 
que primitifs , par rapport à leurs formes , il nous reste peu de 
chose à dire relativement à leurs diverses espèces , c’est-à-dire , 
en les envisageant sous le point de vue de leur signification. 

728. Les noms primitifs sont , ou propres, comme Omar, 

oJj Z/id, Zobeida; ou appellatifs , comme lièvre, 

?! « 4 -- tortue, = siège; ou abstraits, comme blancheur, 
ïj£ rougeur. Ces derniers peuvent être considérés comme noms 
d’action ou de manière d’être, et par conséquent comme noms 
dérivés. 

729. Les noms dérivés sont, pour la plupart, ou abstraits, 
comme les noms d'action ( n. # 6 1 9 ) , les noms d’unité propre- 
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ment dits (n/672) , et les noms spécificatifs (n.° 677 ) ; ou a pfd- 
latifs, comme les noms d’individualité ( n.° 676 ) , ceux de lia 
et de temps de l’action (n.“ 679 ) , d’abondance { n.° 689 ) , d’as 
trvmtnt ou de vase ( n.° 691 ). La classe des diminutifs ( n.° 695 ' 
(enferme des noms propres , appellatifs et abstraits ; mais les nom 
appellatifs sont ceux qui donnent le plus souvent naissance 
à des diminutifs. 

S. V. DES ADJECTIFS. 

730. Je passe aux différentes espèces d’adjectifs et à Ira 
formation , parce que tout ce que j’aurai à dire concernant les 
accidens des noms , est commun aux adjectifs. 

731. L’adjectif est destiné à ajouter au nom qui désigne 
un être par l’idée de sa nature , une qualité qui est commune 
à des êtres de différentes natures : il ne désigne donc par lui- 
même aucun être , et par conséquent , pour qu’il désigne un être 
quelconque , il faut qu’il soit joint à un nom. Néanmoins on 
l’emploie souvent sans exprimer le nom , parce que ce nom 
est suffisamment indiqué par la suite du discours , ou par des 
circonstances également connues de celui qui parie et de celui 
qui entend. C’est sans doute cette raison qui a fait si souvent 
confondre l’adjectif avec le nom ( 1 ). 

732. f Les Arabes , considérant tous les adjectifs comme des 
noms ( n.° $ 94 ) , n’ont point fait de l’adjectif une partie du 
discours distincte du nom. Cela est d’autant moins étonnant, 
que l’adjectif est souvent employé avec ellipse du nom auquel 3 
devroit être joint. Cette ellipse a lieu dans toutes les langues, 
mais peut-être plus fréquemment encore en arabe que dans 
beaucoup d’autres idiomes. 


( 1 ) Voyez, sur la nature de l’adjectif, son usage et ses différentes espèces, 
mes Principes de grammaire générale , ».« édition , pag. jj et suiv. 
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733. f Les Arabes nomment l’adjectif Ll* qualification ou 
^1; épithète, en l’envisageant dans sa relation avec le nom sus- 
ceptible de recevoir les qualifications , et qu’ils appellent , sous 
ce point de vue, ou <£j qualifié : mais ils nomment 

aussi l’adjectif p\ nom , et le divisent en plusieurs espèces , qui 
sont les noms d’agent et de patient, tous les autres adjectifs verbaux 
dérivés des verbes , et enfin les noms relatifs dérivés des noms. 

Adjectifs dérivés des Verbes , ou Noms d’agent et de 

patient. 

734* Les adjectifs dérivés des verbes sont , ou noms de l’agent 

* * • #0 

JxüJf jùj , ou noms du patient JjüüJI j£J. C’est moins leur 
signification ou celle du verbe auquel ils doivent leur origine , 
qui les classe sous l’ime ou l’autre de ces dénominations , que 
leur dérivation d’une voix subjective ou objective. Ainsi 
étant, se tenant debout , quoique d’une signification neutre , 
sont des noms d’agent, parce qu’ils dérivent des voix subjectives 
des verbes être , jil» se tenir debout ; de même arrangé 
est un nom d’agent, quoique sa signification soit passive , parce 
qu’il dérive du verbe à la voix subjective. 

735. f Erpénius, et les grammairiens qui l’ont suivi, ont 
considéré les noms d’agent et de patient comme des participes. 
Comme ces mots ne contiennent l’idée accessoire d’aucune cir- 
constance de temps , je crois qu’on ne peut pas raisonnablement 
les envisager comme formant un mode du verbe, et que ce seroit 
confondre deux parties du discours , distinctes par leur na- 
ture (1). 

736. La voix subjective de chaque forme de verbe primitif 


(1) Voyez ce que j’ai dit à l’occasion du nom d’action mal -à-propos consi- 
déré comme infinitif du verbe , pag. 279 et 287. 
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ou dérivé, donne naissance à un nom d’agent , et la voix objec- 
tive à un nom de patient. Je comprends les uns et les autres 
Sous la dénomination commune <f adjectifs verbaux, qui indique 
en même temps leur nature et leur origine. Leur signification 
est toujours conforme à celle du verbe duquel ils dérivent. Ainsi 
«Jjls'* dérivé de écrire , signifie écrivant; dérivé de 
se tenir debout, signifie se tenant debout , se levant ; JÜU. dérivé 
de JÂL être assis , signifie étant assis ; dérivé de 

être écrit , signifie écrit. 

’J'ffJ. Les adjectifs verbaux dérivés du verbe triiitère primitif 
sont, pour la voix subjective, de la foftne J*(i, et pour la 


voix objective, de la forme Exemples : de 

partir ; de juger ; de C+çj desirer ; Kj 1 

de ôj.j être trouvé, exister ; de dj&j être effrayé ; 

de être désiré. 

738. f II y a d’autres adjectifs verbaux dérivés du verbe tri- 
litère primitif, qui sont des formes J*»> J*» » J*?, 

Jii , jffS , JUi , Jlo , Jiif , et • Ces sortes d’ad- 
jectifs verbaux appartiennent plus ordinairement aux verbes 
qui ont la signification neutre. Exemples : témoignant, 

témoin , martyr , de Sjé témoigner ; miséricordieux , de 

avoir compassion ; ^ 'X beau , de être beau ; jîi» général , 
de lé être général ; pLi difficile , de être difficile ; 

raboteux , de être âpre au toucher ; j&j difficile h. 
marcher, de JéJ être difficile à marcher ; (JjjJ compatissant , 
de (J IJ être compatissant ; indulgent, de pardonner ; 

ujiU> menteur, de £=> mentir; grand mangeur , 

vorace , de Jîsf manger; J», gros ; mince ; libre ; 


doux ; amer ; ivrogne ; yllii colère ; \fejL nu ; yUjJ 


*■-< 


t 
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.repentant ; ŸJ»\ lisse, imberbe ; _^L| rouge ; ^ys\ tortu; oôit 
bossu ; ^Ué et yL*JÊ brave ; <*>Ue et 4 >fé merveilleux. La plu- 
part de ces formes ne s’emploient que pour exprimer une qua- 
lité habituelle et constante. D’autres emportent l’idée d’intensité 
ou d’énergie , et sont appelées à cause de cela «Lfllijf | . 

- Ces formes sont nommées par quelques grammairiens arabes 
iiuj , c’est-à-dire , qualificatifs assimilés : qualificatifs , 
parce que , suivant eux ( 1 ) , à la différence des autres noms 
d’agent, elles expriment des qualités habituelles, et non des 
manières d’être passagères ; assimilés , à cause des rapports 
qu’elles ont avec les noms d’agent dans leurs accidens gram- 
maticaux, c’est-à-dire, dans la formation des genres et des 
nombres. 

739. Entre ces formes , quelques-unes sont plus spécialement 
consacrées aux adjectifs verbaux venant des verbes neutres qui 
se conjuguent comme J*J , aoriste Jiij ; telles sont les formes 
, JaÔ et , et, pour les couleurs et les difformités, la 

_ J • % 

forme J£»f. 

Les verbes neutres qui se conjuguent comme , aoriste 
Jjjj , donnent préférablement naissance à des adjectifs verbaux 
de la forme Jiif. 

Ceux qui se conjuguent comme Jiî , aoriste JJ&J - , ont des 
adjectifs verbaux de toutes ces formes , mais rarement de la 
forme Jül. 

Les adjectifs verbaux des formes jjiî et , dérivés des 
verbes actifs , ont la signification passive , comme qui est 


(1) Je dis suivant eux , parce que l’usage n’est jpas toujours conforme à la 

théorie, beaucoup d'adjectifs verbaux de la forme J*l» exprimant des qualités 
habituelles. 

I. X 
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synonyme de JyÜ tué ; d’autres sont susceptibles également , 
dans certains cas , des deux significations active et passive (i). 
lis sont d’un usage très commun, sur-tout ceux de la forme 
, pour exprimer l'intensité, l’énergie ou l’habitude d’une 
action ou d’une manière d’être , dans le sujet qu’ils qualifient (2). 

y 4 1 * De l’adjectif verbal de la forme J»li en dérive un 
autre de la forme JÜÜ , qui ajoute toujours à la signification de 
son primitif l’idée d’habitude ou d’intensité , et qui est nommé , 
d’une manière spéciale, à cause de cela, jifUX jUj nom d’inten- 
sité. Ainsi ylLi signifie très-beau ; Ju=>[ grand mangeur; Jlki 
enclin à pardonner ; habitué à mentir; très-supérieur 

en forces ; très-docte ; «Jllj très-libéral. 

y 4 2 ‘ t Quelquefois les adjectifs de cette forme prennent à 
la fin un £ qui ajoute encore une nouvelle intensité à leur 
signification , comme ildU' extraordinairement savant (3). 


(1) Il y a quelques adjectifs qui, au lieu de la forme , prennent k 

St e J . 

ferme Jjyü : le nombre en est très-petit et l’on n’en compte qnedeux outrais; 

, S *■> S „ „ , i i* i „ , r , 

tels sont et tfjoa . On dit aussi £7*— et ij’joa t ces adjecots ont k 

signification passive. Voyez le SUuth et le Kamous. 

(a) On peut voir dans mon Anthologie grammaticale orale , pag. 91 , ce que 
dit Hariri de l’usage légitime des formes Jjj», 
et JXÎu. 


(3) Il semble que , dans ce cas , le * ajouté à la fin de ces adjectifs verbaux , 
soit destiné à les transformer en des noms d*individuaiité ( n.° 578 ) ; en sorte 

que signifîeroit proprement un savant unique en son genre . 

On a observé avec beaucoup de justesse que cette meme forme paraît 
avoir aussi été admise dans la langue hébraïque , et qu’elle rend raison de Tes* 
pèce d’anomalie du mot fiSnp , qui , sous une forme en apparence féminine » 
est toujours en concordance avec des verbes du genre masculin $ et est eflêc- 
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743* Cette ferme d’adjectif verbal sert aussi pour les noms 
d’état, de profession , de métier , que l’on peut regarder comme 
des noms, quoique cô soient véritablement en arabe des adjec- 
tifs qui supposent le nom homme auquel ils se rapportent. 
Tels sont tL boulanger , charpentier, 1&. tailleur, Si i ' 
porteur et eau, rôtisseur (1). 

744* On trouve aussi quelques adjectifs verbaux des fermes 
, J-»*-» , J_*i, Lj *s , iLift» , i-Jjiî , Jl-îüu, t^L-âkk* 
«JUJu et , «pii ont toutes la signification fréquentative ou 
énergique, comme SL* tapageur, Lï plat , Jlûi /?/«» de 
jactance , fécond en récits , kali ingénieux, habile; tjJZZ 
tres-reconnoissant, iÿ dormeur , s&£ qui aime h rester au lit, 
rieur, jULst* et bavard, abondant en paroles ; 

tl O* audacieux , hardi; j** enclin à la retraite, cjyâ et 

1 / c - ' 

Z>]j£ belliqueux, jLLJL. parfumé. Peut-être seroit-il plus con- 
venable de regarder les mots des dernières formes JjlSL» , 
JUL. , LjÜlL» et jLjiu. , comme des noms d’instrument ou de 
vase { n.° 691 ) , appliqués par métaphore à des hommes, et qui 
signifieraient proprement Instrument de loquacité, de solitude, de 
combat, de guerre ; vase h mettre des parfums (2). 


rivement employé comme attribut de Salomon, et, par conséquent, comme 
un nom ou adjectif masculin. Voyez Bochart, Hierozoicon , tom. I, col. 88; et 
de l’édition de M. Rosenmüller, tom. I, pag. 33 ; et M. Jahn, Einleitung in 
Me gattl . Bûcher des Alten B un des , 2.* édition , part. I! , pag. 818. 

Par une analogie assez remarquable , de même que le * , à la fin des noms , 
indique K unité et aussi \ intensité , le t£ , en persan, fait les deux mêmes fonc- 
tions. Voyez à ce sujet le Pend-namèh ou Livre des conseils , pag. 13. 

(1) Dans ce cas, quelques grammairiens classent les mots de cette forme 
parmi les noms ou adjectifs relatifs dont nous parferons plus loin. 

(2) Voyez la Grammaire arabe d’Erpénius, donnée par A. Sohultens, idition 

X X 
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j4$‘ * H n ’y a q° e l’usage qui détermine quelles sont, entre 
les formes d’adjectifs verbaux comprises sous la dénomination 
de iilîi iJ u-, celles auxquelles chaque verbe en particulier 
peut donner naissance. La forme intensive Ho , quoique d’un 
usage assez rare , est applicable à tous les verbes primitifs trdi- 
tères , d’après les grammairiens arabes ; elle indique une qualité 
habituelle. Je crois que la forme ^Jlo a aussi la même univer- 
salité que la forme / Il » . 

y4&‘ Les adjectifs verbaux qui n’ont que trois lettres ra- 
dicales , et tout au plus une des lettres I , j et cî entre leurs 
radicales , donnent naissance à de nouveaux adjectifs verbaux 
de la forme Jiît, dont la signification est comparative, et 
qui remplacent le comparatif et le superlatif des langues qui 
admettent plusieurs degrés de comparaison dans les adjectifs. 
Cette forme est nommée, à cause de cela, 11,1 nom 

de supériorité ou Jiit , c’est-à-dire, la forme Jol de 

supériorité. Ainsi l’on dit plus beau, J pj\ plus laid, 
plus grand , Jill plus petit , Ji'l moindre , JLüf meilleur , 


Cette sorte d’adjectifs ne se forme que des verbes trÜitères pri- 
mitifs ; encore faut-il excepter les verbes qui ne signifient que 
la simple existence, comme ylfei être , jLl devenir , ou qui 
expriment un attribut qui n’est susceptible d’aucune intensité , 
comme mourir. Les adjectifs verbaux de la voix objective , 
et ceux qui signifient des attributs de couleur ou de difformité , 

comme Jjjl bleu, Sjl* noir , cl tortu , ts _l_cl aveugle , 


de 1767 , pag. 378; mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 92, et le Com- 
mentaire de Tcbrizi sur ie Hamasa , édition de M. Freytag , pag. 57, à l’oc- 

. • 
casion du mot • 
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borgne , et qui sont eux -mêmes de la forme Jisl, ne 

donnent point naissance à des adjectifs comparatifs ( 1 ). 

’jA'J' Cette sorte d’adjectifs comparatifs ne pouvant se for; 

mer que de certains adjectifs , comme nous l’avons dit , quand on 

a besoin d’exprimer les autres qualificatifs avec l’idée accessoire de 

comparaison et de supériorité , on se sert de l’un des adjectifs oûsf 

plus fort, ^.'4.1 plus beau, ^pl plus laid , meilleur , J îl 

plus mauvais, &c. , avec le nom abstrait de la qualité dont il 

s’agit. Exemples: o^sl plus fort en rougeur, c’est-à-dire, 

plus rouge ; ÙloG^ ^k.1 plus propre à instruire et à donner 


l’éducation. Cette manière de s’exprimer s’emploie aussi , lors même 
qu’on pourrait faire usage d’un adjectif comparatif. Exemple : 


ïfJ odsl j! ô-2> |Lj Ensuite vos cœurs se 

sont endurcis , et ils sont comme les pierres ou même plus forts 


( que les pierres ) en dureté ; on pouvoit dire L fJ\ plus durs. 

j4$- ï Parmi les formes d’adjectifs verbaux dérivées du 
verbe primitif trilitère, desquelles nous avons parlé, il y en a 
plusieurs qui sont d’un usage peu fréquent. 

749 - Les verbes dérivés du verbe trilitère, et les verbes 
quadrilitères primitifs et dérivés, forment leurs adjectifs ver- 
baux, tant à la voix subjective qu’à la voix objective , de 
l’aoriste, en substituant aux crémens de ce temps, ou lettres 
jÿûfl, un p avec la voyelle dhamma. 

Voici le tableau de tous ces adjectifs verbaux, avec lès aoristes 
dont ils se forment. 


{1) Ji jî-a cependant, ipême dans de bons écrivains arabes, quelques exemples 
contraires à cette règle. On peut consulter à ce sujet Hariri , dat$ mon Antho- 
logie grammaticale orale , pag. 74, 75 et 9 < 5 . 
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ADJECTIFS verbaux formés des Verbes dérivés du Verbe 
trilitére primitif. 


VOIX SUBJECTIVE. 


VOIX OBJECTIVE. 


Forme. 

Adj. verbaux. 

Aoristes. 

2/ 

S-& 


Î-* 


JL,üî 

4.* 




7 « 'J 

ji-i* 

6 .* 

JcLüJ 

tMÜLxj 

7* 



' 8.* 



9 * 


J ■ J 

IO.' 



1 1.* 

X Z ii 


ia. e 

i-fj*** 




i pùi 


Forme. 

Ad), verbaux. 

Aorèsta. 

a.* 

t • r ^ 

1 • R a 

J Sîî 

3‘* 



4.* 

J-iÜ 

J • . 

î. e 

4 , 

JlJ-ü; 

6.* 


J_élL2 

7-* 

J— ».£i* 

cUXL' 

8.* 



9 * 

Manque. 

io. e 



1 1.* 

Manque. 

12.* 


i^ÿâs 


3’* J? - » -*-* cjj — «ji 


ADJECTIFS verbaux formés des Verbes quadri /itères , 
tant primitifs que dérivés. 


VOIX SUBJECTIVE. 


Forme. 

Ad), verbaux. 

Aoristes. 

1.7 

JÜULi: 


2.* 


jJ&L: 

3-* 

JLjJüuu 


4-* 

J Uii 



VOIX OBJECTIVE. 


Formes. 

Ad), verbaux. 

Aoristes 

i.- 

J-L»-** 

jJU^ 

2.* 

t î •• 

JL.A va a» 


3-* 

i-î-iüi 

j t ÎÏH 

4- e 

JLjuü 

JLjiÜ 
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« 

7 JO. La seule observation qu’il y ait à faire sur ce tableau , 
c’est que les adjectifs verbaux dérivés de la cinquième et de la 
sixième forme du verbe trilitère à la voix subjective , et de la 
deuxième ferme du verbe quadrilitère à la même voix, prennent 
un kesra pour voyelle de l’avant-dernière radicale, quoique 
cette lettre ait pour voyelle, à l’aoriste, un fatha. 

75 1 . 1 * Les adjectifs verbaux de la cinquième et de la sixième 
forme du verbe trilitère, peuvent aussi se fermer en retranchant 
le o , et en doublant la première radicale , comme JoJm , 
au lieu de ( n.“ 4?4 )• 

7 J 2 . Les adjectifs verbaux formés de la voix objective des 
verbes dérivés , servent aussi de noms de temps et de lieu , comme 
nous l’avons déjà (fit ( n.° 688 ) , et il paroît qu 'anciennement 
on les empioyoit, outre cela , comme noms d’action (i). 

Adjectifs verbaux dérivés des Verbes sourds 
( n . 01 478 et suiv. ). 

753 * Dans les adjectifs verbaux de la forme , on fait la 
contraction, et l’on dit $U pour ( n.° 4#7 )• Dans ceux 
de la ferme Jiit, ia contraction doit avoir lieu, suivant la règle 
générale ( n.° 48o ) : ainsi l’on dit oJil pour ijjîi. 

754 * Tous les adjectifs verbaux formés des verbes dérivés, 
se conforment, en ce qui concerne la contraction, aux aoristes. 

Adjectifs verbaux dérivés des Verbes hamtfs 
( n.°* 4po et suiv. ). 

755. Dne s’agit, pour former ces adjectifs verbaux , que d’ob- 
server les règles de permutation de Ÿé/ifhzmzè. Suivant ces règles , 


(1) Voyez Exctrpta ex.... Hamata , à ia suite de la Grammaire d’Erpcnius , 
édition de 1 767, pag. S°9 et J79. 
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on dira $51 pour^ll ( n.° 194 ) ; JjU pour JjU ( n.° 185); 
^jU pour t\* ( n.° 190 ); Uj*J ( n.° 1 85 ) ou ( n.° 204 ), 
pour Jjfj ; ( n.° 1 8 j ) ou ( n.° 220 ) , pour Jé\r* 

pour lti ; pour jDU ( n.° 186 ) ; pour j-À-Z 

( n.° 1 80 ). 

y $ 6 . II faut aussi se souvenir que les verbes hamzés se 
conjuguent quelquefois comme les verbes concaves ou défec- 
tueux ( n.“ 499 et 500 ). C’est ainsi qu’on trouve t , 

adjectif verbal de IJjÿ , à l’accusatif, au lieu de 

ÂDJECTJFS verbaux dérivés des Verbes assimilés 
( n.°* 50 j et suiv. ). 

y Ÿ]' La seule observation à faire sur les adjectifs verbaux 
dérivés des racines assimilées , c’est, que le tS se change en j 
quand il est quiescent après un dhamma. Ainsi l’on dit 
au lieu de >ï JLi , et j-jy au lieu de Jwûi ( n.° 180 ). 

Adjectifs verbaux dérivés des Verbes concaves 
( n.°* J 1 5 et suiv. ). 

y $ 8 . Dans les racines concaves , l’adjectif verbal de la forme 
Jcli , dérivé de la voix subjective du verbe primitif, change 
la deuxième radicale en élif hamzé ( n.° 23 j ); et cet | se change 
lui-même en un ci, à cause qu’il a pour voyelle un kesra 
( n. # 1 8 y ). Ainsi l’on dit JSG» pour JJl» , qui est lui-même pour 
Jjl5 ; et au lieu de^ÎLi , qui est lui-même pour^U (i). 

759 * L’adjectif verbal dérivé de la voix objective est aussi 

( 1) Suivant certains grammairiens * il y a quelques verbes concaves qui for- 
ment leur adjectif verbal de ia forme , comme s'il venok d’une racine 
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irrégulier. Quand la seconde radicale est un j, comme il se 
trouve alors deux j > on retranche le premier, et l’on reporte 
le dhamma qui devroit lui appartenir , sur la première radicale : 
ainsi l’on dit pour Si la seconde radicale est un , 

on la conserve; on donne alors à la première radicale un kesra , 
après lequel le iS devient quiescent, et l’on supprime tout-à- 
fàit le j formatif de cet adjectif verbal : ainsi l’on dit au 
lieu de 

j6o. On trouve néanmoins un grand nombre d’adjectifs 
verbaux qui , quoique dérivés de la voix objective des verbes 
concaves, se forment régulièrement , ce qui est sur-tout très-ordi- 
naire dans les racines concaves dont la seconde radicale est un 
1*. C’est ainsi qu’on dit conservé, de la racine pour 

; î>j£i« cousu, de L pour fjJSlZ mesuré, de J(i=, 
pour JSÂs, , &c. Beaucoup de racines concaves admettent les deux 
formes; ainsi l’on dit et Jj&Z. 

76 1 . Pour tous les adjectifs formés des verbes dérivés des 
racines concaves, il faut se conformer aux aoristes. 

762. f Dans les verbes concaves, l’adjectif verbal de la forme 
JL*» se convertit souvent en JI» , puis se change en JL» . On dit 
donc ja.% et jaà y et ^ y o** et ^ * y et , j-u 


et l^y pour 




( 0 - 


défectueuse. Iis donnent pour exemple pour cîLjUS , adjectif verbal du 
verbe concave cdlô* 

(1) Les grammairiens arabes pensent quon a commencé d abord par trans- 

% \ ? *. .? 

former , au moyen d’une métatfièse , ta forme en J*** . Ainsi y 

*1 $ *r $ 7 

et seroient des contractions de pour JjJ, jyj pour^j^y 

« O^y» pour oJy. Ktjyez là dessus mon Ânthol. gramrn . <*r. p. 55 et 437. 
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763. t Des verbes anomaux et ^Ijil , on forme les ad- 
jectifs verbaux et Jjjii pour l’actif, JljÜ et JlJJLÎ pour 
le passif ( n.° 5 34 )• 

Adjectifs verbaux formés des Verbes défectueux 
( n.°* j4o et suiv. ). 

764* U n’y a, pour former les adjectifs verbaux dérivés des 
verbes défectueux , qu’à observer exactement les règles de per- 
mutation des lettres j et <j. 

Ainsi , au lieu de dire jjU, conformément à la forme 
on dit fi y en changeant d’abord le j en is, suivant la 
règle ( n.° 2 1 6 ), et ensuite supprimant le t s, suivant la règle 
( n.° 22 5 ). Suivant cette même règle , on dit ^\j , et , 

C I- ^ * * * 

pour y Cl kA • 

Au lieu de dire jjjiï et , conformément à la forme 
Jjiîi , on dit, en réunissant lés deux y, Jjii ( n.° 212 ) , 
et en changeant le j en i* et le dhamma en kesra , et réunissant 
les deux cf » yj* ( n.° 2 1 4 ). 

765. Dans les formes « JA on observe les mêmes 

règles, et l’on dit Jié pour , Jjl pour pour 

jyî, et pour (n.°2i5 ). 

766. U en est de même dans la forme Jij| et dans les 
adjectifs verbaux des formes dérivées, tels que J Hi , Jiîi 
et autres , où l’avant-dernière radicale a pour voyelle t mfatha: 
on dit donc pour yf ( n.° 208 ) , et pour 
l et ^Jy, ( n.° 222 ) , pour jLii ( n.° 209 ). 

Adjectifs verbaux dérivés des Verbes doublement imparfaits • 
( n. 0 ’ J7 8 et suiv. ). 

767* Les adjectifs verbaux dérivés des verbes doublement 
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imparfaits, ne sont assujettis qu’aux règles ordinaires de permu- 
tation. S’il y en a quelques-uns qui souffrant certaine anomalie 
particulière, ifs ne font en cela que se conformer à l’aoriste du 
verbe duquel ils sont dérivés. Ainsi et .J» pour o'J» et t'f» 
se conforment aux aoristes et pour ffrYfj et (jLJLjî 
( n.“ 575 et 576). 

De r Adjectif relatif. 

768. L’adjectif nommé par les Arabes nom 

relatif ou hjj relation, est celui qui indique les relations 
d’origine , de qualité , de pays , de famille , de secte , de 
dièntelle , &c. II dérive d’un nom ou d’un adjectif, et se 
forme en ajoutant ^ à la fin du primitif, dont on supprime 
la dernière voyelle ou la voyelle nasale, comme terrestre , 
de J,j*l terre ; céleste , de tUJ ciel ; ^mÜÂ solaire , de 
soleil ; Égyptien , de J-L. Égypte ; descendant 

de la famille de Hat an, de 1 Hasan ; JiliXe un homme de la 

race de Othman, ou une chose relative à la maison Othomane 
( c’est aussi le nom d’une pièce de monnoie que nous appelons 
en françois osmani ) ; affranchi de Saad ; 1 ® théorique, 

de JÜU science , opposé à pratique , de action. 

Quand le nom duquel on veut former un adjectif re- 
latif, se termine par ï' ou par , on retranche cette termir 
naison pour former l’adjectif relatif : ainsi de I sH là Mecque, 
on forme JÇi Mecquois ; de nature, se forme J - -.t, 
naturel ; de Afrique , se forme Africain. 

y/O. Si le primitif trilitère a un kesra pour voyelle de la 
pénultième radicale, il se change , dans l’adjectif relatif, en fatha : 
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ainsi de %+£=> foie, se forme ; de JL» roi, et 1 HlZ reine, 

^£jU; de JL zDhoïl, nom d’une tribu, 

Cependant, si les deux premières radicales ont pour voyelles 
des kesra, on peut, dans l’adjectif relatif, conserver les deux 
kesra, ou substituer au second un fat ha: ainsi l’on peut dire JJU 
et mieux ^jj , de JJ chameau. 

Si , dans le primitif, la première radicale a un kesra et la 
seconde un fatha, comme dans <^1* raisin, on forme aussi 
l’adjectif relatif comme dans le cas précédent : on dit donc 
^xtt et mieux 

Dans les racines de quatre lettres au plus, si le nom pri- 
mitif a un kesra pour voyelle de l’avant -dernière radicale, 
il se conserve ordinairement dans l’adjectif relatif. Exemple : 
* ~ dérivé de Ârdjïs , nom propre de lieu. 

Si , dans le primitif, il y a une lettre de prolongation avant 
la consonne qui a pour voyelle un kesra, ou si le mot a plus 
de quatre lettres, on conserve le kesra dans l’adjectif relatifl 
Exemples : Nasir, Mostansir, jQlî Fatima ; 

adjectifs relatifs, U, et 

77 1 . Dans les adjectifs relatifs dont les primitifs sont de la 
forme Jl*a ou , on change ordinairement le kesra en fatha , 
en supprimant le quiescent du primitif. Ori dit ainsi 
Ifû-* et , adjectifs relatifs de ïfjjL Djéjireh , Médine, 
et vaisseau. Quelquefois on peut conserver la forme du 
primitif, ou la changer , à volonté : ainsi de Vl » Messie, 

,. t , s s )r - 

croix , . on dit et , ou jfj, et t# JL> . 

Si cependant le primitif appartient à une racine sourde ou 
concave, on conserve dans l’adjectif relatif de kesra et le <_î 
quiescent entre les deux dernières radicales. Exemples : JJUSi 
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réel , .de Lisi- réalité ; de fer ;■ ^L>jS de 

3-ta-fc *•* 

772 . f Les noms propres qui ont la forme des diminutifs 
JjÛ» et lûii , forment leurs adjectifs relatifs en perdant le & 
Ainsi de Js Zyi Koré'isch , JjSa Hodheil , Djohé’ina , noms 
de tribus arabes , se forment les adjectifs et : 

on dit aussi quelquefois . On forme de même de i£>l 
Qmayya, jf.] ou , et de [fdi Kosdi , ou 

t 773 * ^ Lorsque , devant la dernière radicale , il se trouve deux 

réunis par un ttschdid , avec un kesra pour voyelle, comme 
dans iXb bon, JJTjâ petite gabelle, on supprime un des deux 
,j , et Pon substitue un dje^ma au kesra : on dît donc à l’adjectif 
relatif et ^L'j£ . De Tayÿ, nom d’une tribu arabe, 

on forme irrégulièrement pour ou . 

7j4- Les primitifs des formes «Jjiâ , JLo et Lû»î 

■ qui appartiennent à des racines défectueuses , comme 
ennemi , [yf. riche , pour .prophète , Ali , perdent, 
dans la formation do l’adjectif relatif auquel ils donnent naissance , 
un des deux j ou des deux tî par lesquels ils se terminent. Leur 
seconde radicale prend pour voyelle ,un fath^a ; et si. la .lettre 
qui la suit est un ^ , elle se change en j . On dit donc , 

• , J- ' î ' . s - ’ '. ’ 

suivant cette règle , et . Plusieurs gram- 

mairiens n’admettent pas cette règle pour jj!c et les mots, sem- 


blables , et disent , comme [JjLi de Séjoul, De ï^x£ 
ou ïpi£ Schénoua , .surnom d’une tribu arabe r on forme JjZa 


775* Lorsque le primitif se termine par un, f bref ou ^ 
muet après un fatha ( n.° 73 ) , si le mot n’a que trois 
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lettres , et que Yélif bref tienne la place d’un j ou d’un ^ , on 
lui substitue un j dans l’adjectif relatif. Ainsi de t ^ bâton , 
Jci enfant, pour et , se forment les adjectifs relatifs, 
^ ^ - £ ■ et .je s . 

Quand IV/ÿ'bref est la quatrième et dernière lettre du nom pri- 
mitif, il faut voir si la seconde lettre est quiescente ou djezmée ; 
dans ce cas , on supprime Yélif bref dans l’adjectif relatif, ou 
bien on le convertit en j précédé d’un 1 quiescent. Par exemple, 
de jfj» parenté , bonheur, on peut former les adjectifs 


datifs 


, on forme jjUîS , et . Si le ^ est radical , 

comme dans sens, il vaut mieux dire que Si la 
seconde lettre a une voyelle , comme dans jjii femelle de cha- 
meau légère à la course, J’adjectif relatif se forme uniquement 
en retranchant Yélif bref; on dit donc 

Si le mot prhnitifa plus de quatre lettres , on supprime Yélif 
bref dans l’adjectif relatif. Ainsi de Mostafa, fjL_2ç 

Bokhara , on forme les adjectifs relatifs j&ZéÂ et Jjli. 

■ yj6. Si le mot primitif se termine pat un hamja précédé 
d'un rtiedda , et tenant la place d’un j ou d’un ^ radical 
(n.'° 2 3*2 ) , on le consérve où bien on le change en j , à volonté. 
Exemple t ,1^. pour ji , m ciel , ou m celeste . 


Si cette terminaison est la marque du genre féminin, le hamça 


se change nécessairement en j. Exemples : vierge, 

virginal; blanche, et rouge , et comme noms propres 
de lieux Bé'idha et Hamra ; adjectifs relatifs , Jjlàl? et . 

’J’J'J- f Le primitif se terminant par un 3 radical sans 
teschdid , et précédé d’un djejjna, si le nom est masculin, 
l’adjectif relatif se forme sans aucun changement , comme 
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grammairien, de tk grammaire , ou bien en donnant un 
fatka à fa seconde radicale, comme bédouin , de disert. 
Si le nom est féminin, on donne ordinairement un fatha à la 
seconde radicale. Si le primitif appartient à une racine double- 
ment imparfaite , et que le j soit redoublé et suive immédiate- 
ment la première radicale , on forme l'adjectif relatif sans aucun 
changement , comme * ( JyL et , de air et fenêtre. 

778. f Lorsqu’il y a dans le primitif un cî pour troisième 
radicale, si le mot n’a que trois lettres, et que le cî soit pré- 
cédé d’un kesra , on change le ktsra en fatha et le ^ en j, 
comme dans formé de LS »£ ou pour insensé. 

Si le mot a quatre lettres , le ^ étant toujours précédé d’un 
kesra , on forme l’adjectif relatif comme il vient d’être dit , ou 
bien on supprime totalement le cî radical ; cette seconde ma- 
nière est préférable : ainsi de pour juge , on forme 

l'adjectif relatif ou mieux . 

Si le primitif a plus de quatre lettres , on supprime absolu- 
ment dans l’adjectif relatif le cî du primitif, comme 
dérivé de JàjZxZZJl Mostacfi. 

JJÿ‘ f Le ^ étant précédé d’une lettre djeznfée dans le primi- 
tif, on fonne l’adjectif relatif sans aucun changement, comme de 
4 *Iîi gabelle, , ou en convertissant le cî en j précédé d’un 
fatha , comme de bourgade , ^yi . Cette dernière forme est 

la plus usitée , sur-tout quand le primitif se termine par un ï . 

Si la seconde et la troisième radicale sont réunies en un cî 
marqué d’un teschdid , elles reparaissent sous leur forme natu- 
relle dans l’adjectif relatif, et le second cî se change en j , 

S S 

comme dans JjX». de vivant. Si le premier cî vient d’un j ra- 
dical, ( n.° 23 1 ) , on le convertit de nouveau en j : ainsi l’on 
dit fsffo de pour yf» pli. 
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780. *f Si le primitif se termine par un es avec un resek£d 
ajouté après toutes les radicales , il n’y a aucune différence entre le 
primitif et l’adjectif relatif ; ainsi de Jôüs Schaféï, surnom <fm 
docteur célèbre , on forme disciple de Schaféï. 

781. Les noms qui perdent une de leurs radicales, la re- 
prennent quelquefois pour former l’adjectif relatif ; quelquefî» 
elle demeure supprimée dans cet adjectif. 

782. On la supprime toujours dans les dérivés des racines assi- 
milées ( n-° 650 ) : ainsi de , nom d’action de promettre, 
se forme l’adjectif relatif . 

783* Lorsque c’est la troisième radicale qui est supprimée dans 
le primitif, si elle n’est point compensée par quelque autre lettre 
ajoutée au commencement du mot , on la rétablit pour former 
l’adjectif relatif, en changeant, s’il y a lieu, le <j en j. Ex: 
<l>t père, ^5 sang, pour et yS ; adjectifs relatifs et JyS. 


Si la lettre supprimée est compensée par une autre lettre , comme 
dans JLlJ nom , fils , pour et yS , on peut former Fad- 
jectif relatif de deux manières, soit ainsi qu’il vient d’être dit, 
comme îsflZ et %y> ; ou bien en conservant la forme du pri- 
mitif, comme et yQ . De sœur, et fille , on pu* 

former les adjectifs relatifs ^yj et ou bien et 

en conservant la forme du primitif. 

. 784* Quand la troisième radicale est supprimée dans le primitif, 
mais remplacée par un * , on la rétablit dans l’adjectif relatif : 
ainsi de «jj langue , dialecte , on . forme l’adjectif relatif J^îj 
lexicologue ; de îxJ pour gencive , on forme ^yJ. 

78^. t L’adjectif relatif ne se forme communément que des 
noms singuliers: ainsi, pour former un adjectif relatif d’un duel 
ou d’un pluriel , soit sain, soit rompu, il faut d’abord rameoer 
le primitif à la forme du singulier. On dit , par exemple, d’au 


i 
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homme qui connoît bien les lois , et d’un homme qui pâlit 
sur les livres adjectifs formés, non des pluriels j £\J£ lois,. 

livres, mais des singuliers uujS loi, *ju*? livre ( n.° 771 ). 
Cependant beaucoup d’adjectifs relatifs qui servent à désigner la 
profession , l’état ou la secte à laquelle un homme est attaché , 
et qui font en quelque sorte fonction de surnoms , se forment 
des pluriels rompus , et même de ceux qui ressemblent aux pluriels 
sains du genre féminin ( n.° 8 26). Ainsi de pluriel 
attributs, et pluriel A livres, se forment les adjec- 

tifs un homme de la secte qui reconnoit en Dieu des attributs 
distincts de l’essence, 14 » libraire. Tels sont encore 
marchand de feutres , de , pluriel de JdJ feutre ; hor- 
loger, de , pluriel de horloge. Des noms propres ou 

surnoms qui ont une forme plurielle, comme Médain , 

nom de ville, et Défenseurs , surnom des habitans de 

Médine, on dit de même et JjUif., 

786. f II n’y a rien de surprenant que de tous les noms on 
puisse former des adjectifs relatifs ; mais on peut être surpris 
que tous les adjectifs verbaux puissent donner naissance pa- 
reillement à des adjectifs relatifs. On sent bien effectivement 
que des noms Augustin , Thomas , roi, vierge , z odiaqut , on peut 
former les adjectifs Augustin'un , Thomiste, royal, virginal, zodia- 
cal ; mais on ne sent pas également que des adjectifs grand, 
long, &c. , on puisse former de nouveaux adjectifs qui expri- 
ment l’idée d’une relation aux premiers, puisque ceux-ci ne dési- 
gnent par eux-mêmes aucun être , aucune substance , soit réelle , 
soit envisagée comme telle par une abstraction de l’esprit. II 
fout observer cependant qu’en arabe la plupart des adjectifs 
verbaux peuvent devenir *et deviennent souvent des noms 
propres , ou des surnoms considérés comme faisant partie du 
I. Y 
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nom de l’individu auquel ils s’appliquent. Les exemples en sont 
très-fréquens dans les auteurs du moyen âge de la littérature 
arabe , et il suffira d’en donner un seul tiré d’une inscription 
arabe gravée sur un vase de bronze. L’inscription devant de- 
signer que le propriétaire du vase étoit attaché au service don 
sultan d’Égypte nommé Almélic-ainasïr , dont les titres et Je 
surnoms étoient Udl 

jL-uüf JLuJr StüLir^r 

c’est-à-dire, le seigneur, V émir, grand, savant, juste , guerrier , combat- 
tant, défenseur des frontières, protecteur des limites, secouru [ de Dieu], 
obéi, parfait, Almélic-alnasir ; elle est conçue en ces termes: 

ÿudf JUi sjfJj^LÏÏ JjJyî JjpT.jûî Vjâ. 

^LsÜf jglpJT Jjêtàf pfp\ 

tjj-ull , ce que l’on ne peut rendre qu’ainsi: Le per- 

sonnage noble , élevé [ Omar , fit s de Mahmoud] , client du sei gneur , 

de l’émir, grand, savant, juste Almélic-alnasir. 

ySy. f Quelques adjectifs relatifs sont formés d’une manière 
irrégulière, comme JjlJ de JJ , natif ou habitant de la ville A 

Rey , JjlL de natif ou habitant de la province Je 

Tabaristan ; Jjlîs de jljJi , natif ou habitant de la ville 

"S ' 

de Kinnesrin ; de , natif de Nisibe : on peut ce- 
pendant dire aussi et 

788. f On forme aussi assez souvent l’adjectif relatif par 
l’addition des syllabes jyj' , comme ^ t r corporel, de 1 1* 


corps ; Jj|Jy lumineux , de jy lumière ; spirituel , de 

esprit. Mais ces adjectifs relatifs sont presque toujours 
employés dans un sens métaphorique ou spirituel ; car , au 
sens propre, on diroit, suivant la -forme ordinaire, G _ r 


Digitized by Google 


DU DISCOURS. 


339 

789. t On peut aussi former des adjectifs relatifs, des noms 
propres ou surnoms composés de plusieurs mots , comine 
*üf iSSi Obê'id-allah , J jJÀ Fakhr-eddin. Les noms com- 
posés de cette espèce sont nommés ^iUJ (n.° 595 ) , parce qu’ils 
sont formés de deux noms dont le second sert de régime ou de 
complément au premier, comme on le verra dans la syntaxe. 
Dans ce cas , on peut former l’adjectif relatif de trois manières : 
soit du premier mot , en supprimant tout-à-fàit le second ; soit 
du second, en supprimant tout-à fait le premier ; soit des deux 
réunis , en prenant seulement deux lettres du premier et deux 
lettres du second, et en en formant un quadriiitère (1). Ainsi de 
{ j^£ oJ* Abd-schems , on fait ou enfin T ; 

de Abd-almotallcb , on fait ! de p*/ 

Abd-alkais, ^Juc ; de Abd-ménaf, ; de 

ilc Abd-aldar, » de «t oJUb Obé'id-allah , (JoJUc ; 

de Fakhr-eddin, 

Si le composé a pour première partie les mots fift pire , ^_ij 
fils , ou quelque autre semblable , l’adjectif relatif se forme du 
second mot, comme de fiSjJl Ebn-atybéir, 

de jSÜS yt Abou-becr (2). 


(1) Voyez Djewhari, au mot , racine 

Ces diverses formations ne sont admises que pour éviter la confusion que 
pourroit produire quelquefois ia première méthode. 

(2) Je dois observer ici une autre manière d’obvier à ia confusion que pourroit 
occasionner un adjectif relatif que l’on peut rapporter à plusieurs primitifs. 

L'adjectif par exempte, pouvant indiquer la relation à Almélioal- 

nasir Mohammed t fils de Kélaoun , ou à Almélic-alnasir Faradj , fils de Barhouk , Ma- 
krizi, pour dire , du temps d* Almélic-alnasir Mohammed , fils de Kélaoun , s’exprime 

ainsi: ^ oôIé* U i i et pour dire , au commen- 

X 2 
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79 O- + Dans les composés de l’espèce nommée ^ eL'ÿ 
c’est-à-dire , intimement combinés ( n.° jpj ) , parce que les dem 
mots n’en font plus réellement qu’un seul, comme JZjBaai- 
bec,jAjl>ç\j Ram-Hormu ç, Hadra-maut, on forme ré- 

gulièrement l’adjectif relatif, du premier mot seulement, comme 
mais on peut le former aussi du second seulement , ou de 
deux réunis en un seul mot , ou bien en donnant à chacune des 
deux parties la forme de l’adjectif relatif, ou enfin en formant 


79 1 . t Les grammairiens arabes admettent aussi des adjectifs 
relatifs dérivés d’une proposition complète , telle que celle-d : 
o-rf) ôj^> ZéiV a jrappé. Ils appellent cette sorte de composés 
443 ; ( n.° 5 9 5 ) > qui signifie la connexim 


des deux mots un seul quadrilitère. Exemples : JxLi , pJj 


S * 


LFÏ-? cs~rr — a -i > iSj+J* uVj » C £****• ou («)• 


du verbe avec son sujet. Pour former d’une pareille proposition on 
adjectif relatif, il faut prendre seulement le premier mot, lui 
donner la forme de cet adjectif, et supprimer entièrement le se- 
cond : ainsi , dans l’exemple donné , l’adjectif relatif sera De 

tels adjectifs ne peuvent avoir lieu qu’en considérant certaines pro- 
positions comme les noms techniques de quelques formules de 
grammaire , de rhétorique ou de quelque autre science. Hs 
peuvent aussi se former de certains noms propres ou sobn- 
quets qui présentent^ réellement une proposition complète Par 
exemple, de iji Llli, surnom donné au poète Thabit, fils de 


cernent du règne d’ Almélic-alnasir Faradj , il dit : çj* lift Jlljl J. 

Je pourrais citer beaucoup d’exemples pareils à ceux-ci. 

Je reviendrai là-dessus lorsque je traiterai de la syntaxe. 

(i) Il faut voir à ce sujet ce que dit Hariri, dans mon Anthologie gramme- 
ticaU orale, pag. 100 et ioi. II condamne tout-à-fait l’adjectif ethnique j\ j 

dérivé de Ram-Fformuz , malgré l’autorité d’un grara- 

mairien et 1 exemple d’un poete qui en a fait usage. 
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D jaber , et qui signifie proprement il a porté une infortune ( c’est-k- 
dire , une épée ) sous son aisselle, on forme l’adjectif relatif ^ tr.lv 
client on affranchi de Taabbata-scharran ; de surnom d’un 

autre Arabe , qui signifie proprement sa gorge a été fendue , on 
forme l’adjectif On a fait aussi de !>* ed, j’ai été, f adjectif 
, pour signifier un vieillard décrépit qui peut dire : j’ai été. 

792. Des adjectifs refa tifs peuvent aussi être formés des parti- 
cules et des noms indéclinables qui en font la fonction , comme fj 
pourquoi ! où , ÿj car, 'f si. Dans ce cas , si la particule n’a 
pas plus de deux lettres, on redouble la seconde lettre: ainsi 
de f} pourquoi ! ori forme l’adjectif ’JJ ; de 'c. et ÿ , on 
forme ^ et ~J“f. Si la seconde lettre est un élif , on ajoute pour 
troisième lettre un hamza , et l’on donne à Y élif un medda, 
comme J,» U de U. Ces sortes d’adjectifs ne sont guère usités 
qu’en traitant des sciences spéculatives. 

79 3* ï Les grammairiens arabes, en général, assimilent à 
l’adjectif relatif les deux formes d’adjectifs verbaux Jcli et J U», 
qui servent k exprimer soit la possession, soit l’état ou le métier 
que quelqu’un exerce. 

Quelques mots de ces deux formes peuvent effectivement être 
envisagés plutôt comme des adjectifs relatifs que comme des ad- 
jectifs verbaux , parce qu’ils ont pour primitifs immédiats <^s 
noms , et non des verbes. Tels sont , par exemple , possesseur 
de lait, possesseur de dattes , qui a des vivres, ^ qui a 
des habits ; et aussi jtjj marchand d’étoffes , olfj marchand 
d’huile. La même observation s’étend à quelques mots des formes 

ttî-* » et (O* 


(1) Voyez la Grammaire d’Ebn-Wk’hât , et le Commentaire sur l 'Alfiyya 
cTEbn-Malec ( man. ar. de ia bibl. du Roi» n. os 1295 A, fol. 66, et 1234 , 
fol. 160 verso ). « 
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794. ï On ajoute que la première forme JçU , employée 
dans le sens de l’adjectif relatif, se dit sans aucune variation pour 
le féminin comme pour le masculin , ce qui la distingue de l’ad- 
jectif verbal <le la même forme : mais cette observation ainsi 
généralisée est sujette à plusieurs objections , dont l’exposé auroif 
peu d’utilité ; il suffit de l’avoir indiquée. Ce qu’il y a de certain, 

>. c’est que la forme Jlli prend quelquefois la terminaison fémi- 
nine pour indiquer le sexe, comme timba/ière. 

795 ’ On nomme ces formes d’adjectifs verbaux , «SJLi oUl^ 
I mots qui ressemblent h l adjectif relatif 
796. Tous les adjectifs relatifs peuvent donner naissance 
à de nouveaux noms abstraits qui indiquent la qualité con- 
tenue dans l’adjectif, mais considérée abstraction faite de tout 
sujet , et comme si elle avoit une existence réelle par elle-même. 
Ainsi de qui signifie réunion , collection, nombre pluriel , on 

forme l’adjectif relatif appartenant ou relatif au pluriel ; 

et de cet adjectif se forme ensuite le nom abstrait la qualité 

par laquelle un mot est du nombre pluriel, ce qui constitue son essence 

comme pluriel . On dit de même la qualité ou Vétat de 

ce qui devance , ! la qualité ou l’état de ce qui est devancé. 

Ces noms ne sont autre chose que le féminin de l’adjectif relatif 

<$ielquefois ils s’éloignent un peu de la signification précise que 

nous venons de déterminer. Ainsi de , pluriel de Allés 
■JT * • * 

livre, se forme C 5 a &s libraire; et de celui-ci, magasin 

de livres, bibliothèque. 

Tels sont encore : £ÎU l’essence d’une chose, sa quiddité, de 
• L_i ce qui , ce que ; i£àlés le comment, la quomodéité , de «Jlé» 
comment; le combien, la qj^ité, de combien. 

J’ai déjà dit un mot de cette espèce de noms abstraits 

(n.°6 9 t). 
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S- VI. DES GENRES. 

797. Les Arabes ont, dans les noms comme dans les verbes , 
trois genres , le masculin , le féminin et le commun ( n.° 3 30 ). 
Nous considérerons cette distinction de genres , 1 .° quant aux 
signes qui caractérisent les mots qui appartiennent à l’un ou à 
l’autre genre ; 2.° quant à la manière de former le féminin du 
masculin , ce qui concerne principalement les adjectifs , mais 
est aussi applicable à certains noms. 

Caractères distinctifs des Genres. 

798. Pour distinguer les noms ou les adjectifs masculins 
de ceux qui sont du genre féminin , il suffit de savoir à quels 
signes on reconnoît ces derniers. 

Les noms féminins se reconnoissent , ou par leur signification , 
ou par leur terminaison. 

799. Ceux dont le genre est déterminé par leur significa- 
tion , sont : 

1 ,° Les noms propres de femme , comme j Marie, tî* 
Hind, et ceux dont la signification emporte avec elle l’idée d’une 
femme, comme fiancée, j,| mire, ^>_Lt sœur, &c. (1) ; 


(1) Parmi les mots féminins par leur signification, ceux (pii sont des adjec- 
tifs verbaux , comme Ji*li i et , peuvent être employés, suivant 

quelques grammairiens / ou comme noms , et alors ils ne prennent pas le * , 
signe du genre féminin , ou comme faisant fonction de verbes , et en ce cas 
Us prennent le signe du féminin. • 

Amria’iàaïs dit , suivant la première hypothèse , , dans ce vers, 

O et le commentateur Zouzéni, de qui j’ai 
emprunté l’observation précédente , dit que ces noms , dans ce cas . renferment 
la signification de jb ou 


j 




Je copierai ici i’observadon que fait à ce sujet Djewhari , sur le mot 
« On dit d’une femme et , dans le sens de enceinte. 
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2. 0 Les noms de provinces ou de villes , comme J *- . 
l'Égypte, jLll/T la Syrie, Ge Aîokha, yUUJ Ispahan; 

3. 0 Les noms des parties du corps qui sont doubles, comme 
oJ main, JJL, pied, ail. 

800. Les noms ou adjectifs féminins dont le genre est 
déterminé par leur forme , sont : 


» Ceux qui disent justifient cette forme par la raison que c’est là une 

» qualification qui ne peut s’appliquer qu’aux animaux femelles* Ceux , au 

» contraire , qui disent , fondent leur opinion sur l’analogie , et sur ce 

»que fondit avec la forme féminine. C’est ainsi qu’un poete a dit : 

» La mort porte déjà dans son sein un jour fatal qui n’est pas éloigné 9 et il 
» n’est point de grossesse qui ne doive finir à son terme ( à la lettre, et il y a un 
» terme pour une femelle en état de grossesse ). 

» Si fon parie d’une femme qui porte quelque chose sur son dos ou sur sa 

» tete , il faut absolument dire , en ce cas , . La raison de cela est que 

» le * est ajouté pour distinguer les genres : quand donc une épithète ne peut 
» convenir à un être du genre masculin , il devient superflu de lui donner le 
» signe grammatical du féminin ; et si le mot se termine par le ’ô , ce n est 
» plus une inflexion grammaticale destinée à désigner le genre , c’est une lettre 
» de l'essence du mot. Telle est la doctrine des grammairiens de Coufa. Ceux 
» de Basra soutiennent , au contraire , que l’usage allégué à l’appui de cette 

. . , . * \ 

» opinion n est rien moins que constant 

* * — $ 


instant ; que l’on dit également jL- J f J — 
Jij et (jLiLfc ü , ces deux épithètes 


» et jL»l ôsja\, et aussi 
» étant communes aux noms masculins et aux féminins, tandis que Ion dit 

*> i C jSqÏa o*>j et *4* , sans que ces deux épithètes soient communes aux 

» deux genres. Suivant le système qu’ils adoptent comme le seul vrai , 

, et autres semblables, sont des adjectifs qui n’admettent pas 

» le signe caractéristique du genre féminin ; ce sont des adjectifs masculins 

« if ? . • 

êminin ; comme j 

» et ÜJjlj sont des adjectifs féminins qu’on emploie pour qualifier des êtres 
» du sexe masculin. » 
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1 , ° Ceux qui se terminent par un * , comme jardin, 
ténèbres, grande; 

2. ° Ceux qui ont pour dernière lettre un I non radical , comme 

iLj orgueil, trou qui sert de retraite à un mulot, 

**«.*■* ^ # " 
bleue, i Yjé campagne ; 

3. 0 Ceux qui ont pour dernière lettre un ts servile ou élif 

bref, quiescent après un fatha, comme souvenir, JJ 

première, jjS> plus longue, L 33 pour JJi le monde. 

801. Les noms et les adjectifs autres que ceux compris 
dans ces différentes formes, sont masculins, comme lune , 
olî maison , grand. Cependant quelques noms sont du 
genre féminin , quoique non compris dans les classes précédentes , 
comme soleil , maison , ^ vent,^f- vin. Réciproquement 
quelques mots , en petit nombre , terminés par un • , sont du 
genre masculin, comme lidL khalife, et il en est de même de 
tous les adjectifs verbaux qui se terminent analogiquement par 
un ï , comme loi* très-savant, ïS?j& accoutumé h rire, Lïjj 
racontant de mémoire ( n.°* y 4 2 et 744 )♦ 

802. t On fait aussi du genre féminin les mots qu’on em- 
ploie, abstraction faite de leur signification, comme s’ils étoient 
des êtres réels : ainsi , si l’on parle du verbe Afr*, ou d’une particule 
comme ÿl , jf, p , liî , U , &c. , on leur attribue le genre féminin. 

803. .ï Les noms des lettres de l’alphabet, comme ^Jf , 
2 Ü, &c. , sont du genre commun; mais on leur donne plus 
ordinairement le genre féminin. 

804. ï II y a encore d’autres mots qui sont du genre 

commun ; tels sont les adjectifs verbaux des formes , 

IuL, JliL et Ceux de la forme JJS ne sont du genre 

commun que quand ils ont une signification analogue à celle 
de la voix subjective du verbe , comme menteur et menteuse; 
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patient et patiente; et ceux de la forme , au contraire, 
ne le sont que quand leur signification est analogue à celle de 
la voix objective du verbe , comme jlxÿ tué et tuée. La concor- 
dance de ces sortes d’adjectifs, par rapport au genre, exige 
quelques observations particulières qui se trouveront plus loin 
( n.° 812 ). 

/N 

oO^. Les noms collectifs appelés ^L| iia, c’est-à-dire , sem- 
blables au pluriel, et dont il sera parlé ci-après , pouvant être 
considérés comme singuliers ou pluriels , sont masculins sous 
le premier aspect, et féminins sous le second (1). 

806. La distinction des genres masculin et féminin ne de- 
vroit avoir lieu que pour les êtres qui se distinguent par le sexe 
en mâles et femelles ; et si les noms qui servent à exprimer des 
êtres qui n’ont point de sexe , ou des classes entières d’êtres , 
ou enfin des idées abstraites , se partagent grammaticalement en 
divers genres, et sont, les uns du masculin , les autres du fémi- 
nin, c’est un abus introduit dans la plupart des langues qui ad- 
mettent la distinction des genres (2). 

Les grammairiens arabes , auxquels cette observation n’a pas 
échappé , distinguent les noms du genre féminin , en 

féminin réel et féminin non réel, c’est-à-dire, qui est dt 


pure convention, ff.. ' 

Us distinguent aussi les noms féminins à raison de leur 

forme , suivant qu’ils ont un signe sensible du genre féminin , 
/ ^ 

comme assemblée, blanche, ou qu’ils sont privés de 
tout caractère extérieur de ce genre, comme mire, Jl jà soleil, 
j,j\ terre. Dans le premier cas , on nomme le féminin , 


(1) Voyez à ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe $ p. 8 6 
et 87. 

(1) Voyei, sur ies genres et sur leur destination naturelle , mes Principes de 
grammaire générale , i. e édition, p. 128 et suiv. 
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c’est-à-dire, relatif h la prononciation , ou caractérisé par la pro- 
nonciation du mot; dans le cas contraire, on l’appelle , , 

c’est-à-dire, intellectuel ou virtuel (i). 

807. ï Je joins ici un tableau des noms qui sont du genre 
féminin, quoiqu’ils n’aient aucune forme féminine, et qu’ils ne 
soient pas d’ailleurs féminins par leur nature , et un autre des 
noms qui sont du genre commun. 


Table A u alphabétique des Noms du genre féminin qui ont 
me forme masculine (2). 


nom d’une montagne . 


oreille . 

*•1 

j&jl terre. 
iil lièvre. 


cul, fondement. 


s 


il vipère. 


* 


vapeur. 
4 puits. 


i doigt annulaire . 


J dragon . 


4^JL _aj renard. 
* 

r 


jâ: enfer. 


$ 


JL vent du midi. 


^ \ jkèL enfer . 

# c->j a. guerre. 

j y)-*- vent chaud de la nuit. 


hyè i 


72e. 


v/n. 


(1) On distingue aussi par i’épithete à* t c’est-à dire, fond/s uniquement 
sur Vusage du discours , les noms qui sont du genre féminin , sans être déterminés 
à ce genre par aucune règle. En générai , dans le langage des grammairiens , 
est opposé à conforme à la règle , analogique. 


(a) .Fai emprunté ce tableau et !e suivant de la Grammaire arabe de M. Lums- 
den, et je les ai substitués à ceux que j’avois donnés dans ia première édition 
de ma grammaire , parce qu ils sont plus complets que ces derniers. 

Les mots qui, dans le premier tableau, sont distingués par un astérisque , 
sont regardés, par quelques grammairiens, comme étant masculins ou féminins 
à volonté. 
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J , ffo/gp auriculaire . 

jL-ift soleil. 

j \ S maison. 

1— X venf du matin. 

jj—jî vent de l’ouest. 

j-4 £ fylne. 

^ O 

* cuirasse. 

* 4>J— i m/W i&i/ic. 

* j Js 

£ • 

^ 1 cote. 

*£(5^ inzx. 

c^—clL Tagout , idole. 

>U=>i jo/ti/L 

J»jj* prosodie. 

$ ->r * 

c->j — O grand seau. 

Lia bâton. 

*JS troupe de chameaux. 

Os i X Ara*. 


* c^y^SZji’ araignée. 

J — pied. 

Ob — & û?/V. 

meule. 

jL — c ogre. 

s 

P uits - 

^ • 

^L.3 hache. 

CJJ 

o — £ cuisse. 

£ — j>j 

# cri^>î P<w- 

/ 

ooj Æror. 

ii î 

* cfl — JL i vaisseau. 


a intestin rectum . 

jb hauts-de-chausse. 
j * enfer» 
enfer » 


vent d’ouest . 

Jlà — * pied. 

9 puits. 


J £ 


i v#i* chaud du jour. 


dent. 


J jambe. 

trépas. 

JL-à* mi* du nord. 


'ifTT* arC ' 
j.Lâs» coupe. 

* ü>-aJ= 9 foie. 

^ épaule. 

<JL é 9 ventricitle. 

J ,. ,4> paume de la main. 
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ardeur du feu. 

UL_î«/. 

q j î roue hydraulique . 

* ^ machine de guerre . 

* (Jtf* rasoir . 

* jl î ./«<• 
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i 


3 4 ? 


ven* /rdw du matin. 


cU- 


J soulier* 


$ 

(j Wwftw 


-J ÛOTf, 


hanche » 


* 

O- 


main. 

main droite, serment ( i ) . 


Tableau alphabétique des Noms du genre commun. 
U g *>J pouce. 


* - 


* - 


hauts-de-chausse. 

doigt. 

J espèce humaine . 

> mammelle. 


armes. 

^LJa LL pouvoir. 

* î 

L paix. 


(ji > — J 

i sauterelle. 


état. 




w marche. 


orge . 


iLL boutique. 


£ — levreau. 
S 




matrice. 



* 


JL ujJ chemin. 

fjj * roi/fe nocturne. 

ÇL~ poignard. 


o mesure de capacité, 
chemin, 
vertu . 

coté du cou. 

Lj.-ài milieu de la matinée . 
voie. 


cHj^ 
* V 


/Mirtfe derrière . 


(i) Ii faudroit ajouter les mots Jj 3 /6v, et source , d’après le tableau 

que j'ai donné dans la première édition , et qui étoit tiré d’un petit poëme 
compris dans le manuscrit n.° 43 j de Sain t-Germai n-dcs- P rés ; mais je crois que 

est masculin. 


Digitized by v^ooQie 


35 ° 

$ • -> 

nocts • 
j ^ ^ miW. 



DES DIFFERENTES PARTIES 
*• .. 

marmite. 
Lift 3 nuque . 

ItJ- 


pied de mouton, 
langue . 
j-4-J nuit. 

musc . 


à 


intestins . 


J 1* abeille \ 

âsf palmier ( i ). 


^ roi/. 
cheval. 

J_Â » pierre avec laquelle on 

casse quelque chose. 


MANIÈRE de former le Féminin du Masculin. 

8o8. Les adjectifs et quelques noms susceptibles d’être 
appliqués aux deux sexes , passent du masculin au féminin. O 
passage se fait ordinairement en supprimant la voyelle nasale, 
et ajoutant *' à la fin du masculin, comme flA i£ grand, * W 
grande ; tfs joyeux, Ll>* joyeuse ; oJ. grand-pere , »!*i. grand- 
homme , ïXLj femme ; ^\3 jeune homme , SU* jeune fik, 
pour la* ( n.° 22 1 ) ; le' oncle paternel, %%£ tante paternelle. 

800 . Les adjectifs verbaux de fa forme Jo! , quand 3s 
n’ont point la signification comparative du superlative, prennent 
au féminin la forme ; comme jaune, féminin *1^. 

8lO. Les adjectifs verbaux de la même forme, ayant la 
signification comparative ou superlative, prennent au féminin 
la forme , comme plus grand, plus grande; 


(i) Ajoutez le mot olf lion et lionne, d’après le manuscrit cité dam b 
note (i), pag. J4 7 . 


Digitized by 


Google 




DU DISCOURS. 35 I 

Ji^Jj plus petit , plus petite ; Jjl premier, qui est pour 

J*j1 ou fô, et J jj autre, qui est pour ^L \*\ , font au féminin , 
conformément à cette même règle, jjl et <j;J Ll. 

Le mot o>â»t tnt, fait au féminin (jSÀ] une. 

8 1 1 . Les adjectifs verbaux de la forme prennent 
au féminin la forme Jiâ ; comme ylLil , féminin J*Àà femme 
colère; , féminin ^^£1 femme ivre. Ces mêmes adjectifs 
forment quelquefois leur féminin à ïa manière ordinaire, comme 
ÂjlLôc et ( i ). 

_ — J 

Ceux de la forme , ayant pour' voyelle de la première 
radicale un dhamma, forment leur féminin en ajoutant ï" , comme 
yU 'jc.nu, féminin iîUJc. 

. 8 1 2 . t Les adjectifs verbaux des formes Jjij et , qui, 
comme on l’a vu ( n.° 8o4 ) , sont souvent du genre commun, 
prennent néanmoins quelquefois ia finale »" pour indiquer le fé- 
minin. Ceux A la forme JfJ , quand ils ont la signification 
passive , admettent toujours la variation des genres , comme 
envo y* > féminin ayant la signification neutre ou 

active, comme^^jü menteur , jfSlÂ reconnaissant , p&k violent, 
ils sont du genre commun , si le substantif auquel ils se rappor- 
tent est exprimé ; dans le cas contraire , iis sont assujettis à la 
variation des genres. Ceux de la forme U , ayant la signi- 
fication active et neutre, comme^J assistant , tempérant, 
sont assujettis à la variation des genres : avec la signification 
passive, comme, £***. aimé , J**» tué , on ne distingue les 
genres que quand le nom auquel ils se rapportent est sous- 
entendu. 

(i) Cette dernière forme est, suivant Djewhari, particulière au dialecte 
des Bénou-Asad. Elle suppose au masculin la terminaison (3I , au Heu 4 e ^>1 '• 
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813. Les adjectifs verbaux des formes LîLü , */Uâ , , 

iLJ , I JUL* , Jui» et JaaL. > sont du genre commun ; ^ÇL. fait 
cependant aussi au féminin ÎÇXZ » . Ceux des formes jlJLî , 
et autres, sont assujettis à la variation des 


genres/, et ils forment leur féminin en la manière ordinaire. 

8 1 4 - Les Arabes n’ont point de neutre : dans le cas où 
l’on emploie le neutre en latin , et où l’on se sert en françois 
du mot chose , les Arabes emploient souvent le féminin, comme 
( unum tibi deest ), une chose te manque. Mais ced 
appartient proprement à la syntaxe. 


S- VII. DES NOMBRES. 


815. Les noms arabes ont trois nombres, ainsi que les 
verbes ( 319), le singulier, le duel et le pluriel. 

816. Le duel se forme du singulier par l’addition de la 

finale u l', en supprimant la voyelle ou voyelle nasale par 
laquelle se termine le singulier, et substituant up o au S final 
dans les noms qui finissent par cette lettre. Exemples : olx% 
un livre , deux livres ; femelle, deux femelles ; 

Lî.| un peuple , deux peuples. 

8 1 7. Quand la dernière lettre d’un nom est un j ou un & , 

et qu’au singulier on leur a substitué un élif bref représenté 
soit par un I ,soit par un (n.“ 208 et 221 ) , on rétablit, 
pour former le duel, la forme primitive. Exemples : pour 

jeune homme, duel pour souvenir, duel 

; Lie' pourri» bâton, duel 

Il faut observer que , dans les mots de trois lettres, la radi- 
cale reparoît au duel, soit qu’elle soit un j ou un cî; mais 
que si le mot a plus de trois lettres , le ^ se change en . 
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Ainsi JiSy*, adjectif verbal passif dont la racine est , fait 
au duel , et non ^ 1 . 

8 1 8. Quand le singulier se termine par un ham-^a précédé 

d’un I de prolongation formatif du genre féminin (n.° 8op) , 

0** % 

le hamyi se change en j au duel , comme à J , féminin de 
jsù/t jaune , duel 0 1 ^| \ y b 

8lp. Si le ham^a, précédé d’un [ de prolongation, tient 
lieu d’un j ou d’un <_$ radical ( n.° 232 ) , ou s’il est ajouté 
après les lettres radicales, non pas comme caractéristique d’un ad- 
jectif féminin , mais pour former un dérivé, ainsi, par exemple, 
qu’on le voit dans * IJ 'y*, caméléon , on peut, en formant le 
duel, conserver le ham^a, ou le changer en Exemple: 
i\Sj pour ,j\Sj manteau , duel ü l*| 5, ou ; Sliilî trou 

d'un mulot , duel ou Si le hamya est radical, 

on doit le conserver. Exemple : ifjS lecteur , de la racine fj» 
lire , duel fYfi . 

820. Quand le cî a dispani au singulier, à cause de fa 

voyelle nasale , comme cela a lieu dans ^»|J pour ( n.° 22 $ ) , 

tireur, il reparoît au duel : ainsi l’on dit )' . Il en est de 
même du j supprimé au singulier dans quelques noms ; comme 
dans pere , ^ j frère , pour et Ji,[ : on dit donc au due! 
y [pi et ^tpî. 1 . Le duel de pour JjJ fils , et de pour yjL 
nom , est qU^J et qUL], comme on dit yUjj deux , de la racine 
,jj; au féminin de ce numératif, on dit 0 U£jj ou bien ybôj . 
Le duel de ^ pour bjj fille, est ylJSJj. 

821. Si l’on a supprimé au singulier la troisième radicale, 
soit un ^ ou un cî (n.°72j ), soit un » (n.° 726), en la rem- 
plaçant par un « , elle demeure supprimée au duel. Ainsi de 

I. Z 
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üJ pour yïi dialecte , se forme ; de lüi pour lent, 
y à a i de a à --- pour annee , ^Law* 

822. On forme quelquefois un duel d’un pluriel irrégulier, 
comme on le verra plus bas. 


823. II y a deux sortes de pluriels : l’un uniforme ou régulier. 
nommé par les Arabes é ou çjf intègre, et ^Lj^ou 
y r*) i r : parfait , parce qu’il conserve toutes les lettres et les 

voyelles du singulier; l’autre qui adopte un grand nombre de 
formes, et que les Arabes appellent ou I 


pluriel rompu ou de fraction, et que nous nommerons irrégulier. 
Il est appelé rompu, parce que la forme du singulier y est 
altérée , soit par l’addition ou la suppression de quelques lettres, 
soit par le changement des voyelles. 

Le pluriel régulier se nomme aussi «lî» pluriel 

formé par l’addition de deux lettres. 

824* Le pluriel régulier se forme , pour le masculin, en 
substituant à la voyelle ou voyelle nasale qui termine le sin- 
gulier, la finale ÿf , et pour le féminin , en substituant à r 
la finale £> 1 ". Lorsque le féminin ne se termine point au sin- 
gulier par la finale il ne s’agit que de substituer à b 
voyelle finale du singulier la terminaison <£,[' • Exemples : JyU. 
voleur , pluriel ïiJJL voleuse , pluriel ; Jj :J ; 

Marie , pluriel oUjJI. 

82^. Si le nom singulier masculin se termine par un j 
quiescent après un hesra ou un fat ha , ou absorbé par la voyelle 
nasale ( n.°‘ 2 24 et 225), il sè fait au pluriel une contrac- 
tion suivant les règles de permutation ( n.“ 229 et 230 ). 
Exemples: y\S pour juge, pluriel pour ôfïJo; 

Mo'ise, pluriel pour ; tr I_Lü choisi, pluriel 

pour 
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826. Quant aux noms féminins des formes Jiî ou 1 , 

dérivés d’une racine régulière , ils éprouvent un changement 
au pluriel , le djejmaà ont la seconde radicale est affectée au sin- 
gulier, se changeant au pluriel en un fatha. Exemples : jLci 
Dad, nom propre de femme, pluriel ol 5£i; «Lii» écuelle , 
pluriel oUj. 

Si le singulier est de la forme JJé> ou «Ai», la seconde 
radicale prend pour voyelle , au pluriel , un dhamma ou un fatha , 
ou bien elle conserve le dje^ma. Exemple : liib , pluriel , 
oUÂb ou oUÎUj ténèbres. 

Si le singulier est de la forme Jij ou «j Ui , la seconde radicale 
prend au pluriel un ktsra ou un fatha , ou bien elle conserve le 
dje^ma. Exemple : ïJJL. lotus , pluriel ou 

Ces pluriels féminins, quoique terminés par la finale «£,[' 
doivent, suivant les grammairiens arabes , être considérés comme 
des pluriels rompus ou irréguliers ; la raison en est qu’ils peuvent 
ne pas conserver exactement les formes de leurs singuliers. 

827. Tout cela ne s’applique qu’aux noms féminins, et est 
sujet , dans les dérivés des racines sourdes , concaves ou défec- 
tueuses , à quelques exceptions auxquelles il est inutile de s’ar- 
rêter, et qui d’ailleurs ne sont que l’application des anomalies 
générales auxquelles ces racines sont sujettes. 

828. Si le singulier des diverses formes dont on vient de 

parier, est adjectif, le pluriel se fait simplement en changeant, 

4 4 

suivant la règle commune, ï' en 0 |\ 

82p. Si, dans le singulier féminin, soit nom, soit adjectif, 
la dernière radicale est devenue quiescente en perdant sa voyelle ,• 
comme dans ou .JU pour « JU pritre, i.jà pour ÿjji expé- 
dition militaire , ïU^i pour CJJ» précipitée, pour ïffy. 

agréée, on rétablit au pluriel le ^ ou le tj , quand au singulier il a 

z 2 
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été changé en I , et on lui rend sa voyelle : on dira donc au 
pluriel , cjîjjc , et On observe ici, pour 

le changement du j en cî , la même règle que pour la for- 
mation du duel ( n.° 817). 

830. On observe aussi pour le ham^a la même règle qui 
a lieu pour la formation du duel (n.“ 8 1 7 et 8 1 9 ). Ex. : , 

pluriel deux ; ï*UL; de JL, pluriel ou oîjL; 

porteuses d'eau ; #;tjs de TJ, pluriel leçons. 

831* Les noms propres d’homme, à moins qu’ils ne se 
terminent par le » , comme «Uj Talha, leurs diminutifs , les 
adjectifs verbaux dont le féminin se forme du masculin par 
l’addition du £ , et les adjectifs de la forme Jii | ayant la signi- 
fication superlative et prenant au féminin la forme Jo , enfin 
les adjectifs relatifs , ethniques , patronymiques, &c. comme 
<3 jJLa égyptien , J la syrien, J. LL Abbaside, forment leurs plu- 
riels masculins régulièrement ; ce qui n’a lieu encore pour les 
adjectifs que lorsque le nom auquel ils se rapportent signifie 
un être raisonnable. Ainsi JjsL , qui signifie châtain et ne 
se dit que d’un certain poil de cheval, ne forme point son 
pluriel régulièrement. Les adjectifs de la forme Jiil faisant 
au féminin , ceux de la forme qÜo faisant au féminin 
Jij , ceux des formes jfj» , et autres qui sont du genre 
commun , enfin les noms appellatifs , ont leurs pluriels d’une 
forme irrégulière. Les noms même et les adjectifs qui ont un 
pluriel régulier, ont souvent aussi des pluriels irréguliers , ce 
qui a lieu sur-tout, pour les adjectifs, quand ils sont employés 
comme noms. 

832. f Cependant les diminutifs formés des noms appellatifs 
admettent le pluriel régulier, pourvu qu’ils aient relation à des 
êtres raisonnables , comme Jlij , diminutif de jij homme, plu- 
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^ mots yyj , » yy>Jli Qj)*î| yjji et 

IjJI , pluriels de pour monde, fmr , 

Jil famille, fi possesseur , doué , et quelques autres, sont encore 
des exceptions à cette règle. 

8 33* Les noms propres de femme, et les adjectifs dont le 
pluriel masculin est régulier, forment leur pluriel féminin régu- 
lièrement. On se sert aussi du pluriel régulier féminin, i.° pour 
les noms propres d’homme qui se terminent par le » , comme 
Üi Talha ; 2. 0 pour les noms appellatifs féminins qui se ter- 
minent par un élif bref, comme ou par un élif de 


prolongation suivi d’un ham-^a , comme infortune; 3. "pour 
les noms des lettres de l’alphabet qui sont des deux genres, et 
en général pour tous les noms masculins qui n’ont ni pluriel 
régulier masculin, ni pluriel irrégulier, comme sont les noms 
des mois, tels que^l^tf et , pluriels de moharram, 

et ramadhan, et ainsi des autres. 

83 4- 1 Les noms d’action formés des verbes dérivés , prennent 
ordinairement le pluriel féminin régulier. Exemples : ,Jj fies 
définition , pluriel ^Iju fis ; expression technique, pluriel 

; oLIiiï révolutions , (fijfixS vicissitudes, 0 
déroutes , correspondances. On peut considérer tous ces 

pluriels comme venant médiatement du nom d’action , mais 
immédiatement du même nom augmenté de la terminaison fémi- 
nine comme ï-C .^ 1 U ZJ , et étant alors nom d’unité ( n.° 674 )• 
Les noms d’action de la seconde forme donnent souvent 
naissance à des pluriels rompus de la forme 

83^. f Beaucoup de noms d’origine étrangère, quoique signi- 
fiant des êtres du genre masculin , prennent le pluriel féminin ré- 
gulier. Exemples : tyil» ou IfiJy consul , pluriel £,\fiL ^ f ; 
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lîf aga, pluriel £>|^| ; UU pacha, pluriel ol^iU ; Ju^ corps 

de milice , pluriel 

836. t Un assez grand nombre de noms appellatifs mas- 
culins qui n’ont point de pluriels irréguliers , et quelques noms 
féminins qui, au singulier, n’ont point la terminaison féminine, 
forment leur pluriel par la terminaison J>\'. Tels sont Jil jk 
bain , pluriel ; J2I fiL pavillon , pluriel ; 

Si \l ciel, pluriel otjUJ; ^>j1 terre , pluriel ( n.° 826). 

837* ‘i* Enfin beaucoup d’adjectifs verbaux, employés au 
pluriel comme noms, adoptent le pluriel féminin régulier. Ex. : 
o Üoliâ êtres, choses qui existent, créatures , 

^ t > ^ j ^ 

olijLU productions , choses visibles , choses 

prohibées, &c. 

838. t Plusieurs noms féminins perdent au singulier leur 
troisième radicale , quand cette radicale est un » , un j , ou un ^ , 

année, pour 
'ointe d’épée ou de 
lance. Quand ces noms prennent le pluriel régulier féminin , 
tantôt on leur restitue la radicale qui avi>it disparu au singulier , 

tantôt elle demeure supprimée. Exemples : (£>lj S. * , cyLJ-fe , 
oljéi. De ^> 1 , ou pour «yj fille , et JXI pour 

sœur , on dit au pluriel o 1 *? et otjit. De ïSJL on dit 
comme si la troisième radicale étoit un j . Observons à cette 
occasion que de mire, on dit au pluriel , par une anomalie 
spéciale, \ Wl 

839* t Plusieurs noms féminins, en passant du singulier 
au pluriel , prennent la terminaison du pluriel masculin régulier. 
Cela arrive particulièrement aux noms dans lesquels la troisième 
radicale, soit j ou soit « ( n. os 725 et 726 ), est supprimée 


comme pour * y\ servante , iSL* pour 
i . , J S ■> i j 

‘iy la sorte d’arbuste épineux , ili pour ïfifi, f 
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et remplacée par un • . Ainsi de Lü année , se forme le pluriel 
QjLi ; de ï'Ji boucle , le pluriel ; de « boule, les pluriels 
et ; de iuie plante épineuse , le pluriel 

Observons que est aussi le pluriel de tjlc mensonge. 

Ces pluriels , quoique terminés comme les pluriels masculins 
réguliers , sont néanmoins classés dans la catégorie des pluriels 
rompus ou irréguliers, et cela avec raison, parce que bien qu’ils 
aient la terminaison des pluriels masculins réguliers , ils peuvent 
ne pas conserver toutes les lettres et les voyelles du singulier. 
II en est de même de £yS, pluriel de fils ; , pluriel 

de j,j\ terre, &c. { n.° 832). 

84 o. On peut compter vingt-huit formes de pluriels irré- 
guliers pour les noms ou les adjectifs dérivés des racines trili- 
tères et qui n’ajoutent aucune lettre avant les radicales, si ce 
n’est Vé/if dans les adjectifs de la forme Jiit ; et chacune de ces 
formes répond à une ou plusieurs formes de noms ou d’adjectifs 
singuliers. Voici le tableau de ces formes de pluriels irréguliers, 
et des singuliers auxquels chacune d’elles appartient le plus 
ordinairement. 

II faut toutefois observer que ces rapports entre les formes 
des pluriels et celles des singuliers , sont sujets à beauconp 
• d’exceptions, et ne doivent pas être pris à la rigueur. 

84 l. /•" Forme, J£j. 

Cette forme appartient , 1 ." aux singuliers de la forme LU> , 
et à ceux de la forme J*» , féminin de Jiif . Exemples : VJc , 
pluriel taches blanches sur le front d’un cheval ; , pluriel 

'-c présens ; , pluriel Jià» tris-grandes ; pluriel 

autres; 

2. 0 A quelques singuliers des formes jt& et iîi» . Exemples : 
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pluriel Jji bourgs ; , pluriel ^.moustaches ,yam 

djî et ï£( n -°’ 22 1 et 222 )• 

842 . IL" Forme, 


Cette deuxième forme appartient aux adjectifs masculins 
de la forme Jiil, n’ayant point la signification comparative 
ou superlative, et à leurs féminins de la forme Ex. : 

féminin i [£>•, pluriel y? rouges ; S^ll, féminin il 
pluriel noirs ; Ja£l, féminin iLii#, pluriel JLl—*, pour 
( n. # 227 ). 

843. ///.* Forme, 


Cette forme appartient , 1 ,° aux noms des formes « 
» dont la racine n’est ni sourde ni défectueuse , et à ceux 
des formes , lL*f et ^}yS, qui ne viennent pas d’une 
racine défectueuse. Exemples : , pluriel *v jj=s livres; 

jyZ , pluriel trônes ; , pluriel colonnes ; 


pluriel vaisseaux; iLjé, pluriel feuilles d’un livre ; 

2. 0 A quelques noms des formes JJLà , Jii et «Âlô; comme 
pluriel léopards ; jJL*, pluriel jLil lions ; «3-4 > pluivef 
dattes vertes ; 

3. 0 Aux adjectifs verbaux des formes JL*j et J^ij, qui n’ont 

pasia signification passive, comme pluriel JoJ prédica- 
teurs ; \yJZo, pluriel patient ; et même à quelques-uns dont 
le sens çst passif, comme pluriel JuJ envoyés. 

On peut substituer un dje^ma au dhamma de la seconde ra- 
dicale , ce qui a lieu sur-tout quand elle est un j ; si elle est 
un (j , le dhamma de la première se change en kesra. Exemple : 
JU^ plante épintuse , pluriel , et par contraction , 

( n.° 227 ). 
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844 . ITS Forme, fe. 

La quatrième forme appartient aux singuliers de la forme *Iij . 
Exemples : I , pluriel <A£. monnaies ; *io , pluriel , IZj 
églises ; ïïht , pluriel çLï fragmens. 

845* V.' Forme, ^Uj. 

La cinquième forme appartient, 1 .° aux singuliers des formes 
fcS , JL> , , Ji 5 , Üo et ilo. Exemples : pluriel Jli: 

mers ; oJL*", pluriel 4»U^ chevilles ; 1< jj , pluriel l|Jj' javelots ; 

, pluriel çU, lances; J4j> pluriel Jli, hommes ; Lii», 
pluriel écuelles ; *£jj, pluriel ^Uf, morceaux d’étoffe ou de 
papiet ; <*>y , pluriel yUJ pour yly (n.° 205 ) , habits; 
pluriel loups ; 

2. 0 Aux noms des formes Jiî et ilo, pourvu qu’ils n’ap- 
partiennent pas à une racine sourde ou défectueuse. Exemples : 
Jii, pluriel montagnes ; iljJ, pluriel «Ibj «or; 

3. 0 Aux adjectifs masculins et féminins des formes te. 


et il£ 5 , et L r J& , et iL»î ; mais quant jt 

ces derniers , ils n’adoptent cette forme de pluriel que lorsqu’ils 
n’ont pas la signification passive. Exemples : pluriel 

yULo difficiles ; > féminin ijj, pluriel repentans ; 

^U> , féminin iîLLl?-, pluriel affamés ; féminin 

pluriel (Jljà nobles , illustres. 

846. VI.' Forme, Jjyi. 

Cette forme appartient aux noms des formes , Jli , 
et et rarement aux adjectifs de la forme JtlS. 
Exemples : , pluriel jJ*: mers; oli , pluriel jyi. bataillons ; 




»r 


». 

crc 


r, pluriel belettes ; ^,1 , pluriel jy,] //mw; , pluriel 


» r 
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Sjii» foies; oAÂ, pluriel ^4* témoins ; et ^jCj potr 
jJCj ( n.° a 1 3 ) , pluriel de <J\S pleurant ; et pour 
pluriel de ttssis fUr g enoux ‘ 

8 47. VW et VIII : Formes , et 

Ces deux formes appartiennent aux adjectifs verbaux des 
formes JAs et iLli, avec cette différence que la forme ^ 
appartient exclusivement au masculin. Exemples : pluriel 

l&f écrivains ; pluriel et * 1 CA juges ; fS poar 

î$j£, pluriel ï\jj. pour jlj£ ( n.* 232 ) , et i pour 

(n.® 222) combattans ; ^Li> , pluriel obéissons; ^0, 
pluriel ilj endormis ; ïf\S, pluriel absent ; 1ÛU, pluriel 
femelles de chameau qu'on laisse errer librement. 

848 . IX ' Forme, Ifé. 

Cette forme appartient aux adjectifs verbaux de la forme Jclî 
qui s’appliquent à des êtres raisonnables et ne viennent pis 
d’une racine défectueuse. Exemples : jAf, pluriel parfaits ; 

JLj pour U , pluriel , sans contraction , innocent ; JCU, 
pluriel , et , avec contraction , ( n.° 233), /ûn- 

rands ; ^Lî, pluriel pour îiXJ vendeurs. 

849* Forme, liis. 

Cette forme appartient presque exclusivement aux adjectifs 
verbaux de la forme Jçti qui dérivent d’une racine défectueuse 
et s’appliquent' à des êtres raisonnables. Exemples : , pluriel 

ïljê pour ïJja combattans; j»l» , pluriel sli» pour juges ; 
A pluriel «UJ pour llij, archers. 
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850. XI.' Forme, llii . 


0 } 




La onzième fonne appartient aux noms de la (orme Jii, 




et à quelques noms des formes Jii et . Exemples : 


? j 


pluriel sans contraction, ours ; pluriel cruches ; 
CÜ’ pluriel lij j époux ; , pluriel ï3£jf singes . 




851. XI i: Forme, 




La douzième forme appartient à des noms des formes JiS , 

, Jii , Jliî , Jlü et . Exemples : J , pluriel 

taureaux ; Lf pourjLl» pluriel ijlj frères ; , pluriel 

llLê branches ; J!j2. , pluriel *Jji gajelles ; 1 , pluriel tilê 

5 . a ^ / 1 

esclaves pour pluriel jeunes enfans (1). 

8 ^2 . XIII.' Forme , 

La treizième forme appartient , i .° aux noms de la forme 
Jtf. et quelquefois à ceux des formes J£i, et 
pourvu qu’ils ne dérivent pas d’une racine concave. Exemples : 
Jjç, plurielle* mers; <Lj , pluriel Lijt visages ; pî, pluriel 
pour jji* ( n.° 2 1 1 ), seaux ; lÜ pour pluriel jo—bI 
pour bâtons; ^L, pluriel fej, pluriel 

pieds; pluriel Jii'l serrures ; , pluriel Jloj'l /?/V*£r ; 

J f > , pluriel montagnes ; 

2. 0 Aux noms féminins de quatre lettres qui ne se terminent 
point par un « , et qui , après la deuxième radicale , ont une lettre 
quiescente, comme pluriel ^Jil bras;. pluriel 

i ^ i ri sermens. 


(1) Suivant l'auteur du Kamous, est' un des pluriels de y 
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3.* Elle appartient aussi, quoique par un usage contraire 
à l’analogie , à des noms de diverses formes autres que celles 
que nous avons indiquées , et même à des singuliers qui 
viennent de racines concaves. Exemples : , pluriel 

lions pluriel jours ; pluriel \ yeux ; jlS, plu- 
riel j»1 ( n.° 206 ) , maisons, &c. 

853. XIV.' Forme, Jlsiî. 


La quatorzième forme appartient , 1 .° aux noms de trois lettres 
de toutes les formes , mais rarement à ceux des formes Jii et 

fjïS. Exemples : , pluriel pluies ; fy, pluriel 

chameaux ; IAJ , pluriel % [éJj I meules ; tîvà., pluriel îütkf fientes de 
bœuf ; pl pour^Ü, pluriel lût noms j pour Jjj, pluriel Süjt 

fils ; pluriel serrures; pluriel léopards; 3-4» , 
pluriel iLiêl bras ; Loi», pluriel cordages; pluriel 

tjbjl dattes ; |.Jj, pluriel tljil poussins ( 1 ); 

a.° Aux noms de la forme JÜ venant d’une racine concave, 
ou ayant un j pour première radicale. Exemples : pluriel 

ciU^ épées ; pj, pluriel ^LL*I pour pfA ( n.° 231 ) , jours; 
pluriel ^Isjf temps ; 

3.® Aux adjectifs des formes Jçli et , pourvu que ces 


(1) II n’est pas inutile d’observer que de r ^ chose, on forme le pluriel 'LÇfcl 
et non JtÇûî. On a un exemple de cela dans i’Akoran , sur. $, vers, ioi , 
où on lit ïUaT , et non pas , comme sembîeroit l’exiger l’analogie, 

$ LCil . Djewhari, qui en fait l’observation dans son dictionnaire, rapporte 
les subtilités auxquelles divers grammairiens célèbres ont eu recours pour rendre 
raison de cette anomalie. Voyez ce passage dans le fragment du Sihah, publié 
par Ever. Scheidius, sous ce titre : Abu Nasri Ismaèlis . . . . purioris sermon îs ara - 
bu i Thésaurus , vulgo dictus Liber Sihah, &c. pag. «19. 
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derniers n’aient pas la signification passive , et à quelques autres, 
mais rarement. Exemples : , pluriel purs ; , 

pluriel (Jljïil nobles; , pluriel Jlôil (n.° 23a) , ennemis; 
pour c^y ou pluriel ^Xyl morts. 

854. XV/ Forme. ïLÎ*. 

Cette forme appartient aux noms de quatre lettres dont la 
pénultième est un 1 , un j ou un ^ quiescent, et sur-tout 
à ceux des formes et Jlii dont la racine est sourde ou 
défectueuse. Exemples: pluriel ailes ; £jj pour* il, 

pluriel *SJ| dieux ; , pluriel , ëuêl colonnes ; txhj* pluriel 

liéjl gâteaux ; , pluriel pour iiôl meubles ; ^UJ } 

pluriel t'fl pour ïÜa\*\ imams ; $Ua , pluriel i^j'l camisoles. 

Elle correspond spécialement aux adjectifs de la forme , 
provenant de racines sourdes ou défectueuses. Exemples : jjj £ , 
pluriel *Jcf magnifiques ; pour ( n.° 21 5 ) , pluriel 
LÇyll /«mw gens. 

855. XVI/ Forme , Jely . 

La seizième forme appartient aux noms des formes J_£li 
et aux noms et adjectifs féminins des formes LLtli 

et JiUli , et quelquefois, mais rarement , aux adjectifs verbaux 
masculins de la 'forme Jcli . Exemples: pluriel ^Ijî 

poêles; LZ , pluriel foudres ; ^Jls , pluriel «^Jfy moules ; 
ÎULj li‘ , pluriel £-»£» froar aia/of ; Loi» , pluriel ^\y pennes 

rectrices de V aile ; Jîjlj, pluriel y cavaliers; , pluriel 
yp suivons. Les adjectifs verbaux masculins ne prennent 
cette forme de pluriel , et , en général , ne forment leur plu- 
riel irrégulièrement, que quand ils sont employés comme noms. 
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Dans les pluriels féminins des adjectifs verbaux de la forme 
Jcli qui appartiennent à des racines défectueuses , on supprime 
le final, et on lui substitue une vqyelle nasale : on dit donc 
jlji et (jlJÎ pour Jjlj* et Quand il n’y a pas de 

voyelle nasale, le <s reparoît, comme dans pour Jj IJ'J | 

8)6. XVII! Forme, jjfé. 


Cette forme appartient aux noms féminins singuliers de quatre 
lettres dont la troisième est un t , un j ou un ^ servile ou 
quiescent après une voyelle homogène , et aux noms féminins 
des mêmes formes qui ajoutent à ces quatre lettres le * Anal. 
Exemples : , pluriel nuages ; , pluriel 

vieilles femmes ; , pluriel i merveilles. 

Le < s dans cette forme n’est point radical ; c’est primitive- 
ment un | qui se change en ^ , parce qu’il a pour voyelle un 
Itesra. Je ne rapporte pas à cette forme les pluriels des qua- 
drilitères, comme pluriel dejsji pierre précieuse ; ils 

appartiennent plutôt à la forme JJUi ci-après. 

Les pluriels de cette forme et de la précédente n’ont pas de 
voyelle nasale. 

857. XVIII! Forme, 


Cette forme appartient aux noms singuliers des formes Jl_Ü , 
et Jü , et à quelques noms des formes Jiâ , Jiî et 
dont la racine est concave. Ex. : «dû , pluriel AlJU jeunes 
hommes ; Jljl , pluriel gabelles ; yjj , pluriel y 13^ sorte 

d’oiseaux ; , pluriel poissons ; , pluriel 

couronnes ; pluriel murailles de clôture ; ^1 frère 

fait aussi au pluriel • Quelques noms dont les singuliers 
appartiennent à d’autres formes , admettent aussi celle-ci au 
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pluriel. Exemples : , pluriel jeunes enfant ; JS , 

pluriel yUîs enfant ; J» , pluriel *,Uik autruches mâles. 

858. XIX.' Forme. 

Cette forme appartient aux noms singuliers des formes JjS , 
Ui. J f « î , et à quelques adjectifs verbaux de la forme 
Jcls dont la racine n’est point concave, mais seulement lors- 
que ces adjectifs sont employés comme noms. Exemples: JU»', 
pluriel yljij villes ; Jki, pluriel yldtu pennes ; «jLj, pluriel 
yüüLl toits ; pluriel ylîlj gâteaux ; JyLs , pluriel 

cavaliers. 

859. XX.' Forme, 

Cette forme appartient aux adjectifs masculins de la forme 
n’ayant pas le sens passif, et à quelques-uns de la forme 

Jftl» dont la racine n’est ni concave ni défectueuse , et qui ont 
relation à un être raisonnable. Exemples: %$S, pluriel J r \jS 
pauvres ; , pluriel J ,\y,\ princes ; JLjJ pour JJ \' , pluriel 

( n.° 1 86 ) chefs (1); Jtli, pluriel ilJüS poëtes. Le nom 
ïÎAL khalife , qui est masculin , quoiqu’il ait la terminaison 
féminine, fait au pluriel II y a aussi quelques singuliers 

qui adoptent cette forme au pluriel , quoiqu’ils dérivent d’une 
racine défectueuse ou qu’ils ne soient pas de la forme Ajï . 

Lorsque le pluriel de la forme répond à un singulier 
d’une forme autre que JLi , comme , par exemple , i\ J - i 
qui correspond au singulier , on peut supposer, avec les 
grammairiens arabes , que le singulier de la forme ju*s a été 
usité autrefois, mais est tombé en désuétude. 


(k) C'est à tort que Golius a écrit * • 
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Ce principe étymologique est applicable, en général, aux 
pluriels irréguliers qui s’éloignent de l’analogie ordinaire. 


860. XXI. ‘ Forme, ï3J\. 

Cette forme appartient aussi aux singuliers de la forme , 
mais presque exclusivement à ceux dont la racine est concave ou 
défectueuse. Exemples : , pluriel amis ; ( _ J *£ , pluriel 

riches ; ÿjf*, pluriel véridiques. 

II faut observer que les pluriels de cette forme et de la pré- 
cédente n’ont pas de voyelle nasale. 


86l. XXII : Forme, fS. 

Cette forme appartient aux adjectifs des formes JLl/, 
& et Jiit , qui signifient douleur, blessure , destruction ; mais 
elle appartient plus rarement à ceux des trois dernières formes , 
et dans ce cas elle vient, suivant toute apparence, d’un sin- 
gulier de la forme JL*» , lequel a cessé d’être usité. Exemples: 

, pluriel blessés ; jLx», pluriel tués ; JLjL*, 
pluriel CJ £UU périssons ; pluriel , renversés par terre ; 

ou J^aT, pluriel fous; ïfs, pluriel f'f, morts. 

Les adjectifs de la forme prennent aussi au pluriel la 
forme Ji» . Exemples . q.^ 1* és , pluriel paresseux ; 

pluriel JLÜ colères ; qU f , pluriel fi f affamés. 
Mais peut-être devroit-on , comme je l’ai dit tout-à-l’heure, 
rapporter ces pluriels à des singuliers usités ou inusités, des 
formes J**» et J*» , comme et (1 ). 


(2) L’adjectif (j^=> fait au pluriel Jls.dr» , suivant l’auteur du Kamous ; 
c’est une forme insolite. Cependant Hariri , dans sa XLVl.* séance ( pag. 54 6 de 
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862 . XXIJi: Forme, Jtâ . 

Elle appartient aux noms singuliers des formes «iUs , JU» 
et Jjlj , et aux adjectifs féminins des formes ^U» et 
Exemples : J r \f * , pluriel ^pé champs ; , pluriel 

vierges ; Jfp, pluriel ^pS ; , pluriel <jp$ bosses du 

crâne; pA . , pluriel JUi femmes enceintes. De J*j\ terre , on 
forme aussi ; et pareillement de nuit , ps ) , et de Ji* 
famille, Jfè\. On dit aussi avec la voyelle nasale JLI et Jli*. 

863 . XXIV* Forme, Jlij . 

Cette forme appartient, 

1 .° Aux mêmes noms et adjectifs que la précédente. Exemples : 
lâj'cé , pluriel fpP. ; ^ 3 , pluriel j;pS; jp , pluriel ; 

2. 0 Aux adjectifs de la forme . Exemples : ^|J &L, plur. 

difé -* ivres { , pluriel prompts ; ^L>jj , pluriel 

repentons; pjà, pluriel Jljè affamés. Il faut observer que lors- 
que cette forme de plurièl appartient au singulier de la forme 

, on peut donner à la première radicale pour voyelle un 
dhamma ou un kesra , au lieu dafatha. Ainsi de ivre, on 

peut dire fJSfJ. ou de paresseux, on dit au 

pluriel JLÂ* , et plsL . 

3. 0 Elle appartient atix féminins de la forme £L*î qui vien- 
nent d’une racine défectueuse. Exemples : tSp , pluriel Ut S* 
présent ; %sS , pluriel ljULI trépas. Le final se change ici 
en 1 , à cause qu’il est précédé d’un autre ^ ( n.° 223 ). 


mon édition ) , dit qu’il n'y a que les deux noms (j 
pluriel la forme • 



qui aient au 


I. 


Aa 
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Ces derniers pluriels , au surplus, suivant les grammairiens 
arabes , appartiennent réellement à la forme JjUü» ; on y change 
ie kesra du a en fatha, et la dernière radicale en élif (il. 
Ainsi, suivant eux, ClLi péchés , et (JÜL> montures, sont pou 
Lik et j .. ,.^»l il Â . 

$ 64 . XXV : Forme, j-S. 

Cette forme, qui est peu usitée, appartient aux singuliers de 
formes JÜ , et • Exemples : , pluriel o-mT esclam ; 

jU» «pluriel > pluriel chiens ; jli, 

pluriel Jji soldats ; _>U, pluriel coureurs. 

XXVI.' Forme, ÎJjg. 

Cette forme , qui est pareillement peu usitée , appartient au 
singuliers de la forme J*» . Exemples : JIS, pluriel maris; 
1 , pluriel _/?/x ; jL» , pluriel oncles paternels ; 

JU , pluriel iîjji ( n.° ao4 ) , oncles maternels ; , pluriel 

onagres. 

866. XXV IV Forme, ÜUi. 

Cette formé appartient à des singuliers des formes J < 
et Jçli . Exemples : , pluriel èjljt pierres ; pluriel 

Ijli compagnons: on dit aussi Lj13. 

8 67 . XXVI IIS Forme, Jis'. 

Un petit nombre de singuliers des formes j&J , lüs et Jilî 


(1) Voyez le Sihah , aux mots et et la Grammaire tTÆhr-ftr&t 

raan. ar. n.° 1195 A, fol. 56 ivw. 
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ont au pluriel la forme Jiî . Exemples : , pluriel poulies ; 

lili, pluriel ^ii. anneaux ; J»U, pluriel chameaux qui 
s’abreuvent pour la première fois ; , pluriel gens qui 

cherchent. 

868 . On a pu remarquer , dans ce qui précède , qu’un même 
singulier est susceptible de diverses formes de pluriels ; aussi 
arrive-t-il souvent qu’un nom forme son pluriel de plusieurs ma- 
nières. Quelques-uns ont en même temps un pluriel régulier et 
un ou plusieurs pluriels irréguliers ; d’autres n’ont pas de pluriel 
régulier , mais admettent divers pluriels irréguliers. Exemples : 
, pluriel et jiyJs témoins ; jli, pluriel 

, tljê , 1 et guerriers ; » pluriel jL* , 

, ofi\ et ylôl* serviteurs ; , pluriel , 

et yeux , sources , princes ; jj ] , pluriel *jf, 

Ôjty » et cs-èL>* Wrw * 

86p. Il ne faut pas croire cependant qu’on puisse donner 
indifféremment à un nom singulier tous les pluriels dont sa forme 
est susceptible. Ainsi JLîü ame, fait au pluriel et jliil ; 
mais on ne peut pas dire Jîüij , ilâj , llâj , , quoique 

ces diverses formes de pluriels puissent appartenir à des sin- 
guliers de la forme jjli. Le singulier homme n’a que le seul 
pluriel JLi, : on dit aussi, il est vrai, et mais 

ce sont là des pluriels de pluriels, comme on le verra plus 
loin. Le singulier 3*1 affaire n’a pas d’autre pluriel quej^il. 
11 n’y a que l’usage qui puisse servir de règle sur ce sujet. 

870. II y a aussi quelques noms qui admettent des pluriels 
d’une forme toute particulière. Ainsi on peut dire au pluriel de 

esclave , IJaa, »\ et %\ £*©. Mais c’est aux dictionnaires à 
faire connoître ces formes insolites. 
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871. Lorsqu’un singulier susceptible de diverses significations 
admet plusieurs formes de pluriels , il arrive fréquemment que 
certains pluriels sont affectés spécialement , ou même exclusive- 
ment, à certaines significations. Par exemple, {ff signifie œil, 
fontaine ou source , substance ou essence propre d’une chose, per- 
sonnage distingué. Au pluriel on dit , {fil et ; mais, 
de ces trois formes de pluriels, les deux premières répondent 
aux deux premières significations , et la troisième seule aux 
deux dernières significations. De même le mot fkj signifie 
ventre ou intérieur, tribu, penne des ailes d’un oiseau. Dans le 

1 C J J L-> f 

premier sens on dit au pluriel yfxj et ; dans le second , 
JjWi et ; enfin , dans le troisième , y U cLj . 

872. f Les pluriels réguliers, et ceux des douzième, trei- 
zième , quatorzième et quinzième formes ( n.°* 8 5 1 à 8 5 4 ) , sont 
nommés ïSs pluriels de petite pluralité , par opposition aux 
autres formes que l’on appelle ï'f^> pluriels de grande 
pluralité; les premiers ne s’emploient que depuis trois jusqu’à dix. 
Cette observation , cependant , ne s’applique qu’aux noms qui 
ont plusieurs formes de pluriels. Lorsque le pluriel de l’une de 
ces quatre formes est unique , il s’emploie , comme ceux des autres 
formes, indistinctement. 

873* Les pluriels de la seizième forme et de la dix-septième 
( n.“ 85 5 et 8 56 ), et tous les pluriels quadriiitèrès dont nous 
allons parler, sont nommés jfsl et J &ii , c’est- 

à-dire , pluriels des dernières formes plurielles , parce que les 
grammairiens arabes placent ces formes les dernières dans les 
listes des formes des pluriels irréguliers (1). 


(1) Suivant M. Lumsden ( a Gramnuir of tht arab. language , pag. 579 ) f ces 
pluriels sont ainsi nommés, parce qu’on ne peut pas en former de nouveaux 
pluriels irréguliers, et que la seule manière d*en former de nouveaux pluriels , 
est de leur ajouter la terminaison du pluriel féminin régulier <£>("; ainsi, si de 
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874. Passons aux formes de pluriels des noms ou adjectifs 
quadrilitères , et de ceux de cinq lettres et plus. 

87^. XXIX/ Forme, , J^ÜL» et 

Les noms de quatre lettres, non compris le » final, soit 
qu’ils dérivent d’une racine trilitère par l’addition d’un ca , 
d’un y», ou d’un t , avant les radicales , soit que les quatre lettres 
soient radicales ( n. os 259 et 263 ) , ont toujours au pluriel 
la forme JJlli sous laquelle je comprends les formes Jtlîî - , 
JcÜu et Jtljl , qui appartiennent aux singuliers dans lesquels 
il y a un ou un | servile avant les trois radicales. Exemples : 

» pluriel grenouilles; ïJ&ji pluriel fbtë ponts ; 

bfg , pluriel ijtjZé expériences ; ÎLÿ , pluriel Jj|Ji lieux où 
l’on amasse le fumier ; lioyî pour ÏâJH , pluriel jL> Ui v/vrw ; 
, pluriel ^jUÎ doigts. 

876. t Dans les pluriels de la forme JcÜu qui viennent de 
racines concaves où la seconde radicale est un is , comme fuXü* 
dérivé de fl/ pour , le t S qui se trouve après I ’élif est la 
seconde radicale elle-même , et ne doit pas être écrit avec un 
hamja , comme on écrit le cî qui est après I ’élif dans la dix-septième 
forme ( n.° 8 5 6 ), Jl^U* • Ainsi on écriroit avec un ham^a, 
au pluriel de boucle de cheveux , de la racine ; mais 
on écrira sans hamja , pluriel de ou \ -I 

j^Lü, pluriel de jJk* mosquée , on vouloit former un nouveau pluriel , il 

faudroit dire Je ne doute point que M. Lumsden n’ait suivi, dans 

l’explication qu’il donne de cette dénomination, quelque grammairien arabe; 
mais je la regarde comme une pure subtilité, et je préfère la raison que j’en 
ai donnée. 
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espace à parcourir, nom de temps ou de lieu, dérivé de la racine 
pour (i). 

Dans les pluriels de la même forme qui viennent d’une racine 
concave dont la seconde radicale est un j , tantôt on conserve 
le j , tantôt on le change en <j ou en hamja. Ainsi de 
accident fâcheux , qui vient de pour<J^, on dit au pluriel 
y et Lg>jLli s de fanal , on dit , jjU« 

^ ** f ^ ** ^ 

et ; de «Jti. caverne , _£LC.\ 

877. Les adjectifs de la forme Jii | , signifiant des comparatifs 
ou superlatifs , admettent au pluriel la forme des quadrilitères, 
mais seulement quand ils sont employés comme noms. Exemples : 

noir , pluriel SjLjll serpens dont la peau est noire ; 
j£a\ très-grand, pluriel _^U=>I les grands d’un royaume. 

878. XXX.’ Forme, jJUS , J^üCT, jU&, et J^lji . 

Si le singulier est de cinq lettres , la dernière étant précédée 
de l’une des lettres f , j et cî > quiescente , on met un cî quiescent 
avant la dernière lettre du pluriel , ce qui lui donne alors la 
forme JjUs, sous laquelle je comprends les formes 

JacG I et JLctj». Ex.: JjçSs, pluriel lampes; 

pluriel papiers; jlLo pour pluriel J*jlÎ5 

pièces d’or, dinars ; Jüj , pluriel JÂiG) ceintures ; y tüjU , pluriel 
sultans ; , pluriel sources ; pluriel 

couteaux; , pluriel pour 

grues; t {S S ) *L , plùr. pour J/Vgw. Plusieurs de ces 

mots sont regardés , par les grammairiens arabes , comme ve- 
nant d’une racine trilitère , et en conséquence ils représentent 


(1) Voyez Harîrii . ... très priâtes consessus , pag. 6. 
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leurs formes plurielles par les mots techniques jLtUs , 

Jjli» , , &c. On dit de même de <_»j j-Lj conversion, 

deJj^lS action 'de figurer, figure , ; de « r/rf, 

£ïÜu ; de couronne , JJL 4.1 ; de Jjjill frat/v <wÿâ.r<r , 

} de j^)ju destinée , et opulent , et ^ j 

de pauvre , . 

Quelques mots dans lesquels , outre les trois lettres radicales , 
il se trouve deux des lettres I , j ou cî, quiescentes , savoir, unélif 
après la première radicale et une autre lettre entre la seconde 
et la troisième radicale, prennent au pluriel- la forme jlclj» 
en changeant l'é/if du singulier en j . Exemples : jfiSï , pluriel 
jL-lÿ hémorrkoides ; , pluriel buffles. 

879. XH// /wwr, ÜJU», &L&, &c. 


Quelquefois , dans les' pluriels .de la forme précédente , on 
supprime le ^ quiescent avant la dernière radicale , et on le 
compense par un * , qu’on ajoute à la fin du pluriel, qui 
est alors de la forme «JltUî. Exemples : J , pluriel 

et ijLjl diables ; , pluriel et disciples. 

Il y a aussi des noms quadrilitères qui prennent au pluriel 
la finale g quoiqu’ils n’aient pas de lettres quiescentes avant 
la dernière radicale au singulier; ce qui arrive sur-tout aux noms 


étrangers, et à un grand nombre d’adjectifs relatifs de quatre 
lettres. Ex. : , pluriel ^Ut ou iàïlil évêques ; 

pluriel barbaresques pluriel ïj empereurs ; 

■> pluriel iL.Æ philosophes ; pluriel 11 trlir 


Circassiens ; , pluriel wJlîi Esc lavons s pluriel 

natifs ou habitant de Bagdad. 
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880. f Les formes de pluriels quadrilitères servent encore à 
former les pluriels qu’on nomme pluriels de pluriels ^1] 

ét qui sont dérivés d’autres pluriels. Ainsi de ongle, se forme 
le pluriel jUtl , et de celui-là, le pluriel de pluriel de 

oJ pour main, pour et ensuite ; de pj 

pour nom, puis j>U*; de JîjL. bracelet , et 

de là Jjd:. 

Les pluriels irréguliers donnent aussi naissance à de nouveaux 
pluriels réguliers féminins , qui sont des pluriels de pluriels. Ainsi 
de JuÛJJ» pluriel de ÜUj lettre., se forme épistolaires , 

c’est-tà-dire, recueils de leçons tirées des épltres des apôtres ; de 
ojiw > pluriel de maison, se forme assemblages de 

maisons, casernes ; de JL i,, pluriel de homme, m»/- 

titudes d’hommes. De même chemins , paroît formé de 

ÿjo, pluriel de 

Ces sortes de pluriels ne peuvent s’employer que depuis neuf 
tt au-dessus, et quand le nombre est indéterminé. 

88 1 . f Les noms qui ont cinq lettres ou plus, non compris 

les lettres f , j et ^quiescentes après une voyelle homogène, et 
aussi le ï final , suivent au pluriel la même forme que les qua- 
drilitères : afc>rs ces noms perdent une des lettres du singulier, et 
c’est le plus souvent la dernière , et quelquefois l’avant-dernière. 
Si cependant , parmi leurs lettres , il s’en trouve quelqu’une de 
celles qui ont coutume d’être ajoutées à la racine primitive , 
pour former les quadrilitères qu’on appelle jLpL Jii , comme 
le y, le j, le (j, &c. (n. 01 26 3 et 616 ), c’est celle-là que 
l’on doit supprimer par préférence (1). Ex.: pluriel 

. (1) La règle générale est, en ce cas, de réduire d’abord le mot de cinq 
lettres ou plus, il quatre lettres, pour en former le pluriel. 

Si, parmi les cinq lettres, il ne s’eu trouve aucune quon puisse regarder 
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çjU; grenades; pluriel araignées; JsJJÀ, 

pluriel ü^IJk ou jjljL araignées. 

Si , dans ces sortes de noms , l’avant-dernière lettre est un j 
ou un (j non quiescent, mais djezmé et précédé du fatha 
avec lequel il forme une diphthoogue , on ne retranche aucune 
lettre au pluriel : le j ou le devient alors quiescent après un 
kesra ; et dans ce cas , le j se change en . Exemple : yjéjj 
crocodile , pluriel 

882. f Les noms ou adjectifs de plus de quatre lettres qui 
sont formés d’une racine trilitère ou quadrilitère , par l’addition 
d’une ou de plusieurs lettres serviles , perdent quelqu’une de ces 
lettres au pluriel. S’ils sont formés par l’addition d’un ^ au 
commencement, ils le perdent au pluriel. Exemple : 
pluriel çjlii lieux dans lesquels une chose roule. Si , outre le j» 
servile, il y a encore un w ou les lettres o-* , le ^ se conserve au 
pluriel , et les autres lettres serviles disparaissent ( n.° 706 ). 
Exemples: pluriel délivrés ; ^ k. * 1 , pluriel 

^ ceux qui font sortir. Au reste , les exemples de cette 
sorte de pluriels sont rares ; et les mots auxquels s’applique cette 
règle, étant, pour la plupart, des adjectifs verbaux, ils forment 
souvent leur pluriel régulièrement. 

883* t Un grand nombre d'adjectifs relatifs forment le pluriel 
par l’addition de la finale £ ; ce qui les assimile aux singuliers 

comme ajoutée à ia racine , c’est ia cinquième qu’il faut retrancher pour former 
le diminutif et ie pluriel. Ainsi de vieille femme décrépite , il faut retran- 
cher le (j* , pour former le diminutif et I e pluriel . Voyez ie Sihah 

de Djewhari, aux mots et (Jkjiâ?. Au surplus, ii est souvent dif- 

ficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer, dans un nom compojé de 
quatre, cinq ou six lettres, quelles sont les radicales primitives, et sur quelles 
lettres doit tomber le retranchement. Souvent les grammairiens arabes eux-mêmes 
ne sont point d’accord à cet égard. 
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féminins. Cette forme de pluriels est sur-tout usitée pour les 
adjectifs qui désignent la relation à des sectes ou dynasties. 
Ex. : Jjçjli, pluriel musulmans de la secte de l'imam 

Schaféi; jj , pluriel sofis, moines ; , pluriel 

wlis descendons ou c liens de la famille d'Othman. 

884 • t Quelquefois les adjectifs relatifs perdent entière- 
ment , en passant au pluriel, leur terminaison caractéristique J, et 
prennent la force des pluriels réguliers. C’est ainsi que de 
on fait au pluriel et de I on fait (1). 

885* ’f Enfin il y a des noms dont le pluriel est anomal, ou 
même emprunté d’une autre racine. Ex. : ÿtjlô, pluriel 

chemins (2); î \ , pluriel mères; 1», pluriel #|y| bouches ; 

»L», pluriel «|p| ou tL eaux. Dans ces deux derniers noms , 
c’est le singulier qui est anomal ; car tj est pour Là, et ÎLZ pour 
•U. Le singulier «tj^t femme n’a point de pluriel; on se sert, 
pour le pluriel, de JUj, ïjj et Le mot yUJI homme 

± JL 4 * 

fait au pluriel I , et par contraction 

886. f II y a aussi des pluriels qui n’ont point de singulier 
usité, comme vagabonds. 


(1) Dans le poëme Moallaka d’Amrou, fil J de Keithoum , on lit ce vers: 

Uj yJu* ULj 

« Quand avons-nous été les domestiques de ta mère ! * 

Suivant le commentateur Zouzéni, est le pluriel de aAjecàf 

relatif qui est dérivé de , nom d'action du verbe Lï. On 

peut consulter là-dessus le Sihah de DjewharL 

(a) J'ai déjà observé ( n.° 880 ) que pourroit avoir été autrefois un 

pluriel de pluriel, formé de 
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887. II arrive quelquefois que les pluriels irréguliers donnent 
naissance à des duels. Dans ce cas, le duel signifie deux collections 
de choses de la même espèce. Ainsi de ( tronc, origine , se forme 

le pluriel . Ce pluriel , comme terme technique , veut dire la 
réunion des principes fondamentaux d’une science; et dans cette 
acception , il donne naissance au duel üXr-i signifie 
les principes fondamentaux de la théologie, et 
les principes fondamentaux de la jurisprudence ( 1 ). De même 
de çUj lances, pluriel irrégulier de , un poète a fait le duel 
{jU-U,, pour indiquer les lances réunies de deux familles 
arabes '2). 

On peut encore former un duel d’un pluriel, lorsqu’on veut 
indiquer que le même mot est employé deux fois. Exemple : 

lÿixîf l*jUU ÜU» ÔjX; jfc V 

On ne peut pas admettre que dans ce texte de l’AIcoran] 


(i) Voyez, à ce sujet , la Relation de l'Egypte, par Abd-allatîf , pag. 478. Je 
pense qu’on doit dire de même ji , duel de # pour indiquer la 

§ J 

réunion des conséquences ou lois spéciales déduites des ou principes fonda- 

mentaux de la. théologie et de la jurisprudence. 

(a) Le vers où se trouve ce mot est cité par Tebrizi, dans son commentaire 
sur le Hamasa ( édition de M. Freytag, pag. lyy ). Le voici : 

cjJJU Jjl ôiiy 

« Elles ont brouté l’herbe, depuis le premier joiir où elles ont été envoyées 
» à la pâture , entre les lances de Malic et de Nahschai, » c’est-à-dire, des des- 
cendais de Malic et de ceux de Nahschai. 

Suivant M. Lumsden, tousjes pluriels irréguliers, autres que ceux qu’on dé- 
signe sous le nom de ( n.° 873 ), étant considérés comme de 

simples noms collectifs peuvent donner naissance à des duels. (Voyez 

a Grammar of tkc and. language, pag. 510.) 
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/ adjectif conjonctif serve de qualificatif aux deux [ mots J nisaî 
(femmes); car les antécédent qui régissent ces deux ms aï, sont 
différent (1); 

888. f Parmi les noms composés, les uns ne peuvent former 
ni duel ni pluriel ; ce sont ceux qui renferment une proposition 
entière, comme iÇLï Taabbata-scharran ( n.° 791 ). Si Ton 
veut parler de deux ou de plusieurs personnes auxquelles ce nom 
soit commun , il faut employer une tournure particulière , et 
dire au duel : l£LLï |J3 il m'est venu deux possesseurs 

[ du nom] de Taabbata-scharran , ou l f' û a-* tjs tT',1 y 
Taabbata-scharran , tous les deux, sont venus che £ moi. On dira 
de même , pour le pluriel , I J — & JaJjL-j fjji U, ou bien 
î>* « 1*4 ^ des possesseurs [ du nom ] de Taabbata- 
scharran, ou Taabbata-scharran , eux tous, sont venus che ç moi. 

Quant aux noms composés d’un antécédent et cTun con- 


(1) Pour comprendre cet exemple tiré du Commentaire de Béïdhawi sur 
l’AIcoran , il faut avoir sous les yeux le texte auquel il se rapporte ( surate 4, 
vers. 17, édit, de Hinckelmann ). Le voici: 


ci JpîW 


Il vous est interdit d* épouser vos mères. ... et les mères de vos femmes , et vos 
belles-filles qui sont élevées chez vous [ et qui ont reçu le jour ] de vos femmes avec 
lesquelles vous avez cohabité. 


On voit que le premier NISAÏ ( femmes ) a pour antécédent le mot vos mères 
, tandis que le second a pour antécédent la préposition de 
Cest encore à-peu-pres ainsi que , suivant quelques grammairiens , dans la 
formule , qui s’emploie pour indiquer la disposition à obéir aux ordres 

ou à répondre à f appel de Dieu, le mot est un duel à l'accusatif, par 
forme elliptique ou adverbiale, duel qui dent lieu de la répétition du mot 
Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri , préface , pag. 6 . 
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séquent, soit jUJ ( n.“ 595 et 789 ) , comme Oblid- 

allah , c’est-à-dire , le petit serviteur de Dieu ; soit ( n.° 790 ) , 

comme j»jj| ou fjl\ -Mr*? ^e lézard; si Ton en veut 
former un duel ou un pluriel , on ne fait passer à ces nombres 
1 que le premier mot de ces composés , le second demeurant 
au singulier et au génitif, comme on le verra plus loin. Ainsi 

1 de dhou’Ihiddji , nom d’un mois, et qui signifie propre- 

: ment le [mois ] possesseur du pèlerinage , on dit au pluriel et au 

féminin ( n.° 833 ) pfel olji; de Vjlf *U, on dit au duel 
UU , et au pluriel ^1 ; de ^'1 ^ le fis du 

hurleur, le chacal, on dit au duel UJJ, et au pluriel, mais 
' du genre féminin , ^'1 ; de belette, on dit au duel 

GJ ’ au pluriel fjya de yL*> cloporte , on 

dit au duel |jl> , et au pluriel yjS ( 1 ) 

88p. f II ne faut pas confondre avec les pluriels proprement 
dits , certains noms qui , sous une forme primitive et réellement du 
nombre singulier, indiquent collectivement une espèce entière, 
comme pigeon , datte, o-£=»j caravane. Ces noms, que 
les Arabes nomment * 2 & ressemblons au pluriel, ou ^1 
noms de pluralité, forment, par l’addition du » final, 
dé nouveaux singuliers qui ne signifient qu’un seul individu 
de l’espèce, comme un pigeon, ïfj une datte, et que nous 
avons indiqués précédemment sous la dénomination de noms 
d’individualité ( n.° 678 ). De ces singuliers se forment ensuite- 
des pluriels , comme pigeons , olji* dattes. 
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II ne faut pas confondre les noms dont il s’agit ici avec les noms 
collectifs qui sont tels uniquement par leur signification, comme 
Jjï peuple, armée , jüuÜ»' troupe, classe. Les noms de plu- 

# mi • kO 

riel Ç. Î -U ou ressemblai au pluriel p 'Jl il# , en même 
temps que , par leur signification , ils sont collectifs, ont cela de 
spécial qu’ils semblent être formés , par l’addition ou la suppres- 
sion de quelques lettres ou de quelques voyelles, d’un singulier 
qui n’exprime qu’un individu de la même espèce. Ainsi 
des domestiques, des nuages, ,_>à et ü'Ué des compagnons, 
e—J une troupe de voyageurs montés sur des chameaux , sont 
des noms collectifs dérivés, ce semble, des singuliers Jijll. , 
cLa.U» et Mais les rapports entre ce genre de 

noms collectifs et les singuliers dont on suppose qu’ils sont 
formés , sont très-arbitraires; iis ne sont l’objet d’aucune analogie 
constante, et ne sont fondés que sur l’usage; il serait donc 
inutile de s’y arrêter (i). 

Beaucoup de noms sont considérés par quelques grammai- 
riens comme des pluriels rompus, tandis que d’autres les en- 
visagent comme des noms collectifs. 

8c)0. Pour rendre plus facile l’application de tout ce qui a été 
dit, dans cette section, sur les formes de pluriels et leurs rapports 
avec celles des singuliers, nous allons présenter, en plusieurs 
tableaux, les diverses formes les plus ordinaires, tant des noms 
que des adjectifs verbaux au singulier , avec les formes de plu- 
riels rompus ou irréguliers qui correspondent le plus souvent 
à chacune d’elles. Les détails dans lesquels nous sommes entrés 
précédemment, sont propres à faciliter la recherche des sin- 


. (a) On peut, si Ton veut se faire une idée de la grande variété de fermes 

de ces noms collectifs , consulter M. Lumsden ( a Grammar of tht aratic Lu t- 
guagt, tom. I , pag. 606 ). 
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guliers auxquels appartiennent des pluriels donnés, ou, pour 
m’exprimer en d’autres termes, à remonter d’un pluriel donné 
à son singulier. Les tableaux suivans présenteront les moyens 
de trouver le pluriel ou les pluriels d’un singulier donné. Nous 
devons néanmoins observer que ces tableaux ne comprennent 
pas tous les cas possibles, et que c’est dans les dictionnaires 
seuls qu’il faut puiser la connoissance exacte des pluriels dont 
chaque nom ou adjectif est susceptible. Cette partie de la 
grammaire arabe est celle où il règne le plus d’arbitraire, et 
où les règles générales sont sujettes à un plus grand nombre 
d’exceptions. 

891. Les grammairiens arabes distinguent avec soin les 
rapports cons tans et généraux entre certaines formes de singuliers 
et de pluriels, comme entre le singulier et le pluriel JjÜ et 
entre le singulier JsS et le pluriel Jlîl, et ceux qui ne sont 
qu’accidentels, particuliers à certains mots, et fondés unique- 
ment sur l’usage, comme , pluriel dattes: parmi ces 
derniers , ils distinguent encore ceux qui sont autorisés par un 
grand nombre d'exemples , et ceux dont les exemples sont rares. 
Us nomment les rapports constans et généraux, ÎJLJI universels , 
ou Jb** et analogues; et les rapports accidentels fondés 

sur l’usage, constrvés dans la mémoire, c’est-à-dire , fondés 
uniquement sur l’usage, ou fondés sur l’audition , ou 

enfin non conformes k l’analogie : ceux dont il 

n’y a que peu d’exemples sont nommés rares ou il i 

très-tares. Nous n’avons pas cru devoir suivre, dans tous ces 
détails minutieux, les grammairiens arabes, d’autant plus qu’ils 
ne sont pas même d’accord entre eux. II nous suffira de rap- 
peler le principe que nous avons établi plus haut à l’occasion 
de la 20.* forme , ( n.° 8 5 9 ). 
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892 . Tableaux des Formes des Noms et des AJjté 
singuliers, avec les Formes des Pluriels irréguliers p 
correspondent le plus ordinairement h chacune ddk 


Noms masculins triliùres qui n’ajoutent aucune lettre m 

radicales. 


FORMES. 


EXEMPLES. 
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EXEMPLES. 

«a 

oo 

Singulier. 

Piuriel. 

Singulier. 

Signification. 

Pluriel. 

< - r 

; juJîi 

f. > 

3-i-i 

chameau « 

[ 3^1 

J — » \ 

i 

— j ( 

|l_lu 


enfant 

1 JbtLa, 

3 — * 

3ul>1 

3lü1 


raisin 

obLct 

3l_jT 

3— 

3— ii 

chameau 

3—^ 


3^u 

scarabée • • • 


i « * 

SuS\ 

s j j 

2 1 a 

col 

tuJ f 


u 

OBSERVATIONS. 

(3 V * ■ 


Les formes de pluriels Jli> , £& et qOUs sont plus ordi- 
nairement employées pour les mots qui appartiennent à des 
racines concaves, ainsi que la forme qui sert aussi pour 

les noms dérivés des racines assimilées, comme oij, pluriel 
csbjî temps ; pluriel nids; pluriel 

legs pieux. 

Les deux formes de singuliers Jii et Jii sont ordinaire- 
ment communes aux mêmes mots , et ne sont qu’une diversité 
de dialectes ; on dit également .ti* et féj. col. Il en est de même 

> » 4 4 

des deux formes de singuliers Jiâ et J*j , comme JJJ et J^J 
chameau. * 

Les noms singuliers de toutes les formes précédentes qui ap- 
partiennent à des racines concaves , admettent très-rarement 
au pluriel la forme J_iî* : si la racine concave a pour seconde 
lettre un j, ils n’admettent pas la forme Jii ; si la seconde lettre 
radicale est un <j , il est rare qu’ils admettent la forme jUi . 

I. Bb 
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Adject IFS masculins trilithes qui n’ajoutent aucune lettré aux radicales. 
FORMES. EXEMPLES. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Signification. Pluriel. 

f . /■ -£ bon 

J — ^ j JjjJ ^4-i vm 

J « « \ f J — j Brave*, JL Ji 

5— «Juüï Â — LJ éveillé. J*LJLjÎ 

J * 3 | | Â-> souillé . 1 . ^)LLkl 

Noms féminins triliùres qui n ajoutent aucune lettre aux radicales , 

xi cf tf'cxf /c 2. 

FORMES. EXEMPLES. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Signification. Pluriel. 

x , # ( J La. » L JLls fcwc/fe cl JL » 

« * — * j s. , '■> i î.- 

( J £-» « JjJ dynastie. 

1-L_LJ J-i— t fragment . j l ip 

$ -, . -r *, ^ r .> . . * r > 

jUJLÂ s JLJt — s fc-A-.A-fc vase a traire. ....... . o_JLfc 

l_JLi i JlJL-* * — Lj»J co/. £>[ — 

if r ^ 

* A « * Ju-JL-S — a—* estomac ^ ^ 

Peut-être lé pluriel jjC* vient-il de ïoJL» , singulier inusité. 


Noms féminins de la même classe qui forment leurs pluriels 
à la manière des pluriels réguliers. 


FORMES. 

EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. 

Singulier. Signification. 

Pluriel. 

LLjl-j ooui 

gJ-l-j datte 


* | 1 
« »— ! » » < £ - 

► — f* fragment 

j 

i 4 . ^ 

| o^Lus ( 


| o[5-L^ 
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FORMES* 


Singulier. 

JL 

venant «Tune 
racine 
concave. 

Venant d'qne 
racine dércct. 
i.* dont la 3/ ra- 
dicale est un 

y 

a.* dont la;.' ra- 
dicale est un 

iS- 


venant 
d*unc racine 
concave. 


Pluriel. 

trvV * * 
oiULj 

«Uii 


Venant d’une 
racine defect. 
i.* dont la 3. 'ra- 
dicale est un 

y 

x* dont la 3. «ra- 
dicale est un 




LxjS 

LxJ 


EXEMPLES. 

Singulier. 

Signification. 

Pluriel' 

4-. 

JUX A ) 

église. 

i 

I obî^_j 

L . 

«j — b J 

présent 

1 » 

1 

! 


acquisition 




r 

tj 

chambre < 

o[>— 


1 

1 ^ 

[ 


ver. | 

j 

1 

s 

«JJ— 6 

boutonnière 

$ > 
<=>[*>■* 

j , 

enchantement ! 

• 1 

f * L - 

1 oLa-P) 


OBSERVATIONS , 

Quand les formes «JL&» , iUs et appartiennent à des 
racines sourdes, comme la voyelle dhamma, %%& prépa- 
ratif, lié l’action de nasiller, elles conservent au pluriel la 
même contraction qu’au singulier. On dit donc : 
et qUc . 

Les noms féminins des formes précédentes, mais qui n’ont 
point la terminaison » , comme jaj\ terre, troupe de cha- 
meaux , ^,'jL noce , forment leurs pluriels de la même ma- 
nière que s’ils avoient au singulier cette terminaison. Ainsi 

Bb 2 
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j,j\ fait au pluriel ; de on dit au pfuriel 

et 1 et de on dit ^L*v^£ , et . 

Adjectifs féminins trilitères qui n’ajoutent aucune lettre aux 
radicales, si ce n’est le » • 


• • 4 ' y" » £ 40 «* 

Les adjectifs féminins des formes «Us;, «Us et «Us forment 


leurs pluriels réguliers, sans aucun changement dans les voyelles 
du singulier. Ainsi «U>® difficile, «JL, robuste, ïJkJ vide , font 
au pluriel ollLS , et oljîL, . 


Noms masculins qui ajoutent un élif après la première radicale, 
ou l’une des lettres I, j et <j après la seconde radicale; et Noms 
féminins ' appartenant aux mêmes formes. 

FORMES. EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. Singulier. 



Signification. 

poêle 

entre-deux des épaules .. 

accident 

trou d 9 un rat 

temps 

Pluriel. 

5JU\Î 

occiput 

'J 

\ * t 

J 4> 9 

1 

gabelle. • 

i 

ü^r— e 

( i-4U 

âne 

L A 

*, fl 

livre 


troupeau 

* 1' 

üLs-rf 

coudée s . . 

£>■>' 
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Singulier. Pluriel. Singulier. 

( * î 'A * i 


EXEMPLES. 


Signification. 


Pluriel. 

! - A 




Cp>[> à corbeau j^_£Î 

j • j , j oLiL» 

— b jeune garçon j j , 


pigeon, 


JL i UJ | ÜL_^ k««. 


t- TITL- balayure . 


LjLGî) * . 

jr . ^ ) '-b-trèj gâteau. 


c? 

j_:u; 

4. r ..î 
« t£)l 

«. ?•» 


$ U • "f ^ 

■M - 

* I \ 


* -> - 


*, -> f 


colonne . 




SQU-+» fcl 


( j:u_i vJ-' cime d’une montagne.. , ojLJLÎ 

14 _Ü j Mr^ 4>-i Ütf 

| J-i— Î fourrage ... JJU 

Adjectifs masculins et féminins appartenant aux mêmes formes . 


EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. Singulier! Signification. Pluriel. 

j Jlü ) ( JU4. 

J-fLJ I J j-fii ignorant < 
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EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. Singulier. 


Signification. 


— i 


te — '• 




i venant des ra- 
cines défccu 


j 

JU* 


J-5ÎP' 

i_u 


ï 

JLu 

IjLiLi 


* ^ i 

■V-° 


périssant . . . . . 4 -^ 


enceinte . 


iJLtLj femelle de chameau libre. 


ter 

çtj—é 

344 

fej 


conquérant . 


témoin. 


dans le sens 
de la voix 
subjective. 


JLaX-3 

dm* le sens 
de la voix 
objective. 


jULj 

3 l 4 i 

4 r •* 


pLj_i=. 

4 

4 ' . 
tjÿ — JO— 

5H 


genereux . 


p'j-% 

*>: -j 


» litv.! 
4 si, 


ci— *— » 

J-i-» ) < .. 

J3LJ }•>**•* 

J-^ r U4f 

3l*_» jLCtjX 

Jljü! fs — b 


malade . 


merveilleuse. 


444 




longue JM 


patient 


$ > 
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FORMES. 
Singulier. Pluriel. 


EXEMPLES. 


U, 


Jl — * — ; 




i-ü 


Singulier. 


Signification. 


ïj j £ décrépite . 

. libéral . , 


j J4M' 

j 

corpulent . 

I s 

brave . 


% 

« 

o 


peureux. 


OBSERVATIONS. 



J 4 "i 
1 t * 

( «LSJ* 


Ii n’y a qu’ün très-petit nombre d’adjectifs masculins de la 
forme Jçlî qui prennent au pluriel la forme commie 

Jylî cavalier , JlJU périssant ; pluriel et Cette 

forme de pluriel , au contraire , est très-commune pour les noms 
et les adjectifs féminins des formes et 

La forme de pluriel H*il est particulière aux adjectifs qui 
viennent des racines sourdes. 

La forme de pluriel est consacrée aux adjectifs qui si- 
gnifient destruction, infirmité ou blessure. 

Les adjectifs de la forme , dans le sens de la voix ol>- 

^ j 

jective , admettent rarement la forme : dans le sens de 
la voix subjective, il peuvent prendre le pluriel sain, tant mas- 
culin que féminin ; mais dans le sens de la voix objective , ils 
ne l’admettent point. 

II y a peu d’adjectifs féminins de la forme tjyïi, la forme 
JfiS étant commune aux deux genre? , comme Jyo m'ere qui 
a perdu ses enfant, homme ou femme enclin au sommeil. 
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NOMS qui ajoutent quelques lettres après les trois radicales, m a 
élif avant les mêmes radicales ; et Quadrilitères de différentes 
formes. 

FORMES. EXEMPLES. 


Singulier. 


Pluriel. Singulier. 


Signification. 


PtmidL 



campagne « . • • 

outarde 

épervier. 

bout du doigt. 

doigt 

renard. 

papier. 

source 

couronne 


— j t 

lif — * 


3*ui 


i-uî 

'f-jJ 




OBSERVATIONS. 

Quelle que soit, au singulier, la voyelle de l 'élif placé avant 
les trois radicales , comme dans |Ç>Î, et la forme do 

pluriel est toujours ia même. 

Dans les quadrilitères , comme et autres, queOes 

que soient les voyelles du singulier, le pluriel est toujours des 
formes JJU» et jjUS . 

Les mêmes formes de pluriel servent aussi pour les singu- 
liers qui ont un • final , et pour les noms qui ont au singulier 
un plus grand nombre de lettres ( n.°* 70 j et 706 ). 
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Adjectifs 

FORMES. 


appartenant aux mêmes formes , 

EXEMPLES. 


Singulier. Pluriel. Singulier. Signification. 

(JL_jL 3 (jLçAa colire» •..«•••••• 

^ <Jli — s paresseux 

(jLiJLi repentant . 

j* ( O'-'Li-* c *“ — aveugle 

M signifiant / 

comparaison. (A^-j nu/g* 



féminin 
dos comparât. 


altérée , 

il — jLl} ( terrain ) creux 
tris-petite 




verte 


•% 


fém. de JLisI ne signifiant point comparaison. 



Pour le pluriel de toutes les autres formes de noms , d’adjec- 
tifs verbaux et d’adjectifs relatifs , voyez les observations faites 
précédemment ( n.°* 831, 878, 881 et 88a ). 

893* J’ajouterai encore ici une remarque importante. II y 
a un assez grand nombre de noms qui, dérivant d’une racine 
trilitère , et étant formés par l’addition de la finale ^1', admettent 
le pluriel propre aux quadrilitères. Tels sont ^iLjL sultan, 
offrande, loup, q\Jçj basilic, dérivés des racines 
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3 $4 des différentes parties 

trilitères £jU, ôjj', et et qui font au pluriel 

et comme si leur o final étoit radical. 

Ces noms sont si bien considérés comme quadrilitères , qu’ils 
suivent la forme des quadrilitères pour leurs diminutifs , comme 
et ( n, °* 7 1 2 )• 

S. VIII. DES CAS. 

894. Le mot cas, dérivé du tarin, signifie proprement in- 
flexion finale. II pourroit donc s’appliquer à toutes les inflexions 
finales ou désinences dont sont susceptibles les mots d’une 
langue , et aussi bien aux verbes qu’aux noms , aux pro- 
noms, &c. ; mais l’usage a restreint la signification de ce mot 
à certaines variations de l’inflexion finale des noms , jdes pro- 
noms, des adjectifs et des articles. 

895. Les cas sont destinés k indiquer quelle fonction un 
nom fait dans une proposition , et font connoître s’il sert de sujet, 
ou s’il forme le terme conséquent d’un rapport (1). 

896. Les grammairiens arabes qui comprennent dans la 

classe des noms les pronoms et les articles démonstratifs, 
distinguent les noms en déclinables et indéclinables. A cette 
dernière classe appartiennent les pronoms et les articles. Les 
noms déclinables sont appelés et les autres La 

déclinaison, ou la faculté d’être décliné, se nomme «jtJcJ. La 
qualité d’indéclinable s’exprime par le mot ÎLL». Comme nous 
distinguons les pronoms et les articles d’avec les noms, nous 
dirons qu’il n’y a en arabe que les noms et les adjectifs qui 
aient des cas; quelques noms seulement sont indéclinables. 


(1) Voyez, sur les cas, mes Principes de grammaire générale , ».« édit. p. 81 , 
140 et suiv. 
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897* f Le mot oljij , que je rends par déclinaison, signi- 
fie, dans l’usage ordinaire, explication; et il a été donné à cette 
partie de la grammaire, parce que, comme je l’ai déjà dit, c’est 
au moyen des cas ou variations des inflexions finales des verbes 
et des noms , qu’on distingue les rôles que ces mots jouent dans 
le discours, et qu’on reconnoît si un nom, par exemple, yparoît 
comme sujet d’une proposition, ou complément d’un verbe, ou 
régime d’un autre nom ou d’une préposition, observations d’où 
dépend souvent l’intelligence du discours (i). Le mot ,Uj si- 
gnifie construction, action de bâtir, et on l’applique aux mots 
indéclinables , en les considérant comme formés ou bâtis d’une 
manière solide et invariable. 

898. Suivant les grammairiens arabes , la faculté d’être dé- 
cliné est commune aux verbes et aux noms , avec cette diffé- 
rence , que les noms sont déclinables généralement, et indé- 
clinables seulement dans certains cas particuliers et comme par 
exception, et que les verbes, au contraire, sont généralement 
et primitivement indéclinables , et déclinables seulement par 
exception et dans certaines circonstances particulières. 

Les particules, quoique indéclinables de leur nature, de- 
viennent cependant déclinables quand on les considère comme 
des noms substantifs susceptibles de recevoir des qualificatifs, 
ainsi que je l’ai déjà dit (n.° 596 ). Elles subissent alors des 
altérations dans leurs formes primitives (2). 


(1) Voyez, sur le sens du mot mon Anthologie grammaticale orale, 

tom. I, pag. 186 et [116. 

(2) Voici la règle que donne à cet égard Djewhari, dam le Sihah, au mot 
jl . Si la particule a plus de deux lettres , il ne s’agit que de lui donner les 

désinences des noms. Ainsi, de ctSJ on fait le nom . Si la particule n’a 
que deux lettres , et que la deuxième ne soit pas un élif , on double cette seconde 

lettre pour rendre la particule déclinable; par exemple, de J* et on forme 
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La déclmaison des verbes consiste dans les variations dont 
l'aoriste est susceptible. Ces variations, considérées comme des 
cas par les grammairiens arabes, et nommées et 

JLji, sont réellement ce que nous appelons des modes, comme 
je l’ai dit ailleurs (n.° 323). Dans les noms, la déclinaison 
consiste aussi dans trois variations de cas ou inflexions finales, 
comme nous le verrons dans un instant (1). 

899. Des trois cas que les Arabes ont dans les noms, le 
premier sert à indiquer le sujet; on pourroit le nommer cas 
subjectif: le second indique le nom qui sert de complément 
à un autre nom, à un adjectif ou à une préposition; et à raison 
de cela , il seroit bien nommé cas complémentaire : le troisième 
sert à caractériser le complément immédiat d’un verbe, et à 
former des adverbes qui équivalent toujours à une préposition et 
à son complément; par cette raison, on pourroit le nommer 
cas adverbial. Mais, pour ne point introduire sans nécessité, ou 
sans une notable utilité, de nouvelles dénominations gramma- 
ticales, j’appellerai, avec les grammairiens qui m’ont précédé, 
le premier cas nominatif, le second génitif, et le troisième 
accusatif; et quoique ces dénominations ne soient pas exactes, 
elles indiquent cependant une analogie, qui n’est pas sans quelque 
vérité, entre les cas de la langue latine qui portent ces noms, et 
ceux de la langue aral>e auxquels on les a transportés. 

900. f Les Arabes, n’ayant égard qu’à la voyelle ou inflexion 

jé et . St U seconde lettre est un élif comme dans et U , on ajoute apres 
Xilif un hamza , et l’on met un medda sur l 'élif: on dit donc p et p U . Ex, : 
*0*^ U tu as écrit un bon NON* 

(i) Cest une idée très-juste et très-philosophique d’avoir assimilé les modes 
des verbes aux cas des noms. Pour mieux sentir la justesse de ce rapport , on 
peut lire ce que j’ai dit à ce sujet , dans mes Principes de grammaire générale , 
a.* édition, pàg. 148, 203 et suiv. 


Digitized by v^ooQie 




DU DISCOURS. 


397 

finale qui distingue les cas , et non à leur usage grammatical , 
ont appelé le nominatif élévation , parce que la voyelle qui 
le caractérise est un dhamma, qui se forme par la partie la plus 
avancée de l’organe de la parole, c’est-à-dire , par les lèvres ; le 
génitif J .K dépression , parce qu’il est le plus souvent caracté- 
risé par un ktsra , voyelle dont la formation est modifiée par la 
partie inférieure de l’organe; et l’accusatif position, parce 
que sa voyelle caractéristique est le plus souvent wnfatha, qui 
résonne dans la voûte du palais , au milieu de l’organe vocal. 
Le génitif se nomme aussi Jk ; ce qui peut signifier attraction, 
et indiquer sa fonction complémèntaire , où il est comme attiré 
ou entraîné par son antécédent (i). Lorsqu’un nom est au 
nominatif, on dit qu’il est {-ÿj+i on le nomme ou j ^4 

quand il est au génitif, et quand il est à l’accusatif. 

90 1 . On peut diviser les noms et les adjectifs arabes dé- 
clinables , par rapport à la manière dont ils forment leurs cas, 
en deux classes. La première classe comprend ceux qui ont 
trois inflexions différentes et admettent les voyelles nasales; 
ils sont nommés variables , parce que cette variation 

d’inflexions est appelée par les Arabes (2). On les appelle 


(1) Suivant Hariri , dans son commentaire sur le Molhat alirab , le mot 
signifie le bas , la partie inférieure de l'organe vocal , comme on dit 

j4l J 9* P our k d'une montagne. 

(2) Hariri, dans son commentaire sur son poëme intitulé Molhat alirab , 
dit que l'on appelle les noms qui admettent les tanwbts ou voyelles nasales , 

, parce que l’addition du tanwin produit, dans leur prononciation, un 

son aigu nommé en arabe [ stridor ] , mot qui se dit proprement du 

cri d’une poulie qui sert à tirer de l’eau d’un puits : 

* LjUfc j ÿ oJfl ou U; js_j£Ld 1 «aL 
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aussi c’est-à-dire , susceptibles de variations, et très- 

susceptibles. Leur caractère distinctif est qu’ils prennent une 
voyelle nasale après la dernière consonne. 

La deuxième classe comprend' tous les noms et les adjectifs 
qui n’admettent point de voyelle nasale ; ils sont nommés 

invariables, ou ^ Jüi privés de variations, parce qu’ils 
n’ont, excepté dans certains cas dont nous parierons dans la 
suite , que deux inflexions , l’une particulière au nominatif, 
l’autre commune au génitif et à l’accusatif. 

On les nomme encore susceptibles de varia * 

tions, mais non très-susceptibles. 

Les noms indéclinables sont nommés, comme on l’a déjà 
dit, bâtis, c’est-à-dire immuables, et ^ g* if » fi'l 

non susceptibles de variations, ni très-susceptibles. 

(j02. f II y a deux noms qui 'se déclinent doublement, c’est-à- 
dire , qui prennent deux fois la désinence ou du moins la voyelle 
caractéristique des cas , la seconde' seule admettant le tenwin ; 
ce sont les noms homme et fils. On dit au nomi- 
natif et jpJJ , au génitif et ^*J, à l’accusatif 
et U&J fi). 

^03. Les deux classes de noms déclinables forment deux 
déclinaisons qui comprennent tous les noms et les adjectifs 
singuliers , ainsi que tous les pluriels rompus ou irréguliers, les- 
quels doivent plutôt être considérés comme des singuliers col- 
lectifs que comme des pluriels proprement dits. 


( 1 ) Le grammairien Sibawaïh assimile cette double déclinaison à ce qui ar- 
rive lorsque deux noms propres sont joints par le mot , comme 

: car il ne regarde le mot , avec le nom qui le précède , que 
comme un seul mot. Quoi qu’il en soit de cette hypothèse , elle confirme 
.évidemment la déclinaison anomale des deux mots et 
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Cp 4 . Quant aux duels, tant masculins que féminins, il n'y 
a qu’une seule manière de les décliner. 

905. Les pluriels réguliers ou sains n’ont aussi qu’une seule 
déclinaison; mais elle a deux formes , l’une pour les masculins, 
l’autre pour les féminins. 

906. Les duels et les pluriels réguliers , tant masculins que 
féminins, n’ont que deux inflexions, la- seconde étant commune 
au génitif et à l’accusatif (1). 

907. Exemples dis Déclinaisons des Noms et des Adjectifs, 
tant singuliers, que pluriels irréguliers. 

PREMIÈRE DÉCLINAISON. 

SINGULIER MASCULIN. 

Nominatif. 

* 

Nom. J — homme. 

Adjectif. écrivant, 


Génitif. Accusatif. 

J-4> 

•» 


(1) Dféial-eddin ( Âlcoran, sur. ao, vers. J9 ) remarque qu’il y a un dialecte 
arabe où ie duel a les trois cas semblables en (jT. Voie! ses mots î 

ci — — i ci O-* f-ijf üj 

s_J i-Ljf 

« Le mot est employé ici suivant le dialecte de ceux qui forment 

» ie duel , aux trois cas , par un (lif » 


Et Béïdhawi dit dans le même sens : 
,s*<« 


jUX — a aJJ Jft 04/ ^ iuJ je put 

\j JçVA . j jlâjt 

« Le mot est ici le nom gouverné par , conformément au dialecte 

» de Harith , bis de Caab ; car ces Arabes emploient Yélif pour former ie duel , 
» en sorte que ce nombre n’a des cas que virtuellement. » 

Hariri fait la meme observation dans ie Molhat alirab . 
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SINGULIER FÉMININ. 



Nominatif 

Génitif. 

Accusatif. 

Nom. 

«-•-À» écueil t, 

& jL *ji 

» 

* . • M 

Adjectif. 

LJU assise, 

* • 




PLURIEL MASCULIN. 



Nom. 

hommes, 

J^>, 


Adjectif. 

grands, 




PLURIEL FÉMININ. 



Nom. 

iLlJ femmes, 


,L_^; 

Adjectif. 

Lj 1 pleureuses, 

e 4 

t*J — ’ 

'-y 


DEUXIÈME DÉCLINAISON. 
SINGULIER MASCULIN. 



Nominatif. 

Gén. et Accus. 

Nom. 

oGîb Othman, 


Adjectif. 

^ «1 noir. 



SINGULIER FÉMININ. 


Nom. 

ZJïnab , 

S>-M j 

Adjectif. 

** 

* I5p: no/Vr, 

aîij^ 


PLURIEL. 


Nom. 

drachmes, 


Adjectif. 

flexibles, 

J^IP 
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908. Exemples de la Déclinaison des Duels et des Pluriels 

réguliers. 


DUEL MASCULIN. 



Nominatif. Gén. et Accus. 

Noms. 

(PU; 

</<?«■*■ hommes. 


1 


deux Othmans, 


Adjectifs. ! 

f (^UjL l=> 

deux ( hommes ) qui écrivent , 

C 

1 


deux ( hommes ) noirs, 




DUEL FÉMININ. 


1 

Noms. < 

j Cfrl fw 

deux écue/les, 

Ofc-*— * 

1 


deux ‘téïnabs, 

ç»4-*o 

Adjectifs. . 

| à k « A 

deux ( femmes ) assises, 



[ oty-b--* 

deux ( femmes ) noires, 




PLURIEL MASCULIN. 


Noms. 

[ ôp—jj 

plusieurs Zéids, 

tP«>4i 



plusieurs Othmans, 

ji luAft 

Adjectifs. 

1 ^ 

plusieurs ( hommes ) assis, 




plusieurs ( hommes ) excellens, 

éfc-ii-sT 



PLURIEL FÉMININ. 


Noms. 

liuat 

ténèbres , 

ol irf* 


! î>îj 

plusieurs Zéinabs, 

çAPij 

Adjectif. 

ttlbutt.ié 

plusieurs ( femmes ) chastes, 

ollii 

I. 


ce 

» 
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9O9. On voit que les cas du singulier sont formés dans fa 
première déclinaison par les voyelles nasales * pour le nomi- 
natif, - pour le génitif, - ou I- ( n.° 74 ) pour l’accusatif ; 

Dans la seconde déclinaison , par la voyelle - pour le no- 
minatif, et par la voyelle - pour le génitif et l’accusatif. 

Ceux du duel sont formés par la terminaison ^t' pour le 
nominatif, et par la terminaison pour le génitif et l’accusatif. 

Ceux des pluriels réguliers sont formés , pour le masculin , 
par les terminaisons ÿj^au nominatif, et ^ au génitif et 
à l’accusatif ; et pour le féminin , par les terminaisons au 
nominatif, et c»!' au génitif et à l’accusatif. 

• 9 IO. Le * qui termine un mot se change en o > toutes les 
fois qu’en se conservant il cesse d’être la dernière lettre du mot. 
Exemple: ville, duel qUojoJ. Il disparoîtau pluriel ré- 

gulier. Exemple: i'jJù femme qui aide, pluriel 

91 I . Tous les noms ou adjectifs , singuliers., ainsi que les 
pluriels irréguliers, qui ne sont pas compris dans les espèces 
ci-après indiquées , appartiennent à la première déclinaison* 
'-912.- La seconde déclinaison comprend, 

1 .° Tous les pluriels irréguliers composés de quatre syllabes 
dont les deux premières ont pour voyelles des fatha , et la 
troisième un hesra ; comme Merveilles / cltjly esquifs , 

collèges , gii clefs , moulins , proches; 

x.° Les noms et les adjectifs singuliers terminés par un ilif 
bref ou un ^ quiescent après un fatha (n.° 73 ) , comme Jfç 
Jean , bonne nouvelle , très-petite , première; ou 

par un hamça précédé <furi étif avec un medda , comme 
vierge, J ,\fsé campagne , blanche, Zacharie. 

Si le ou le ham^a fait partie de la racine, comme dans 
fa* direction , %\Sj manteau, ces noms sont de la première 
déclinaison. 
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40) 

j.° A la seconde déclinaison appartiennent encore les pluriels 
des formes jii et JLî , comme blessés, 3^ morts, 
chrétiens , jUj nuits ( 1 ) ; 

4 .° Les pluriels des formes et idUif, comme ~l l, f* -é. 
*** % 

sages , >U)jl (2) ; 

j.° Les adjectifs, tant positifs que comparatifs, de la forme 
Jiiï, pourvu qu’ils ne forment pas leur féminin par l’addition 
du « , comme ^L\ rouge, plus merveilleux, qui font au 
féminin i et Jéj£ . Si le féminin se forme par l’addition du « , 
le masculin est de la première déclinaison, comme veuf, 
féminin «Iijl. Les noms appellatifs de la même forme peuvent 
être de la première ou de la seconde déclinaison : ainsi l’on 
peut dire jjJL* ou épervier, jlL* ou Jlkl pivert. 

6 .° Les adjectifs qui se forment en ajoutant après les radi- 
cales la finale yT, pourvu que leur première radicale ait pour 
voyelle un fatha, et qu’ils ne passent pas au féminin par l'ad- 
dition de la lettre • ( n.° 8 1 1 ) , sont aussi de la seconde décli- 
naison ; tels sont yYfZ. ivre , dont le féminin est ; yJCjf 
paresseux, féminin Si le féminin se forme pari’addition du 
s , le masculin est de la première déclinaison , comme yLJe f 
féminin hiSjé, nu; ^Uji, féminin lîUi» , synonyme de 
repentant par caractère: ce dernier adjectif, ayant aussi le fé- 


(■) La déclinaison de ces pluriels, et en général des noms terminés par un 
tS quiescent après un fatha, comme 9 n’#t que virtuelle , parce que le 

iS final , précédé d’un fatha , ne peut admettre aucqne voyelle ( 11. 0 an). 

(2) Quoique ces pluriels ne soient pas comptés par plusieurs grammairiens, 
comme Guadagnoli , Martellotto , l’auteur de la Djaroumia ou du commentaire 
publié par Thomas Obicin , Erpénius , Scc, , au nombre des noms invariables , 
on les trouve toujours employés comme tels dans l’Alcoran ; et ils sont en 
effet de la seconde déclinaison , comme l’enseignent Hariri dans le Molhat 
alirab , le grammairien Ebn-Farhât et autres. 

Ce 2 
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mmin Jè j dam un sens un peu différent et comme synonyme 
de ^,oU qui se repent actuellement , suit alors au masculin la 
première déclinaison. L’adjectif yL miséricordieux n’ayant 
point de fëminin usité , on peut le décliner sur la première ou 
sur la seconde déclinaison. 

y.° La seconde déclinaison comprend encore les noms propres 
d’homme étrangers , à moins qu’ils n’aient que trois lettres dont 
la seconde soit djezmée ou quiescente : d’où il suit que ^ Adam, 
Abraham ou Ibrahim, j '-cj Isaac , David, sont de 
la seconde déclinaison , et qu’au contraire , Noi, i>ÿ Loth , 
sont de la première déclinaison ou de la seconde; 

8. n Les noms propres terminés en yl' , soit qu’ils soient 
arabes ou étrangers, comme Gatfan , Othman , 

qUILL Soléiman , qIJI» Imran ; 

9. 0 Les noms propres dont la forme ressemble aux formes 
verbales Jo et , ou à quelqu’une des personnes de 
l’aoriste , comme Schammar, £ jjL Dhorib , iiâJ Ahmed , 
Ujf. Yéjid ; 

1 o.° Les noms appellatifs féminins et de plus de trois lettres , 
qui deviennent noms propres , comme tsjxé. scorpion , qui , 
devenant un nom propre d’homme , fait au nominatif , au 
génitif et k l’accusatif ClyCt ; 

1 1 .° Les noms propres féminins terminés par un ï , et les 
noms propres masculins qui ont la même terminaison, comme - 
1 Ô la Mecque ; îUbli intime , nom de femme ; Talha , 
nom d’homme ; 

1 2. 0 Les noms propres féminins non terminés par un « , pourvu 
qu’ils soient étrangers, ou de plus de trois lettres, ou, s’ils sont 
trilitères , que la seconde lettre ne soit pas djezmée. Sans ces con- 
ditions , on peut les décliner sur la première ou sur la seconde dé-. 
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clinaison. Ainsi les noms suivant sont de la seconde déclinaison : 

î Z i'inab, nom propte de femme, parce qu’il est quadrila- 
tère ; iLi Mah, autre nom propre, et l’Égypte, parce que ce 
sont des noms étrangers ; Jî; , nom propre d’une des divisions 
de 1’enfêr , -parce qu’il a une voyelle sur la seconde lettre. Au 
contraire, Hind et <1*3 Dad , noms de femmes, sont de la 
première dédinaison ou de la seconde, à volonté (i). 

i 3. 0 Les noms propres d’homme ou de femme qui sont ou 
qui paraissent être formés de noms appeilatifs ou d’adjectifs, 
par un léger changement, commej^ Omar, JIJ Zcfar, noms 
propres d’hommes , pLLï Kotam , Golab , noms propres de 
femmes, qui sont formés des adjectifs , Jilj , iLtU et idL., 
sont encore de la seconde dédinaison. 11 n’y a que l’usage qui 
puissedéterminer les noms propres qui appartiennent à la seconde 
déclinaison , à raison de cette dérivation supposée que les gram- 
mairiens nomment jjL&L jlî JtU déviation non réelle, par oppo- 
sition à celle mise ici sous le n.° 15 , qu’ils nomment JJjT 

déviation réelle: ce sont, pour la plupart, les noms propres 
d’homme, de la forme Ji» , et les noms propres de fèmine, de 


(1) Suivant les grammairiens arabes» les noms propres compris sous cet ar- 
ticle 1 1 et sous l'article précédent , ainsi que ceux qui vont être indiqués dans 
les articles 13 et 14, redeviennent dfclmabks par trois inflexions et par le tenwin 


(j , quand ils sont employés d'une ^manière indéterminée , et comme 
noms appeilatifs. Ainsi l'on doit dire une autre Faiime. yJ u rfj 


une autre Z/inab , 


''T * 

un autre Yézid, 


un autre Omar . 


Cette observation , au surplus , paroît devoir s'étendre à tous les noms propres 
étrangers qui sont de la seconde déclinaison. Voyez la note (2) ci-après p. 41 1 . 

Sur l'exception relative aux noms propres féminins de trois lettres seulement , 
dont la seconde lettre est djezmée , on peut voir ce que dit Zouzéni dans son 
commentaire sur la Moaüaka de Lébid. Voyez mon édition du Livre de Calila 
et Dimna , pag. 294 du texte arabe. 
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h forme pourvu que leur dernière lettre ne soit point 
va j (i). 

i 4 ’° Quant aux noms propres composés de deux mots qui 
ne sont considérés que comme formant un seul mot, et qu’on 
nomme ( n.° 66 ) ) , comme <Àf Jîû Bualbee , 

,jo jU Madi-carib , Hadhramaut , il y a deux 

manières de les décliner : i.° on décline le premier nom sur 
la première déclinaison , et l’on met le second au génitif suivant 
la même déclinaison ; Exemple : nominatif oj* J-Ii , génitif 
oÿ' accusatif JJs ; 2. 0 on fait le premier nom indé- 
clinable, et l’on décline le second sur la seconde déclinaison ; 
exemple: nominatif , génitif et accusatif 

Le nom propre d’homme se décline d’une troisième 

manière , en laissant le premier mot invariable , et mettant le 
second au génitif de la seconde déclinaison , en sorte qu’aux 
trois cas on dit ( 1 2 )* 

Dans l’espèce de noms propres composés où l’un des deux 
noms sert de complément à l’autre, et qu’op appelle 
jUJ ( n.- 595), chacun des deux noms suit sa déclinaison par- 
ticulière, comme &} qui signifie le serviteur de Dieu . 

Les noms composés qui forment une proposition complète, et 
qu’on nomme ( n.° j 9 j ) , comme fa ]L\j Taab- 

bata-scharran , «Jic gjï Farika-nahrouhou , sont indéclinables. 

1 5. 0 C’est à la seconde déclinaison qu’appartiennent les ad- 


(1) Ces deux formes sont souvent employées avec un hesra pour dernière 
voyelle, comme o&â» L? et Ij ; elles font alors fonction de vocatif, 
et ne sont usitées qu’en mauvaise part : mais ce ne sont point alors des noms 
propres, et, sous cette forme, on doit les regarder comme indéclinables. 

(2) Sur la déclinaison des noms composés, voyez Djewhari, aux racines lait , 
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jectifs dérivés des numératifs et de quelques noms appeilatifs , 
par une variation dans leur forme; tels que : 

$L_if et y un à un , formé de j! ajj un seul ; 

x j et iS X ÎS pour ( n.° 221 ) , deux à deux , 

formé de oUÜ»J deux; 

oij et ^ ttl trois 4 trois , formé de L_£Jj trois ; 
et ainsi des autres numératifs , jusqu’à J Lie et dix à dix : 
comme aussi _Jîl, formés de jjLkl , 

i'6.° Les diminutifs dont les primitifs suivent la seconde 

déclinaison. Exemples : , olif et diminutifs de Giî 

% % * * ' 
sourd , Sp.1 noir , pour Jjkt ( n.° 221 ) de couleur verte 

mêlée de jaune et de noir ; et pareillement ^ et dimi- 
nutifs de jZç pour Jean, et Job. 

Cela n’est pas vrai cependant des diminutifs de certains mots , 
comme ~J 5 , oIÜ et diminutifs de $L^f, iLJj , 
o>ilj et un à un , deux à deux, & c. 

Lorsque le primitif est de la seconde déclinaison , parce que 
sa forme se rapproche de celle d’un verbe , il faut observer si 
lé diminutif conserve cette ressemblance avec le verbe, ou si sa 
forme le rapproche des noms : dans le premier cas, il est de la 
seconde déclinaison; dans le dernier, il est de la première. Ainsi 
est de la seconde déclinaison, parce qu’il se rapproche de 

1 ' * t 

la forme des verbes d’admiration diminutifs et J * > t 

( n.° 71 8 , note ) , comme le primitif ressemble à ^|. Au 
contraire, est de la première déclinaison, parce que sa 
forme ressemble à celle des noms et jjfL , dimi- 

nutifs de âne , jjè vieille femme et jjjé, troue ( n.° 70a ). 


Digitized by Google 


4o8 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

913. t Les différentes causes qui assujettissent ies noms o« 
les adjectifs à suivre la seconde déclinaison , sont ramenées par 
les grammairiens arabes à neuf conditions; savoir : 1 ,° iXJLJI la 

qualité de nom propre ; a. 0 o*jîxl| le genre féminin; 3.* 

JiàJI une forme qui approche de celle d’un verbe ; 4** l& 

qualité d’adjectif; j.° JiîJl la déviation , ou formation par al- 
tération d’une autre forme ; 6 .° le nombre pluriel ; y* j fM 

la composition ; 8.° iilâJI la qualité de nom étranger, t>.° 
yü'illJJI qyJtj l’addition de la terminaison yl". Toutes les 
fois que deux de ces conditions se trouvent réunies, elles assu- 
jettissentle nom ou l’adjectif à la seconde déclinaison. Une seule 
suffit pour produire le même effet dans les trois cas suivans (1) : 

1 .* /'élif bref , signe du féminin «jit , a.° /'élif 

j j * »-o *0 j I 

dvrr medda, r/gn; du féminin ïijo^ÜI o-jUII ,_jJl ; 3. 0 le nombre 
pluriel , ou plutôt le pluriel de l’une des dernières formes 

&JT Jf** ( n *° )• 

L’application de ces conditions et le développement de ces 
règles exigent bien des observations que je supprime , en ayant 
présenté les résultats d’une manière plus facile à saisir. 

(} l 4 - Les deux mots et Lüif, qui signifient tous deux, et 
qui s’emploient le premier pour le masculin , et le second pour 
le féminin , ne se déclinent que quand ils prennent pour com- 
plément un pronom affixe. On dit alors au génitif et à l’accusatif 
®t 

Les noms de la seconde déclinaison se déclinent comme ceux 


( 1 ) Voyez, à ce sujet, ce que dit Motarrézi, dans mon Anthologie gramma- 
ticale arabe, pag. ia8 et suiv. » et ce que j’ai observé dans les notes sur ce 
morceau extrait de l’ouvrage de ce grammairien , pag. »? s « 
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4e la première dans certaines circonstances , ainsi que nous 
le dirons dans le paragraphe qui suivra immédiatement celui-ci. 

<p i Ji faut observer, dans la déclinaison ou formation des 
cas, les règles de permutation, par l’effet desquelles il arrive 
souvent qu’un nom a plusieurs cas ou même tous les cas sem- 
blables. Lorsqu’un nom , à cause de ces irrégularités , a plusieurs 
cas semblables , quoiqu’ils dussent être différens à. raison de la 
déclinaison à laquelle il appartient , sa déclinaison est nommée 
virtuelle, par opposition à celle qui est réelle et sensible 
et qu’on nomme JjJJ énoncée, ou apparente. 

Quand la dernière lettre d’un nom est un j précédé d’un 
fatha ( n.° 208 ) , ou bien un f ou un précédé aussi d’un fatha, 
et nommé élif bref ( n.° 7 3 ) et iuJU élif doux ( 1 ) , les trois 
cas sont semblables , cette lettre refusant toute voyelle ( n.* 208 
et 221 ) ; ce que les grammairiens appellent impossibilité. 
Ces noms sont appelés brefs ou privés, à cause de la pri- 

vation qu’ils éprouvent de leurs inflexions finales. Si c’est un <j 
précédé d’un kesra, le nominatif et le génitif seulement sont sem- 
blables, le (S ne pouvant dans ce cas supporter ni le dhamma, 
ni le kesra ( n.° 224 ) , ce qu’on nomme JliLcll difficulté de 

4 j * * 

prononciation. Ces noms sont appelés ^ 'jJS défectueux. 

Ainsi l’on dit aux trois cas pour *4 «T , et I J £ 
(n.°2op) , et J.j pour et UiJ (n.°222) , qui sont de 

la première déclinaison ; jXj au nominatif et au génitif pour 
et , de la même déclinaison ( n.° 22 j ) ; pour 
au nominatif, et yj^é au génitif, de la même déclinaison 
( n.° 226 ) ; ffù pour Zsjiù au nominatif, et au génitif et 
à l’accusatif, nom de la seconde déclinaison ; yffûé pour Jfsé 

(») Cet élif se nomme aussi ïhji u élif isolé ou unique, parce qu’il n’est 

ni affecté d'un medda , ni suivi d’un hantna. 
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au nominatif, et au génitif et à l'accusatif, pluriel irrégulier 

qvadrilitèie, de la seconde déclinaison (rt.° aai ),* au 
nominatif et au génitif, pour et Jjlyy pluriel irrégulier 

de h forme , de la seconde déclinaison. II y a cela de 
particulier que , dans les noms de cette dernière forme dérivés 
d’une racine trilitère dont la troisième radicale est défectueuse , 
le nominatif et le génitif sont de la première déclinaison et 
prennent une voyelle nasale , et l’accusatif est de la seconde dé- 
clinaison : on dit donc à ce dernier cas (i). Quelques 

grammairiens disent aussi au génitif 

916. f Les voyelles nasales qui forment un des caractères 
particuliers des noms , et dont on fait usage pour distinguer les 
cas de la première déclinaison et les pluriels réguliers féminins , 
portent différens noms chez les grammairiens arabes , suivant 
les circonstances où elles se trouvent employées. Quand elles 
forment les cas d’un nom propre ou appellatif, ou d’un adjectif, 
on les nomme ^. <- 4 * H voyelle nasale servant à la décli- 
naison, 

917. f Les noms indéclinables de leur nature , dont nous parle- 
rons plus loin, comme paix ! silence! JU ho la! ça donc ! 

jjjÜJ hier, reçoivent quelquefois le tenwin , et l’on dit * , 


(1) On peut même lui donner le tenwin , et dire Cest ainsi que Mo- 

ténabbi ( Chrestom. arabe , tom. III , p. 3 du texte arabe , 1.* édition ) dit : o* -À 
i Ojj . Mais peut-être cela ne doit-il être regardé que comme 
une licence poétique, ou , ainsi qu’on le dira tout-à-i’heure , comme une vayette 
nasale rhythmique. 

On peut aussi, dans la poésie, rendre le de quiescent à l'accu- 

satif, en assimilant ce cas au nominatif et à l’accusatif. 

Voyez , sur ces noms en particulier, Motarrézi, dans mon Anthologie gram- 
maticale orale , pag. 129. 
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Sim (»}• On appelle en ce cas le tenant 

ïJÇjJÎ ou jJCIUI voyelle nasale rendant le sens indé- 
terminé. En effet, suivant les grammairiens arabes , l’addition 
du tenwin, en ce cas, donne à ces mots une signification plus 
.vague; ^J, par exemple, signifie hier, et un des jours 
passés (a). 

018'. ï Les voyelles nasales qui terminent les deux inflexions 
du pluriel régulier féminin, sont nommées j&ÜuJt voyelles 

nasales de correspondante , parce qu’elles équivalent, au final 
des deux cas du pluriel régulier masculin. 

^ I f On nomme voyelle nasale de remplacement, 

celle qui est placée sur l’avant-dernière radicale , quand la der- 
nière radicale , étant un j ou un j, précédé d’un kesra , disparoît , 
comme j»ls pour et (n.” 125 ), o4>1 pour ^iitet 
( n.° ai 1 pour Jjtji ( n.° 91 5 ). 

On comprend sous le même nom le tenwin qui indique et 


(1) Voyez une observation sur les mots de cette nature, dans mon Commen- 
taire sur la Séances de Hariri > pag. 302 et 405. 

(i) J’ai suivi ici Marteilotto , ie commentaire sur la Djaroumia de Thomas 
Obicin , et la grammaire d’Ebn-Farhât Guodagnoii comprend sous cette 
dénomination le tenwin de tous les noms appel iadfs et des adjectifs, et ne 

donne ie nom de yj qu’au tenwin de la déclinaison des noms 

propres, comme 4 yjj et ^y. Ce système, qui me poroit plus juste, est peut- 
être celui de quelques grammairiens arabes qu’il a consultés. Les noms propres 
de la seconde déclinaison , comme , prennent un tenwin , quand on 

les emploie d’une manière vague , et non plus comme nom propre d’un 
individu. Exemple: l £ <Jot VJ J’ a * vu 

plus d*un Ibrahim dont le fils ne se nommait pas Ishac . Le tenwin , en p&reil cas , 
est vraiment un j*SZxSj\ ÿJ • 
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supplée une ellipse. Ainsi dam composé de ^ au teu/t 

et Si lorsque, le tenu'in indique l’ellipse de ces mots, cela arrivas , 
car équivaut, disent les grammairiens arabes, à lil^» 


IJa «a temps où cette chose arrivera , Lorsque jî 
totalité est employé sans complément, on lui donne un ternis 
pour suppléer cette ellipse. Exemple : ôôJîs 

sitas legatos mendacii arguit ] pour J^Jll £>& =» puiio [où- 
versitas forum éfc. ] , ils ont tous traité de menteurs la eimjà 
( de Dieu ). 

ÿlO. f Souvent on donne une voyelle nasale à des noms* 
la seconde déclinaison, sur-tout en poésie, et quelquefois mi 
en prose, par une licence prosodique , et pour conserver h tiw 
ou la mesure : dans ce cas , on appelle cette voyelle 
voyelle nasale rhytkmique. 


021. f Lorsqu’il se trouve deux mots placés immédiatement 
auprès l’un de l’autre , et que le premier de ces mots, apparte- 
nant à la première déclinaison, se termine par une voyelle nasale, 
tandis que le second, appartenant à la deuxième déclinaison,» 
doit point en avoir , on peut décliner alors le second mot coma* 
le premier ; et sa voyelle nasale , qui est vraiment rhythmiq»! 
se nomme aussi, dans ce cas particulier, 
nasale de correspondance. 

C}22. Toutes les inflexions qui forment des cas, éprouvent 
un changement dans certaines circonstances qui sont le sujet 
du paragraphe suivant ( 1 ). 


( 1 ) On fait rarement sentir la différence des cas dans le langage 
ce qui a donné lieu de penser que cette distinction étoh une inventa» 
grammairiens , qui n’avoit jamais été usitée dans le langage. Mais , outrc 
cela ne paroît pas vraisemblable du duel et du pluriel régulier , <1** “l* 
la différence des cas ne consiste pas uniquement dans les voyelles, et 
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S- IX. DES CHANGEMENS QUE LES NOMS ET LES ADJEC- 
TIFS SUBISSENT DANS LEURS CAS , LORSQUE D’iNDÉ- 

FINIS ILS DEVIENNENT DÉFINIS. 

^23. Les noms appellatifs, parmi lesquels je comprends les 
noms abstraits, n’indiquent point par eux-mèmes ■, en particu- 
lier, tel ou tel individu; ils désignent ou l’espèce en général, ou 
un individu quelconque entre ceux .qui appartiennent à l’espèce. 
Cet état est appelé en arabe indétermination, et le nom 
employé de cette manière , ou Jj Îîi indéterminé ou in- 

défini. 

Cela est même applicable à certains noms qui désignent des 
choses uniques dans leur espèce, comme le soleil, la lune, parce 
que, dans notre manière de les considérer et d’en parler, nous 
nous comportons souvent comme si chacun de ces noms expri- 
ment une espèce composée de plusieurs individus. 

924. Mais ces mêmes . noms peuvent être employés d’une 
manière plus précise pour désigner un individu déterminé ou 
la totalité des individus qui composent l’espèce , par opposition 
à ceux d’une autre espèce, comme quand on dit : l’homme est 
un animal raisonnable , cet homme est dévot, le cheval de Zé'id. 
Cette détermination se fait , en arabe , ou par l’addition de l’article 
Jf, et on la nomme ou jjfii désignation, ou par l’ad- 

dition d’un complément , ce qu’on appelle iîLîf annexion. 


entrer Ici dans le détail des objections dont cette opinion est susceptible , il y 
a une forte preuve du contraire dans Aboutftda , Aimai. Moskm . tora. I , p. 45 a 
« 434* 

D'ailleurs la prosodie et la mesure des vers prouvent que les Arabes anciens 
prononçoient toutes ces inflexions. Ebn-Khaidoun n'en fait aucun doute. Voyez 
ce qu'il dit des altérations qu'a subies l'idiome arabe des descendais de Modhar , 
dans mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 412 et 4*7* 
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4,4 des différentes parties 

Dans le premier cas, le nom restreint par l’article se nomme ^ 
tjfôC individualisé par l'è lif et le ïam; dans le der- 

nier cas, l’antécédent ou le nom qui prend un complément se 
nomme «jLaOt l’annexé , et le conséquent ou complément 
*3} l>UuJÎ" ce à quoi an annexe. ■ 

ÿ 2. y Les noms propres sont de leur nature définis ; les adjec- 
tifs, au contraire, participent, comme les noms appeliatifs, à la 
faculté d’être indéfinis ou définis <j . Nous traiterons plus 
en détail de cette matière dans la Syntaxe; nous n'en parions ici 
qu’autant qu’il est indispensable pour l’intelligence de ce que 
nous allons dire des changemens que ces circonstances pro- 
duisent dam la déclinaison des noms et des adjectifs. 

ÿZ(y. L’article fait éprouver aux noms les changemens 
suivans : 

i .* Dans les noms et les adjectifs , soit singuliers , soit 
pluriels irréguliers , de la première déclinaison, la voyelle nasale 


disparoît, et H ne reste que 

la voyelle simple. Exemples : 

Nominatif. 

Géniti£ 

Accusatif. 

J LjJ\ l’homme, 

J4J-JT 

J4J-JÎ 

^ ~ 'il le beau. 

g-m ^1 


il-jfjl la ville, , 

• -> 

jLkjg+JI 

i — o£*Jf 


LliliJl la ( femme ) chaste, jüLÜiJl LLiîiïT 

a." Les noms singuliers et les pluriels irréguliers de la seconde 
déclinaison deviennent entièrement semblables à ceux de la 
première , et prennent trois inflexions différentes. Exemples : 

Nominatif. Génitif. Accusatif. 

f f •<« _ %•*"+ 

le noir, Jsj Ljf 

iLi+$ la blanche, ZlLjJÏ 
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3.* Les pluriels réguliers féminins perdent leur voyelle na- 
sale. Exemple : 

Nominatif. Géo, et accus. 


oUi£jT ténèbres, «^UilLlT 

92 7. Les duels ainsi que les pluriels réguliers masculins 
n’éprouvent aucun changement 

928. L’annexion d’un complément est de deux espèces: 
ou le complément est un mot séparé , ou c’est un pronom per- 
sonnel qui s’attache à la fin de son antécédent et se prononce 
en un seul mot avec lui. Nous ne parlerons de ce dernier 
genre d’annexion que dans le chapitre des pronoms. 

92p. Le complément étant un mot séparé, fait éprouver au 
nom qui sert d’antécédent les changemens suivant : 

1 .* Les noms et les adjectifs singuliers et les pluriels irrégu- 
liers de la première et de la seconde déclinaison se comportent 
alors comme quand ils prennent un article. Exemples : 

Nominatif, w[ [ ^ er Dei ]• ^ ^ vre Dieu; 

Génitif, Mt [ Hbri Dti ] , du livre de Dieu ; 

Accusatif, ml [ Hbrum Del J , te livre de Dieu. 


J 




Nominatif JÜÎ, génitif ^j 3 \ J^lf, accus. j^Jff JÎLf 


le plus bas de la terre. 

a.° Les duels perdent aux deux cas la syllabe finale o* Ainsi 
fon dit au nominatif LUf*, au lieu de au génitif et à 

l’accusatif pour Exemples : ylUllI IJLIc les 

deux esclaves du sultan sont venus che ç moi ; 3I ojfj j’ai 

. vu les deux servantes de mon pire. 

Dans cette circonstance , si le second cas du duel est suivi 
d’un ////'d’union, on donne un hesra pour voyelle au t 1 formatif 
de ce cas du duel ( n." 139). Ainsi l’on dit ; ipXJI 
Je passai auprès des deux Jeunes filles esclaves du roi. 
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j.° Les pluriels régofiers masculins perdent également, aux 
deux cas , la syllabe finale £ , et l’on dit au nominatif \JS au fieu 
de fis, et au génitif et à l’accusatif au lieu de 

Si , paj l’effet d’une contraction , le nominatif pluriel se ter- 
mine en ÿj', comme ÿyÜtÜ ( n.° 825 ) , on retranche pareil- 
lement la dernière syllabe , et l’on dit ; mais si , en ce 

cas , après le pluriel il se trouve un. ////'d’union , on ajoute , pour 
faire l’union, un dkamma sur le j ( n.° 1 39 ). Ex. : j»| I^LLü 
les élus de Dieu. 

4v° Les pluriels réguliers féminins perdent leur voyelle nasale, 
comme quand ils sont déterminés par l’artide ( n.° 926 ). 

930. ’t Les noms propres de la première déclinaison étant 
suivis du mot fis et d’un autre nom propre , perdent leur 
voyelle nasale. Ainsi l’on dit Mohammed , fis de 

Djafar, et L 'V <* ^ jJlL Djafar, fis de Mohammed (1). 

93 I . Les quatre noms £,1 pire, frire, beau-père, 
matrice, étant suivis <fun complément, perdent leur voyelle na- 
sale , suivant la règle ( n.° 929 ) ; mais ils ajoutent après leur 


(1) Suivant Erpénius, on retranche encore le tenwin de la première décli- 
naison , dans les noms propres qui sont formés de deux mots dont le premier 
est un nom , et le second un adjectif. Il dit que , dans ce cas , le nom n'a ni 
article ni tenwin , quoique l'adjectif ait l’article, et que les deux mots s’accor- 
dent en nombre, en genre et en cas , et il donne pour exemples ^ 1 ^ 

la ville sainte ou Jérusalem, la petite porte , nom propre 

d'une porte de Damas ( Th, Erpenii Gramm . oral, édit de 1748 , pag. 197 ). 

Cette observation est fausse et n'a aucun fondement Au lieu d’y avoir un 
rapport d'identité ou de concordance entre les deux mots réunis ainsi pour former 

un nom propre composé , il y a un rapport de dépendance ou d 'annexion &U1, 
purement grammatical , qui se résout eu une ellipse , et qu'on nomme 

H faut donc dire & hp> 

et ainsi des autres. Je reviendrai là-dessus dans la Syntaxe. 


Digitized by LjOOQie 




DU DISCOURS. 4 »7 

voyelle un j au nominatif, un d au génitif, et un f à l’accu- 
satif. Ainsi l’on dit au nominatif , ^ 1 . 1 , fif- et j Î£ , au 

génitif jjî, f^. 1 , ^ et à l’accusatif LS*, IL*, et ÜS. 

Le mot jS possesseur, qui n’est jamais employé sans com- 
plément, fait de même au génitif et à l’accusatif ti. 

932. Le mot bouche, qui est formé irrégulièrement de la 
racine , par le retranchement des deux dernières radicales aux- 
quelles on substitue un » , peut , quand il a un complément , se 

' j 

décliner ainsi : nominatif j , génitif j , accusatif U . On peut 
aussi le décliner comme s’il étoit régulier, en lui conservant le 
f final. 

933. Quoique l’on dise fille , on dit, quand ce nom a 
un complément , et avec le wesla, &u|. 

S. X. DES MOTS QUI SERVENT X LA NUMÉRATION. 

• r& j** 

934. Les numératifs nommés noms de nombre, 

sont ou cardinaux ou ordinaux. On appelle cardinaux ceux qui 
servent simplement à nombrer; ordinaux , ceux qui indiquent 
le rang qu’une chose occupe entre plusieurs autres de la même 
espèce. 

Ils se divisent en quatre classes ou degrés \ : sj i : les 
unités , les dixaines pl j â j. , les centaines olL , et les 
mille Jyi. 

Quant à leurs formes, les uns sont singuliers u, savoir, 
depuis un jusqu’à dix; les autres, pluriels , c’est-à-dire, 
]>euvent prendre une forme plurielle, ce sont ceux qui si- 
gnifient cent et mille ; d’autres sont composés savoir, 

depuis on^e jusqu’à dix-neuf; d’autres sont nommés jyu! nœuds, 
ce sont les noms des dixaines, depuis vingt jusqu’à quatre-vingt- 
dix ; enfin, d’autres portent le nom de liés par uni con- 

I. Dd 
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fonction , ce sont tous les numératifs composés de (fixâmes et 

d’unités , depuis vingt-un jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf. 

Numératifs cardinaux. 


Ces numératifs , depuis un jusqu’à dix, ontdetix genres , 
le masculin et le féminin. 


Masculin* 



Féminin. 


j 

„ \ . f un, une. 


(jlxJLjJ deux. 
£ 

î trois. 


S 

c — o> 



quatre. 

cinq. 


Masculin. Féminin, 

i ? * 

* — y O ■ ~ SIX. 

fl ' • - i • » 

Si.. « -* ■» t — * — » sept. 

a-Â jtfcî q L » J huit. 



Depuis trois jusqu’à dix , la terminaison • , signe ordinaire 

du genre féminin , marque ie masculin. Tous ces numératifs , 

excepté O üoj et qUüoJ , pour lequel on dit aussi qIÜj , ont les 

trois cas : ces deux seulement n’ont qu’une même inflexion , 

JolÎI et Joli' i , pour le génitif etl’accusatif, comme tous lesduels. 
- - * $ ' * m / 

Le mot ^ six , est , suivant les lexicographes arabes , pour JLô-, , 

duquel on a formé d’abord et ensuite, par euphonie, : 

aussi a-t-il pour diminutif , et sa forme primitive re- 

paraît dans ses dérivés. 

mUj qui est pour ^iUi, fait à l’accusatif Culi-Î ( n.° 225 ). 

* ^ .... c .. c .. 

Au iieu de et » on écnt souvent «sJLî et ^JL». 
Depuis trois jusqu’à dix, les numératifs peuvent être em- 
ployés comme des adjectifs ou comme des noms. Dans fe 
premier cas , ils se placent après ie nom de la chose nombrée , 
avec lequel ils s’accordent en genre et en cas, comme on le 
verra dans la Syntaxe. Dans le dernier cas , iis prennent pour 
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complément la chose nombrée , qui se nomme jjjJf jlii spéci- 
fiant le numératif, et alors iis perdent leur voyelle nasale. Ex. : 

iîJÜ trois hommes. Quant à pUi huit , en perdant sa 
voyelle nasale , il reprend le tî , qui avoit disparu suivant la 
règle ( n.° 226) ; car est pour : on dit alors 
au nominatif et au génitif, et ^Ui à l’accusatif. On dit aussi 
yUi au lieu de Les numératifs yüJj et ^üjuJ deux , peu- 
vent aussi prendre un complément, et alors ils perdent leur 
terminaison y , soit au nominatif, soit au génitif ou à l’accusatif, 
comme tous les duels ( n.° 929 ). 

Quand ces numératifs , depuis trois jusqu’à dix , prennent 
l’article , ils éprouvent , comme les noms de la première décli- 
naison , la perte de leur voyelle nasale ( n.° 929 ). On verra 
dans la Syntaxe en quels cas ils peuvent recevoir l’article. 

936. Depuis on^e jusqu’à dix-neuf, les numératifs cardinaux 
sont composés des unités et du numératif dix, qui est pour Te 
masculin, 'yû . , et pour le féminin, 'ifiju. ou 

on^e. 
dou^e. 

treize. 

quatorze, 
quinze. 

seite. 

dix-sept. 
dix-huit, 
dix-neuf. 

Dd 2 


Masculin. 


Féminin. 


_C liÂl 


jmc. 1 i_jf 



fii- « Â jjjS 
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Au lieu de ïjlé ^Ui, on peut dire j,US, ïJÀ£ yUî, 
et même ÇjAé. ÿUj. 

Tous ces numératifs* depuis on^t jusqu’à dix-neuf, sont indé- 
clinables, excepté 'yû. UoJ et îfLé. QSl, qui, au génitif et à 
l’accusatif, font £>) et (i). 

Ils appartiennent à une espèce de composés nommés j - 
lg £jÂÜ , c’est-à-dire , composés qui renferment une ellipse ( n.’ $ j> 5 ) , 
parce que , dans ces composés , l’un des deux mots ou tous 
les deux renferment l’ellipse d’une préposition ou d’un autre 
mot (2) , comme pour jf «ylj J* de maison en 

maison ; pour « lüj Jf chaque jour, au matin et 

au soir. Ces manières de s’exprimer sont des formules adver- 
biales, dont je parlerai ailleurs. Dans les numératifs dont H 
s’agit, il y a ellipse de la conjonction et. 

P37 - numératifs des dixaines , depuis vingt jusqu’à quatre- 
vingt-dix, sont les mêmes pour les deux genres. 


ÿjjJui 

vingt. 

* d 

soixante. 


trente . 

„ J • m 

soixante-dix. 


quarante . 


quatre-vingt. 

- J •• 

cinquante , 

** J • .« 

quatre-vingt-dix. 


Au lieu de ÿyiî , on peut écrire ÿydi. 

Ces numératifs ont deux terminaisons , l’une pour le nomi- 
natif, et l’autre pour le génitif et l’accusatif, comme les pluriels 
réguliers. Exemple : nominatif ÔjjM. , génitif et accusatif » 


(1) Quelques grammairiens arabes cependant les déclinent dans certains cas; 
par exemple , quand ils se joignent à des pronoms affixes : mais cela est con- 
traire à l’opinion reçue. 

(2) Voyez Martellotto , Inuit. Itng. *r. pag. 1 37. 
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vingt, et ainsi des autres. Ils sont toujours employés comme noms , 
et sont suivis du nom de la chose nombrée que l’on met à l’accu» 

: satif ; mais iis ne perdent pas pour cela leur o final , comme' le 
1 font les pluriels réguliers ( n.° 9.29 ) , quand ils ont un complé- 
ment : cela arrive cependant quelquefois. On dit alors au nomi- 
. natif Ijltô ,au génitif et à l’accusatif, jjt*, et 

, ainsi des autres. 

938. Dans les autfes nombres composés de dixaines et 
d’unités , depuis vingt jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf, on interpose 
la conjonction j et, entre les deux numératifs : on place le plus 
petit nombre le premier, et l’on décline les deux numératifs. 

oif, accusatif 

939. Les numératifs d’unités et de dixaines admettent quel- 
quefois des pluriels. Ces pluriels désignent des agrégations 
composées d’un nombre égal d’individus. Ainsi l’on dit ofji* 
des dixaines, des compagnies de dix hommes ; ol_JLj jla des 

' vingtaines, des compagnies de vingt hommes; des cinquan- 

f taines, des compagnies de cinquante hommes, &c. 

940. Les numératifs des centaines sont , pour les deux genres , 


Exemple : nominatif ail, génitif 

ISA!, vingt-un. 



cent. 


1 .£• — G»!* 

deux cent. 

iüU OsiL) 
f J * 

trois cent. 


quatre cent. 


cinq cent. 


• f * 

* — J Le 0^ 

six cent. 

i — 

sept cent. 

lAa qUj‘ ] 
1 - 1 

! huit cent. 

*_»U j 

i jL > 

\ 

neuf cent. 


Les deux numératifs "b* cent, et deux cent, se déclinent 
à la manière des noms : fait au pluriel <j)j — » oG » 

tjL* et On écrit aussi lîL et 
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Depuis trois cent jusqu’à neuf cent, les numératifs sont com- 
posés des numératifs d’unités oJÜi trois, tiji quatre, et autres, avec 
le mot Ll» cent : on en forme même souvent un seul mot. Néan- 
moins on considère les deux numératifs qui entrent dans la com- 
position de ces noms de centaines , comme formant un rapport 
composé d’un antécédent et d’un conséquent L’antécédent est 
le numératif d’unités , qui se décline régulièrement comme les 
noms de la première déclinaison , en perdant seulement la voyelle 
nasale, à cause qu’il a un complément (n.° 939 ); et le conséquent 
est le mot cent, que l’on met au génitif avec la voyelle nasale , 
s’il n’a pas lui-même de complément , ou sans voyelle nasale, s’ü 

S % t** 

a pour complément la chose noinbrée. Ex. : JLj * UL 

quatre cents hommes sont venus ; 
en l’année 531. 

11 faut observer que , dans cette composition des numératifs 
de centaines , il y a cela de particulier que le mot ■ üt» est au 
singulier, quoique, dans la règle, il dût être au pluriel, les 
numératifs d’unités depuis trois jusqu’à dix exigeant le nom de 
la chose nombrée au génitif et au pluriel ( 1 )'. 


(1) L’auteur du Kamous dit que Ton se sert de jüU <*>£> et oXî , 
mais que le premier est plus usité. 

Ce que je dis ici sur la manière de former et de décimer les numératifs de cen- 
taines , est contraire à ce qu’enseignent la plupart des grammairiens, qui veulent 

que ces numératifs soient indéclinables, et que l’on dise invariablement jüUJLî 
et comme l’on dit jtfJlî et Jji, *juj\ • ( Voyez Martellotto , 

Institut . ling. an pag. 14 • ; Guadagnoli, Brèves ling. ar. Institut, pag. 180; Agapit 
à Vaile-flammarum , Flores grammat . ar. idiom . pag. 197. ) Mais je me suis dé- 
cidé à m’écarter de leur opinion, i.° sur l’autorité de Djewbari et de Ffaou- 
zabadi, qui supposent évidemment que, dans ces numératifs, il y a ce 

qui ne seroit pas, s’ils formoient, comme JAs. ôJL>, des composés indéclina- 
bles ; a.° sur celle d’Ebn-Farhât , qui ne compte point ces numératifs parmi les 
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94 1 . Les nwnéntifs de mille sont: 

o Ji oifëx fro/j enV/r, 

-m* J % 

g t IM deux mille, *i£| quatre mille , 

et ainsi des antres jusqu’à dix mille; 

(ü-t on^e mille, dou^e mille, 


et ainsi des autres jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf mille; 

4_i }? r«r/ w/ 7 /f , «sjT iu^Lxîî trois cent 


L_L»L deux cent mille, 


mille, &c. 


noms indéclinables accidentellement, comme les numératifs composés, depuis 
treize jusqu’à dix-neuf ( man. ar. de la bibl. du Roi , n.° 1 295 A , fol. 87 recto ) , et 
qui observe seulement que , dans les numératifs de centaines, on dit jut* au sfai- 
gulier , au lieu qu'on devroh dire (^\1a ou au génitif pluriel , comme on dit 

fa®* ( ibid. fol. 1 1 8 verso) ; 3. 0 sur le silence d’Ebn-Maiec dans KAlfyya , de 
son fils dans son commentaire sur ce poëme , commentaire dont le titre est 

~ « S* 

càJU iuiJî (Jf lsULDI , et de Hariri dans son commentaire sur son Molhat 
dirai , où il observe que , dans ces numératifs de centaines , ceux d'unités sont mis 
à la forme féminine ^JLî , . llf * , parce qu'ils sont effectivement féminins , 
à cause que juL* est de ce genre , et ne dit pas un mot de leur prétendu» 
indédinabilité ; 4° sur ('autorité de plusieurs bons manuscrits, où fai toujours 
trouvé ces mots décimés comme je le fais , et spécialement de ce passage de 

F Alcoran ( sur. 18, vers. 16 ) : lylijlj ÔX î fWj 

ils demeurèrent trois cents ans dans leur caverne , et neuf ans en % outre de cela. Il est 
vrai que les commentateurs ne sont pas tous d'accord sur la manière de lire 
ce passage ; mais ils different seulement en ce que les uns lisent sans tenwin , 
regardant (jsXZ comme son complément, quoique régulièrement il dût alors 
être au singulier , et que les autres lisent avec le tenwin jyt* » considérant 

comme un accusatif qui est en concordance avec ; ce qui est 

indifférent pour la question dont il s'agit. Ebn-Malec a suivi ta première opi- 
nion dans son Alfijpa, ou Jeii\ j < 1 >Lj=d , où il s'exprime ainsi: 


Digitized by Google 


424 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

p 4 2 ' Tous les numénuifs de centaines et de mille éprouvent , 
en prenant un complément, les mêmes changemens que les noms. 

943. Dans ies nombres où il entre: des unités et des 
dixaines , on place toujours les unités avant les dixaines ; mais 
s’il y a des centaines et des mille , on peut placer d’abord les 
mille, puis les centaines, et ensuite les unités et les dixaines, 
ou bien placer d’abord les unités , puis les dixaines , et ensuite 
les centaines et les mille. 


Numératifs ordinaux. 


944* Tes numératifs ordinaux sont nommés , par les gram- 
mairiens arabes, Jcli ^ jLlSl noms dé- 

rivés des nombres, de la forme du nom d’agent . 


Masculin. Féminin. 


Masculin. Féminin. 



jjt premier , première , o-JLj LJLJli troisième , 
luLjLî deuxieme, ^ ^ : tj quatrième, 


Jpj ü- ijjs L*Uj jJ jiSÇ 


Mets au singulier le complément de cent et de mille; quelquefois cependant, 
mais rarement, on emploie le pluriel après ccnt ( man. ar. de la bibl. du Roi, 
n.° 1234» ia 9 recto, et n.° 1291, fol. 30 recto). % 

Enfin, la cause à laquelle on attribue Findéclmabilité de o^t onze et 
autres numératifs jusqu'à dix-neuf \ ne peut s'appliquer à ceux de centaines. On 
compte ies numératifs indéclinables parmi ies composés renfermant une ellipse 


tjj Vl -A Y IjSjL ja, et d’on fait consister cette ellipse en ce qu’il manque la con- 


jonction et devant le nombre ou if J £ r dix ; or cette raison ne peut avoir 
aucune application aux numératifs de centaines ( man. 1 234 ibid. ). 

J’ajoute encore que Djewhari, au mot huit, assure positivement que 

l'on dit et ajLt huit femmes et huit ccnt, comme Ton dit 

<59(3 le hadhi d’Abd-allah ; ce qui suppose évidemment que l’on dé- 
cline comme , et *4 1» ainsi que ïj^j comme 0*® . 
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Féminin. 

4 m 



cinquième 

$ I X 

i : 1 - 

ILJ^U 

huitième, 


JUsw^Li 

sixième, 

£ 

* - I- 
JUJL-avGj 

neuvième, 


K ijU 

septième, 

Jy 

»j — ôLc 

dixième , 


vingtième ; et ainsi des autres dbcaines , pour lesquelles 
on emploie les numératifs cardinaux. 

Au lieu de cinquième, on dit aussi L, et sans voyelle 
; nasale , j»l£, ; et l’on dit de même et Q U , et sans voyelle 
nasale, et 3U, pour JolT sixième. 

945. Les numératifs ordinaux composés d’unités et de 
dixaines se forment à-peu-près comme les numératifs cardinaux, 
et sont indéclinables depuis 0/2 çr jusqu’à dix-neuf; comme 
Masculin. Féminin. 

J;>U. SjJ* L_oU. onzième, 

, , 1 i j 0 ï ajÜ douzième , 

Jic ôJl J »>âé treizième, 

et ainsi des autres jusqu’à dix -neuf. Mais, lorsqu’ils prennent 
l’article , on décline le premier nombre , et le second seul reste 
indéclinable. On dit donc , en ce cas , au nominatif oJ&t , 
au génitif et à l’accusatif 'Jjû. £>JÙtl , le treizième et 

ainsi des autres, tant au masculin qu’au féminin. Dans et 

, on dit avec l’article, au nominatif et au génitif ,jA0 
et ^UJf, et à l’accusatif et. ^0] ( n.° 226 ). 

Depuis vingt, on place la conjonction j et, entre 
le numératif d’unités et celui de dixaines , comme : nominatif 
t vingt-unième , et au féminin yjfzej loi*. ; génitif, 

; accusatif, Cs 0 (*)• Quelques grammai- 

(1) On trouve souvent, dans ce cas, ia conjonction supprimée. Je crois que. 
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riens ne déclinent que le numératif de dixaines. On peut joindre 
l’article à ces numératifs ordinaux , et il faut alors le mettre aux 
deux numératifs. Exemple : ÿyUsJIJ le psaume 

quatre-vingt- quatrième. 

On substitue quelquefois le numératif cardinal au numératif 
ordinal. 

Numératifs fractionnaires. 


y4y. f Les Arabes ont des numératifs particuliers pour 
exprimer les nombres fractionnaires , depuis un tiers jusqu’à un 
dixième. Ce sont des noms de la première déclinaison , des formes 
JL» ou Jij , et JLsjj. Exemples : , Ijj et oJj un tiers, 

et un sixième , et un huitième. Ces nu- 
mératifs forment leur duel régulièrement , leur pluriel est irré- 
gulier et de la forme jliîî. 

Passé un dixième, on se sert d’une périphrase; on dit, par 
exemple, \tjL J* üJû trois parties de vingt par- 

ties , c’est-à-dire, trois vingtièmes. 


Numératifs distributifs. 

f J’appelle numératifs distributifs ceux qui expriment les 
parties d’un tout divisé en portions égales, composées d’une ou 
de plusieurs unités. C’est ce que les latins expriment par les 
mots singuli , Uni , terni, et que nous exprimons en françois par 
ces formules : un à un, deux J deux , quatre à quatre. On peut 
exprimer la même chose en arabe, soit en employant le numé- 
ratif cardinal et le répétant deux fois immédiatement , comme 


la conjonction étant supprimée , le numératif des unités devient indéclinable , 
et doit toujours se terminer par un fallut : c’est du moins ce que semble exiger 
l’analogie; car ces numéradG complexes rentrent alors, ce me semble, dans la ca- 
tégorie des noms composés appelés '< ( n.° 59J ). 
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un à un, ^UlT yUîJ deux h deux, et pour le féminin, 
ïtva.fj ïô^lj une à une > deux h deux ; soit en faisant 


usage, depuis un jusqu'à dix, de numératifs particuliers , des 
formes JUi ou fa , que fon emploie ou seuls ou redoublés. 

Exemples: 3U.I SU.1 ou 3U.j Slkj ou enfin &Ly JjLy un à un, 

*.ÜL» » 1 *j ou deux ù deux , ou 

quatre à quatre. Ces numératifs sont de la seconde déclinaison. 


Numératifs périodiques. 

’f Les numératifs , qui servent à indiquer le retour 
périodique d’une même circonstance après un temps déterminé, 
sont de la forme jkj et de la première déclinaison. On les 
met à l’accusatif avec ou sans article. Exemples : ô-ÂxJl ou t£Û 

A» 

tous les trois ( jours , mois, ans ) , ou tous les huit 
( jours , mois , ans ). 

Le plus souvent on se contente du numératif, sans exprimer 
s’il s’agit de jours , de mois, &c., parce que la nature de la chose 
dont on parie permet cette ellipse. Mais quand cela est néces- 
saire , on peut l’exprimer , comme dans cet exemple : pj i ; 
ïSJL «£>Jbj| ïÿ JÜI il boit du vin une fois tous les trois ans. 


Adjectifs relatifs formés des numératifs. 

yfO. t Les numératif cardinaux donnent naissance à des 
adjectifs relatifs (n.° 768 ) , formés en la manière ordinaire : ces 
adjectifs, conformément à leur nature, indiquent simplement la 
relation à une personne ou à une chose. Ainsi indique 
la relation à une personne qui a pour nom ou pour sobriquet 
le numératif 11 *?* cinq. 

Les adjectifs relatifs formés des numératifs depuis un jusqu’à 
dix, n’offient aucune difficulté ; il faut seulement remarquer 
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que de 0 Üuj deux , duel dont le singulier, s’il pouvoit en avoir 
un, seroit ^îj pour Jîj , on forme l’adjectif relatif, en remon- 
tant à la forme du singulier , suivant ce qui a été dit ailleurs 

( n.°yS 3 ) , et de deux manières , savoir : et Jfj , comme 

s , j s 

on dit yÂjj et et • 

Les numératifs depuis on%e jusqu’à dix-neuf, composés de 
deux mots indéclinables, ne forment leurs adjectifs relatifs que 
du premier mot qui entre dans leur composition , en supprimant 
totalement le second ; d’où il suit que ces adjectifs sont par- 
faitement semblables à ceux qui dérivent des numératifs depuis 
un jusqu’à neuf. Ainsi est l’adjectif relatif de deux , 

et de 'jâL. UuJ dou^e ; est celui de cinq, et de 

fis. ï-'li- quinze (i). Cette sorte d’équivoque a peu <fincon- 
véniens, de tels adjectifs relatif ne pouvant être que d’un usage 
extrêmement rare (2). 

Les numératifs qui expriment des dixaines , et qui ont fa 
terminaison des pluriels masculins réguliers , forment des adjec- 
tifs relatifs sans éprouver aucune suppression. Ainsi de 
quatre-vingt-dix , on forme Padjectif^ilj . Cependant quelques 
grammairiens retranchent la finale ^ pour former l’adjectif 
relatif, et disent J ^Ac. de vingt (3). En admettant cela, 

les autres numératifs de dixaines auront leurs adjectifs relatifs 


(1) Voyez ie Sihah, au mot , et le commentaire sur YÂlfiyya cTEbn- 

Malec ( man. ar. de la bibl. du Roi, n.° 1234, fol. 177 verso ). 

(2) Dans l'usage on ne suit pas toujours cette règle. Ainsi Ton nomme 

UjJ , comme qui diroit duodeàmain , un homme attaché à la secte des 
schiites, qui admettent une suite de douze imams. 

Au surplus, il faut voir les observations de Hariri, à ce sujet, dans mon 
Anthôl. grammat . ar . pag. 1 00. 

(3) Voyez le commentaire sur YAffiyya d’Ebn-Malec ( man. ar. de la bibl. 
du Roi, n.° 1234, fol. if7 recto ). 
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tout pareils à ceux qui se forment des numératifs d’unités de- 
puis trois jusqu’à neuf, et des numératifs composés depuis treize 
jusqu’à dix-neuf: , par exemple , seroit l’adjectif relatif de 

IfÜj trois , de iSJu treize , et de trente. 

De 1» L» cent, on forme l’adjectif relatif ou et de 

<Ji* mille , Jàif. 

Des Numératifs multiples. 

yfl.ï Une autre espèce d’adjectifs relatifs dérivés des nu- 
mératifs depuis un jusqu’à dix, répond à-peu-près à ce que les 
latins expriment par l’addition du monosyllabe p/ex; ces ad- 
jectifs sont de la forme ; on peut les regarder comme des 
adjectifs relatifs formés des numératifs distributifs ( n.° ) : 

ainsi l’on dit «}«»& » » composé de deux , de quatre, 

de cinq , et ainsi des autres jusqu’à JjLic composé de dix. 


Diminutifs formés des Numératifs. 


2" ï Les numératifs peuvent , comme tous les autres 
noms, donner naissance à des diminutifs ; et ces diminutifs se 
forment suivant les règles que nous avons données précédem- 
ment. Ainsi dellii, féminin J- cinq , on forme g l!;v et 


de dix , j de g quinze, 
de (jylÀj trente, , ou , suivant plusieurs grammairiens, 

J (0. 




II faut remarquer que de LoUj huit, on dit au diminutif 
lülij ou (a). Je présume que de u Uj[ deux, on forme 

le diminutif ^uG ou ^UGf , comme dé pour jSfls, on 


(■) Voyez le commentaire sur I ’Alfyya déjà cité , fol. 1 ji recto. 
(2) Voyez le Sihak, k la racine • 
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forme et , et comme on dit à l’adjectif relatif et 

^31 (n.°* 693 et 783). 

Les diminutifs de *!«, et six , sont et JLJjJ L , 

parce que leur primitif est contracté de et J.Ô-» (n. # 93$). 

Les numératifs distributifs , J lie et autres ( n. 948 ) , for- 


ment leurs diminutifs régulièrement, comme (n.*702). 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ces diminutifs, qui sont 
d’un usage très-rare. 


^3. f Les numératifs donnent encore naissance à quelques 
autres dérivés , et notamment à des verbes. Nous ën dirons un 
mot dans la Syntaxe , lorsque nous parlerons des règles de con- 
cordance et de dépendance propres aux numératifs. 


s. XI. DES NOMS INDÉCLINABLES. 


^ 4 * f Nous avons dit précédemment (n.° 896 ) que les 
noms se divisent en déclinables ojü et indéclinables , 

et nous avons rendu raison de ces dénominations. Les gram- 
mairiens arabes qui disent que le nom est déclinable par sa 
nature et indéclinable seulement par accident ( n.° 898 ) , dis- 
tinguent plusieurs espèces de noms indéclinables : i.° les pro- 
noms ; 2. 0 les démonstratifs jtlj; 3. 0 les conjonctifs 

4-° quelques termes circonstantiels ou adverbes de temps ou 
de lieu nommés vases ; J .° les numératifs pÔLâJl ; 6.° les 
noms composés ; 7. 0 les noms des verbes , c’est-à-dire , 

qui font la fonction des verbes , JUi.il >U 1 >I ; 8.° enfin les 
expressions substituées bu métonymies , c’est-à-dire , cer- 

tains mots d’une signification vague qu’on substitue à des ex- 
pressions plus déterminées. 

J’ai parlé précédemment des numératifs ( n.” 934 et suiv. ) 
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et des noms composés ( n.° 912 ); je traiterai séparément 
des articles démonstratif , des noms et des adjectif conjonctif, 
des pronoms et des adverbes de temps et de lieu : il ne me 
reste donc à parler ici que des deux espèces de noms indé- 
clinables appelés noms de verbes, et expressions substituées ou 
métonymies. 

Je dois toutefois faire d’abord une observation importante 
relative aine noms propres , surnoms ou sobriquets qui ren- 
ferment une proposition complète , comme \y> iuli > ou qui 
sont complètement indéclinables suivant l’opinion de quelques 
grammairiens, comme Quant à la première espèce, ils 

ne prennent aucune désinence grammaticale ( 1 } , du consente- 
ment unanime des grammairiens , et c’est là un des cas auxquels 
s’applique le terme technique ajUj* ( n.° 4 1 2 7 note ). Quant 
aux autres , les grammairiens qui les déclinent , les compren- 
nent parmi les noms propres d’origine étrangère qui suivent 
la seconde déclinaison (2). 

t On peut distinguer les noms de verbes, c’est-à-dire, 
les noms qui font la fonction des verbes , en deux classes. 

Les uns sont de véritables adverbes ou expressions elliptiques 
mal-à-propos comprises parmi les noms , et qui remplacent dans 
le discours la fonction de certains verbes ou indiquent l’ellipse 
d’un verbe sous-entendu. Parmi ces expressions elliptiques , les 


(1) Voyez , relativement à ces noms composés , mon Commentant sur les Stances 
de Hariri, séance XXXIX , pag. 43 a. 

(i ) J’ai dit ailleurs comment on exprime le duel et le pluriel de ces noms 
propres. Voyez ci-devant, n.°888, pag. 380. 

Je dois observer que , suivant les grammairiens arabes , un nom déclinable , 
en rapport d’annexion , devient indéclinable quand Ü a pour complément une 
expression indéclinable , ce qui cependant ne doit pas être pris dans un sens 
trop général , et ne s'applique , Je pense , qu’aux expressions qui , par leur na- 
ture, ne sont pas déclinables. Cela, au surplus, appartient à la Syntaxe. 


Digitized by v^ooQie 



4)2 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

unes répondent au prétérit du verbe , comme et ÿl **, 

qui équivalent à JJu H est éloigné , et dans !e sens optarif 
( n.° 38 1 ) , loin d’ici, ils sontdiffércns ; d’autres répondent 
à l’aoriste , comme <_>!, qui équivaut à il mt fait du mal; 

d’autres enfin répondent à l’impératif, comme 
(J\l \ , qui équivalent à jÇA va doucement, J 'fi prends , 
prends garde. Je reviendrai sur cette espèce de mots, en par- 
iant des adverbes. 

956. f La seconde dasse des noms de verbes ne comprend 
que des mots de la forme JU i qui peuvent se dériver de toutes 
les racines trilitères , et qui ont ordinairement la signification de 
l’impératif du verbe , comme Jtjl descends ( n.° 3 $ j ) . Quelque- 
fois , au lieu de la forme , on trouve la forme JUâ , qui 
cependant n’est pas admise par la plupart des grammairiens. 

Ces mêmes mots remplacent quelquefois le nom d’action ou 
le féminin de l’adjectif verbal ; mais cela n’a fieu que dans l’ex- 
clamation ou lorsque l’on adresse la parole à quelqu’un. Exemple : 
JC 4 L» , c’est-à-dire, 6 crime! ou bien, 6 scélérate! JjL est ici 

x ^ f ^ » 

pour jfi , nom d’action , ou pour iTj*.U , adjectif verbal fémi- 
nin. 11 y a aussi un assez grand nombre de noms propres de 
femme , de cette même fonne : ces noms sont indéclinables , 
suivant le dialecte des Arabes du Hedjaz ; il y a d’autres dia- 
lectes dans lesquels ils se déclinent à la manière des noms 
appelés invariables, qui forment la seconde déclinaison ( n.° 90 1 ). 
Lorsque ces noms se terminent par un j , ils sont indécli- 
nables dans tous les dialectes. 

957. f Tous les noms dont je viens de parler sont in- 
déclinables , suivant les grammairiens arabes , à cause de la 
ressemblance qu’ils ont avec les particules. Cette ressemblance 
se trouve ou dans la forme du nom , ou dans sa signification , 
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ou dans l’usage que Ton en fait, ou enfin dam la nécessité de 
joindre à ces noms un complément. 

La première sorte de ressemblance est nommée 
ressemblance dans la forme primitive, et s’applique uniquement aux 
pronoms affixes, qüi ressemblent aux particules, en ce qu’ils 
n’ont qu’une ou deux lettres; ce qui, suivant les grammairiens 
arabes , est contraire à la nature du nom. 

La seconde sorte de ressemblance s’appelle tû- ressem- 
blance dans le sens, et a lieu dans les noms qui renferment l’équi- 
valent d’une particule , comme Ju quand, mot qui, étant inter- 
rogatif, renferme l’équivalent de l’adverbe interrogatif 1 ou JL* 
est-ce que [an] ! et étant conjonctif, équivaut à llî lorsque. 

La troisième sorte de ressemblance est nommée fjt 
ressemblance dans l’emploi , et renferme les noms de verbes , tels 
que paix, silence ; ces mots ressemblent aux particules dans 
l'usage que l’on en fait , en ce qu’ils influent sur la construction 
des mots avec lesquels ils sont en rapport, sans éprouver eux- 
mêmes l’influence d’aucun autre mot. 

Enfin , la quatrième sorte de ressemblance , nommée 
fj^ULiT ressemblance dans le besoin d’une proposition, s’applique 
aux mots conjonctifs, comme qui, ^ celui qui, U ce qui , 
parce que ces mots , par leur nature même de conjonctifs , exigent 
toujours après eux une proposition , et qu’ils ressemblent , en 
cela , aux particules indéclinables, telles que les prépositions , qui 
exigent des complémens, et les conjonctions, qui supposent né- 
cessairement après elles un nouveau membre de phrase qu’elles 
joignent à celui qui a précédé. 

On admet encore une cinquième sorte de ressemblance entre 
les noms et les particules , qui a fieu lorsque les noms sont em- 
ployés isolément et sans entrer dans la composition d’aucune 
proposition, en sorte qu’ils n’exercent ni n’éprouvent aucune 
I. Ee 
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influence; et cette ressemblance se nomme ressem- 

blance d’omission : mais , dans ce cas , on ne doit pas réellement 
dire que ce nom est indéclinable; on doit seulement le pro- 
noncer sans faire sentir aucun cas, comme on fait toutes les fois 
qu’un nom e$t suivi d’une pause. Au surplus, c’est ici une sorte 
de subtilité sur laquelle les grammairiens ne sont pas d’accord. 

958. f Par expressions substituées ou métonymies 

on entend, comme je l’ai déjà dit., certains mots d’une signification 
vague , qui tiennent la place d’autres mots d’une signification dé- 
terminée: tels sont '^combien, soit interrogatif, soit conjonctif; 
\'JT tant , comme dans cette phrase, il a vécu tant d’années; 

de telle et telle manière; comme lorsque nous disons, il 
m’a rapporté ceci , cria, sans nous expliquer davantage sur la 
nature des choses que l’on nous a rapportées. 

Quelques-uns de ces mots peuvent être considérés comme 
de . véritables adverbes; d’autres sont composés d’une préposi- 
tion et d’un complément , comme \Sf“, composé de <j prépo- 
sition et du démonstratif |i ceci. 

Les mou compris sous la dénomination <F expressions substi- 
tuées , sont en petit nombre , et les observations auxquelles ils 
peuvent donner lieu appartiennent toutes à la syntaxe. 

CHAPITRE IV. 

Des Articles. 

959. Les articles servent à déterminer la signification vague 
des noms appellatifs. 

960. II y a en arabe deux sortes d’articles : l 'article déter- 
minatif, et les articles démonstratifs (1). 

(i) Voyez, sur les articles en général , et en particulier sur Tardcle déterrai - 
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L'irtide déterminatif jî est nommé par ies Arabes , 
ïbl /'instrument de détermination , I /’éüf et le 

lam , (jjjiüJI j .31 le lam de détermination: cette dernière déno- 
mination est fondée principalement sur l'opinion de certains 
grammairiens qui pensent que Particle ne consiste essentielle- 
ment que dans le lam seui , et que Yélif d’union qui y est ajouté, 
est une lettre purement accessoire et destinée à faciliter la pro- 
nonciation de l’article , lorsqu’il se trouve au commencement 
d’un discours (t). 

962. f L’article déterminatif s’emploie dans deux vues diffé- 
rentes : 1 .* pour indiquer l’espèce toute entière comprise sous le 
nom appellatif, ce qui s’appelle pour l’espèce ; a." pour 

indiquer que l’individu dont on parle est déjà connu, et le 
rappeler à l’esprit de ceux qui écoutent , ce que l’on appelle 
L \ g. Il pour le souvenir , ou jj pour la chose dont on a déjà 
fait mention. 

^63. t Ces deux usages de l’article déterminatif se subdivisent 
encore. Lorsqu’on emploie l’article déterminatif pour indiquer 
l’espèce entière comprise sous le nom appellatif, on peut avoir 
en vue, 1 .° d’indiquer seulement l’idée de la nature commune à 
tous les individus de l’espèce, comme lorsque je dis, l’homme est 
plus robuste que la femme ; a. 0 d’indiquer réellement et sans mé- 
taphore, la totalité des individus compris dans l’espèce, comme 
dans cet exemple, l’homme est sujet à se tromper, cas dans lequel 

£ j 

l’article renferme la valeur du mot J f tout; 3. 0 d’indiquer pa- 
reillement la totalité des individus, mais d’une manière mé- 



natif et sur son usage, mes Principes de grammaire générale , a* édition, p. 38 
et soir. 

(1) Voyez cf-devant , n.«* 93^ 1 3 1 , ce que j’ai observé reiatfvemem à la sup- 
presion de Yétif de l'article Jt » dans certains cas. 

Ee 2 
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taphorique, et en considérant plutôt leurs qualités que leurs per- 
sonnes , comme si i’on disoit de quelqu’un , il est à lui seul 
F homme en fait de vertus et de talent , c’est-à-dire , il réunit les 
vertus et les talent de tous les hommes ; l’article renferme, en ce 

îj 

cas , la valeur du mot Jÿ* tout, mais d’une manière métaphorique. 
De ces trois emplois de l’article déterminatif destiné à indiquer 
l’espèce entière, le premier se nomme j*pL)l la dêttrmi- 

nation de la nature ; le second , la réunion 

de tous les individus de l’espèce, dans le sens naturel; et le troisième , 
tjli la réunion des propriétés de P espèce , 

dans le sens métaphorique. 

L’article déterminatif, employé pour rappeler le souvenir 
d’un individu, s’applique, i.° à un individu dont on a réel- 
lement parlé , et qui par-là est présent à l'esprit de celui qui 
parle et de celui qui écoute , comme dans cet exemple : J’ai vu un 
homme et une femme ; l’homme maltraitoit la FEMME; i.°à un 
individu dont le nom n’a point encore été prononcé , mais qui 
est , en quelque sorte , présent à l’esprit de celui qui parle , comme 
si je dis : Rentre { vos brebis avant la nuit, de peur que LE LOUP 
n’en mange quelqu’une. C’est ainsi encore qu’au lieu d’intituler une 
fable , un loup et un agneau , nous disons le loup et r agneau. Dans 
le premier cas , l’emploi de l’article se nomme ^ÂjJl fjiyS 
Tg.jdt la détermination d’un souvenir extérieur ou sensible; et dans 
le second cas , il s’appelle j^j| la détermination 

d'un souvenir renfermé dans l'esprit (i). 


(i) Il me semble que , dans ce cas, l'article désignant un indhridu quelconque 
de l'espèce , comme s'il étoit connu d'avance de celui à qui l'on parle , ren- 
ferme précisément l'idée exprimée précédemment sous le terme technique de 

IJUé Un grammairien divise U détermiuanom Je tes- 

pèce cirl en deux subdivisions , dont la première comprend cfl èerf-: 
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964* f Les noms propres, étant de leur nature déterminés, 
sembleraient ne devoir point admettre l’article déterminatif; et en 
effet , cet article ne doit point s'employer avec les noms propres 
distingués par la dénomination de ÿjçj* improvisés, c’est-à-dire, 
qui ont été primitivement employés comme noms propres, sans 
avoir servi à aucun autre usage ( n.° $ 9 5 ) , comme hlLl Sodd, 
nom de femme : mais pour les noms propres désignés sous la 
dénomination de Jÿqi transportés , parce que ce sont primi- 
tivement des adjectifs verbaux ou des noms d’action dont on 
a fait ensuite des noms propres, ils peuvent recevoir l’artide 
qui sert à indiquer leur restriction à un seul individu; ainsi , 
de ojU. laboureur, trésorier, bon , vertu, 

justice, on dit, en employant ces mots comme noms propres,' 
Ojdî, ojÜt , J-ÜJT et JJjjf, Alharith , Alkhatfn , 

Alsalih , Alfadhl et Aladl. 

On peut cependant employer tous ces noms sans y joindre 
Farticle , et l’on dit indifféremment et LLliT, ou 
et Hasan et Hoséin. 

965. Il est encore quelques autres usages de l’article dé- 
terminatif que je ne dois point passer sous silence. 

On fait usage de cet article pouf remplacer un complément 
d’un rapport d’annexion ^ Jjj > complément dont 

ou fait Pelfipse pour donner plus d’énergie à l’expression. Ex. : 


▼«ment tous les individus de l'espèce; il appelle celle-ci Jjûfl 
et la seconde comprend seulement ce qui appartient à cette espece , t jjt> ^ y> L* 
|, soit qu'il ne s'agisse que d'un individu ou de plusieurs \y£ 

* 00 • j • ' 

Ûy . Il appelle ce genre de détermination ^Ult et en donne 

pour exemple cette phrase: <JlL( je crains que le ‘°T 

ne le mange. 
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Jb djy^4 Jl* ôIâIj iï JUlf li 

O toi dont rame est exempte de tout souci , tu as livré mon cœur 
au trouble et aux angoisses; par ton éloignement tu m* a s causé un 
tremblement, et, dans ce tremblement, ma raison m*a abandonné. 

„ ~C J . i>*0 

Les articles dans les mots JpJ f 1* éloignement , et Jjîjjf la raison, 
tiennent fieu des pronoms affixes que j’ai exprimés dans ma tra- 
duction, en disant : par ton éloignement , et ma raison. 

jbç_JLJ^i4t J-J \£\ys yj y | çjf ijà: 

( flore ire h ) ri est point de ces femmes dont V aspect déplaît a 
leurs voisins ; jamais tu ne la verras épier le secret de son voisin. 

On voit aisément que les voisins, et JU2f le voisin, sont 

pour ses voisins, et son voisin. 

Cest ainsi qu'on dit J£jf, JÜaJI, att ^ îevL <* e 

\ J • *, m J J D * 

L’article déterminatif s’emploie encore par antonomase gdéJU , 
comme quand on dit JUiÇjf le livre, pour indiquer I ’Alcoran, 
ou le traité de grammaire de Sibawaïh ( 1 ) ; 

Pour indiquer une qualité dominante chez quelqu’un H 
sOùLi], en sorte que cette qualité devient un sobriquet, et tient 
lieu de nom propre. Ex. : Jl^Jl le rieur, le menteur. 

Enfin, suivant les grammairiens arabes, l’article détermi- 
natif est quelquefois employé d’une manière pléonastique ïjjv ; 
et , dans ce cas , if est , ou d’an usage indispensable iüjü , comme 
dans l’adjectif conjonctif ^.pl , , yfjllf, &c. ( 2 ) , ou suscep- 


(1) Voyez ce que fai dit dans mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 38 1 9 
au sujet des divers ouvrages qu’on appelle, par antonomase, le livre. 

(a) Je suis loin de regarder l'article comme pléonastique dans l'adjectif cnn- 

Jonctif (j jJt , puisque c’est la présence de l’article dans cet adjectif, qui restreint 
son usage aux propositions destinées k qualifier des antécédens déterminés. 
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tible d’ttre ntranchi iijÿ , comme dans le mot composé 
jQ If des truffes, au lieu duquel on peut dire aussi sans 

article JjJ oUü. 

966 . Les articles démonstratifs sont compris par les Arabes 
parmi les noms d'une application vague kl, et sont nommés 
par eux ï^Uifl iL&l »«»if d’indication. 

967 . Il y a un article démonstratif simple, et plusieurs 
composés. L’article démonstratif simple sert à indiquer les choses 
proches ; circonstance que nous exprimons en françois , en joi- 
gnant à l’article démonstratif l’adverbe ci , comme ce chapitre - 
çi. Le voici : 

SINGULIER. 

* >' i . / . , • 

. Masculin, 13 et quelquefois *13, <313 te. . .ci , cet. ...rf. 

' Féminin <i < lï, ^3, *3 , jg- cette. . .ci. . 

* > 

DUEL. 


Masculin. 

Féminin. 


Nominatif, u l 3 

Génitif et Accusatif, ^>3 
Nominatif, 

Génitif et Accusatif, Jgs 


ces deux . . . ci. 

ces deux . . . ci. 


On. peut donne! au o de ce duel un teschdid , et dire 13 
et yb" et de même ^3 et 


PLURIEL. 

xi ; t ' 

Commun, et 2 J ces. . .ci. 

Ce pluriel ne s’emploie guère qu’en parlant des êtres, rai- 
sonnables, le singulier féminin remplaçant le pluriel quand il 
•"agit d’êtres sans raison, comme on le verm dans là Syntaxe. 
• 96$. L’article démonstratif qui indique une chose éloignée. 
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se forme du précédent, en ajoutant à la fin d, d , l 'Jb> , 
et , qui sont les pronoms personnels afîixes de le seconde 
personne, dont nous parlerons dans un .des chapitres suivans. 
On se règle, pour choisir entre ces pronoms, sur le genre et 
le nombre des personnes auxquelles on adresse la parole. Ainsi, 
pour dire ce livre-là, on dit _fr dli , si Ton parie à une 
seule personne du genre masculin; dfS, si Ton parie 

à une seule personne du genre féminin ; olxÇJî t;^l\ , si l’on 
parie à deux personnes; et ainsi des autres. Ces affixes se 
nomment alors particule compellative , les gram- 

mairiens arabes ne voulant pas les regarder comme des pro- 
noms , parce qu’il s’ensuivrait que le démonstratif serait 
JUi , c’est-à-dire , aurait un complément; ce qui est contraire à 
la nature des articles démonstratifs , qui sont déterminés par eux- 
mêmes et n’admettent pas de complément. On peut au surplus 
se servir de dti dans tous les cas, quels que soient le genre et 
le nombre des personnes auxquelles on adresse la parole. 


SINGULIER. 

Masculin, ce. . .là , cet . . .là. Féminin, dli et 


cette . . .là. 


Masculin. 

Féminin. 


DUAL. 

Nominatif, _ düîi 

Génitif et Accusatif, dL^j 

Nominatif, tÂJj 

Génitif et Accusatif, dû Ï3 


ces deux. . .là. 


ces deux... là. 


PLURIEL. 

Commun, et ces. . .là. 

Aulien.de dli » on dit souvent dlli ou dJ>; et au lieu 
rie dû, on dit aussi dû' , et rarement dllS, & c. Au pluriel, 
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. i . - i 

au fieu de cLj 3,I , on peut dire SS3JI- Le J inséré dans cet 
article démonstratif sè nomme (JJâ. particule d’éloigne- 

ment (i). Dn ne peut pas insérer ce J dans le duël ; mais 'au 
lieu de dire JlUJi et dLUlj, on dit au nominatif, dub et 
dljlï, et aux autres cas , et Au pluriel, on ne 

peut pas insérer le J dans <4^1. Il fauf appliquer à jJJj, 
xrtlï &c. ce que nous avons dit relativement k <J\5 ( n.° p 68 ), 
^O. Souvent on ajoute au commencement décès deux ar- 
rêta démonstratifs ia particale » ou U, que les Arabes nomment 
Ju^jcÜt \J jX particule destinée i réveiller l’attention , «qui signifie 
proprement voici ; mais alors l’insertion du J dans le démonstra- 
tif éloigné ne doit point avoir lieu. Ainsi pour {S ce . . .ci, «i 
cette. . .ci, on «fit : 

1 SINGULIER. ' 

Masculin, f i i . Féminin, » j. ». 

» > 

DUEL. 

Masculin, ^li — » et ^4i_». Féminin, JLJLÀ et 

PLURIEL. 



... Pour tili on dit de même dtiè &c. 

P7 1 * ï Les grammairien» arabes comptent tous ces dé- 
monstratifs au nombre des noms indéclinables, et regardent 
ceux de chaque genre et de chaque nombre comme parfaite- 

(i) On dit aussi, avec le pronom de la première personne, jli, et pour 
le pluriel de ia même personne , JJ]^. Voyez une note de Rdslé,' dans le 
tome I d’Abou’lféda, Amml. Modem, pag. i jo. 
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ment iridépeadons de cçux des autres genres ou nombres. Au 
duel même» ils ne considèrent pas çjli et comme des cas 
diffère ns d’un même mot déclinable ; mais ils les envisagent 
comme des noms indéclinables, absolument independans l’un 
de l’autre. 

972. Ces articles peuvent aussi être employés sans être 
joints à Un nom ; et alors ils deviennent eux-mêmes dés noms 
démonstratifs , et répondent au* noms françois celui-ci , celle-ci , 
celui-là* celle-là ,• cela, ceux-là, ce Uct-là. ,;&c..(i), ; . 

973. t -On forme de l’article démonstratif, des diminutif* 
usités en poésie.; on dit au masculin Çi, au féminin llï ou 

et par Auûe JÇS, et. ^,S, v &c. . 

974. . f Quelques grammairiens disent que, ratifie |j satJ 
est le démonstratif prochain ; qu’avec l’affixe.dp (a .seconde perr 


sonne (n.° 96$ ) b il est le démonstratif moyen qui 

n’indique ni proximité ni éloignement et que si l’on insère 
le J avant ï’affixé (’nJ 1 * * * * 6 969 ) , il est le démonstratif éloigné (2). 

975. L’article démonstratif remplace quelquefois les pro- 
noms personnels. Exemple : . 

îjÂ*f jjôJt lo^J 


I , t j U 


(1) Voyez t sur la véritable nature de ces noms démonstratifs , mes Principes 
Je grammaire générale 9 i. e édition, pag. $6 èt suiv. et 104 et suiv. 

(a) Suivant Seccaki, auteur du (' Marti ârr-de-la bibf. du 

Red, n.^ 93 ^), | jjt.est te démonstratif prochain; oHivk démdnsfratif fflOjren, 
le démonstratif éloigné* L'auteur ajoute <fua* empiète quelquefois te 

J " # * *'“* J m *9 

démonstratif prochain pour exprimer le mépris et k dédàin 
et il donne pour, exemple un jjiot dlAy&ch*, qui, en parlant d’Abd-allah , 
fil* d’Amrou, fils d’Abbas. disoh : Admirez ce fis d’Amrou Vi 

toi , et çf tç*te de, l’Alcorau (.sur. %n , vers, 70 }: ijr-r^ tû»* ^ 

4 W on nous droit déjà, promis ula , à noms et à nos pères 
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1 Certes , entre tes hommes, ceux qui ont le fins de droit à 
1 { se dire disciples ou enfans ] d* Abraham , ce sont ceux qui Vont 

1 suivi ( c’est-à-dire , qui ont suivi sa religion ) ; et CECI &rf( c’est* 
• à-dire, ce sont ) le prophète et ceux qui ont cru . 

II est évident que |jj> ceci est ici pour jÜ ( i )* 

5 CHAPITRE V. 

1 

Des Mots çonjopctifs et interrogatifs , soit noms, soit 
t , . adjectifs. 

2 * 

. 976 . Les conjonctions et les mots conjonctifs, soit noms ^ 

> soit adjectifs , sont tous compris, par les grammairiens arabes, 
^ sous la dénomination de conjoints. Les conjonctiçms pro» 

: premeni dites sont appelées [fy* particules, conjonctives / 

et les noms et adjectifs conjonctifs , noms conjdnc* 

tîft. Nous ne devons parier ici que de ces derniers (i). 

! 977 * t- es adjectifs conjonctifs, nommés plus 1 communé- 

ment , mais <f une manière peu exacte, pronoms relatifs (3)* 
f ' ' - ’ ‘ 


(t} Où trouve dah* le traité abrégé de rhétorique intitulé j+aXJ& I 

imprimé à Ceicutta en 1815 ( pag> 159 ), une bonne observation sur 3a subsj 
tkudon de l’article démonstratif au pronom personnel , et sur l’énergie qui en 


résulte. ( 

(%) Les mots conjonctifs dont je parle dans ce chapitre , étant réellement des 
adjectifs ou des noms , j’aurois pu leur donner place dans une sectfoti parrîcu* 
Hère du chapitre 111 ; mais comme la qualité de conjonctif est leur * caractère 


le plus important, j’ai cru plus à propos de leur consacrer un chapitre* f^tieg^ 
lier, et je les ai placés après les articles, parce que l’article conjonctif cSjJf 


dérive étymologiquement des articles déterminatif et démonstratif , «comme, je le 
dirai plus loin. 


(j) Voyez t %\xr fa naturè 4 e l’adjèctif conjonctif, mes Principes de gmmkatSi 


générait, a.« édition* pag. 107 ctsuiv. 
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exigent nécessairement après eux une proposition conjonctive , 
appelée en arabe IL, adjonction ou accessoire. Mais outre ce 
caractère , qui tient à la nature même de l’adjectif conjonctif 
et qui se rencontre dans toutes les langues , il en est un autre 
particulier aux adjectifs conjonctifs dans la langue arabe ; c’est 
qu’ils doivent être survis d’un pronom personnel , soit isolé , 
soit alïhce, qui est en concordance de genre et de nombre 
avec l’adjectif conjonctif. 

Pour Comprendre ceci , 3 faut savoir que Ton ne dit pas en 
arabe , comme en fhinçois ou en latin , l’homme que j'ai vu 
[ homo QU EM vidi ] , l’homme DONT le fils est mon ami [ homo 
CUJUS filins est mihi arnicas J, l’homme à QUI j’ai donné un écu 
[ homo OUI dedi nummum J ; mais , l’homme QUE j’ai vu LUI 
[ homo QUI vidi EUM ] , l’homme QUE le fils de LUI est mon 
ami [homo QUI. filius ÆJUS est mihi. arnicas }., l’homme. QUI 
j’ai donné un écu h LUI [ homo QUI dedi El nummum }. JDons 
cette manière de s’exprimer, le rapport qui devroit être in- 
diqué par le cas de l’adjectif conjonctif, l’est par le cas du 
pronom personnel que l’on fait concorder en genre et en 
nombre avec l’adjectif conjonctif ; ce pronom se nomme alors 
£UJ[ le retournant, c’est-à-dire , le mot qui se reporte sur l'idée 
exprimée par le conjonctif. Ce qui rend cette manière de s’ex- 
primer, sinon nécessaire, du moins très-utile en arabe comme 
eh hébreu , en syriaque , &c. , c’est que l'adjectif conjonctif , 
dans ces langues, est un mot entièrement indéclinable, ou dont 
la déclinaison n’admet pas d’ordinaire la variation des cas. 

Je reviendrai , dans la Syntaxe , sur cette observation , que 
je n’ai faite ici que par une sorte d’anticipation. 

; py8. ï Les conjonctifs proprement dits se divisent encore 
en iSUr conjonctifs particuliers , nommés aussi J-. î 

mots susceptibles et une seule application, parce qu’ils ne p>euvent 
pas être employés avec rapport à des noms de tout genre et 
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de tout nombre; et conjonctifs communs, parce 

t que ce sont des mots totalement indéclinables Ha p« l’usage le 
t plus ordinaire , et par conséquent susceptibles de se joindre avec 
, des noms de tout genre et de tout nombre. 

Il n’y a , à proprement parler , dans la première classe , que 

t 

, l'adjectif conjonctif | qui, avec toutes les variations dont il 
est susceptible pour exprimer les divers genres et nombres. La 
seconde dasse comprend les mots conjonctifs celui qui, celui 
, que, L£ ce qui, ce que ( i ) , qui sont plutôt des noms que des ad- 
jectifs , et l’article déterminatif j t employé souvent d’une manière 
. qui Passimile à l’adjectif conjonctif Le mot lequel , 

, compté par les grammairiens arabes parmi les conjonctifs com- 
. muns, étant tantôt déclinable, tantôt indédinable, n’appartient 
f exclusivement ni à l’une ni à l’autre de ces deux dasses. 

979. Déclinaison de V Adjectif ^ J* qui. 

: SINGULIER. 

i Masculin, ^^ 11 , et plus rarement, ôJllf , jlll et 

I Féminin, jd*\ , et plus rarement, dl\ et 

1 

, DUEL. 

{ Nominatif, fjll* et ÿ\$\. 

Masculin. j et Accusatif, et Jjjllî. 

( Nominatif, I , UÎîf et ^UU*. 

Féminin. | Génitif* et Accusatif, et 

PLURIEL. 

Masculin, et plus rarement, ÔjM et Jif. 

( 1) Voyez , sur la nature des noms et autres mots conjonctifs , mes Principe r 
Je grammaire générale , i. c édition , pag. t i j. 
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Féminin, et plus rarement , ^^Ôl, çsl^llt, 

Ijîll, Æ\ et 

On dit quelquefois pour 

p8o. f II faut observer que ^ Jî, et ^gJl sont des 

• 2 /«• 2 «<• 

contractions ,jx)ur | et. I : mais cette manière 

plus abrégée d’écrire n’est autorisée que dans ces trois formes , et 
cela à cause qu'elles sont d’un usage très-fréquent ; dans toutes 
les autres qui sont moins usitées, il,faut conserver les deux lam, 
.et écrire j^jf, &c. 

98 1 . f Ceux d’entre les Arabes qui se servent , au pluriel 
masculin , de la forme ÿjjJÜ I , la déclinent k la manière des plu- 

«tf 

riels réguliers : ainsi ils disent au génitif et k l’accusatif, | . 

^82. t La forme est quelquefois employée pour le plu- 
riel féminin, et la forme pour le pluriel masculin. On 
dit aussi J J 3Üt , pluriel commun aux deux genres. 

983. f Quelques Arabes disent au pluriel masculin, I 

pour le nominatif, et I pour le génitif et l'accusatif. 

084. ï De I’ad)ectif conjonctif on forme un diminutif 

pareil à celui qui se forme de l’article démonstratif ( n.° 973 ) : 
ce diminutif est pour le masculin , singulier LTJJJ I , duel qIJjJI I , 
pluriel et pour le ftminin , singulier CJdjf, duel 

^jLûIll (1). 

t II est facile d’apercevoir que cet adjectif conjonctif 
est formé de la réunion de l’article déterminatif J I et de l'article 
démonstratif |j, &c. avec l’interposition d’un J. Presque toutes 
les formes de l’adjectif conjonctif sont effectivement celles de 

(1) Voyez , sur la manière de prononcer le diminutif ÇLdi f. ce que dit Hariri, 
dans mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 64* 
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r«rfi«fc AMoccmtrttifi «t le* tfiminuffè d« l’un et de loutre sont 
fbrmét.dq la même, manière ( j )» 

986. f II faut appliquer au conjonctif et k toutes se* 
variations ce que j’ai dit précédemment au. sujet de l’article 
démonstratif ( n.“ 97 1 .). Les Arabes ne reconnoissent point 
toutes ces différentes formes comme une véritable déclinaison; 

■■ “" ‘'i ■ - 

(1) Quelques grammairiens arabes ont reconnu cette formation de l'adjectff 
oonjoncuf; d’àutres la rejettent., mais par des raisons purement systématique*, 
et veulent que cet adjectif conjonctif soit composé des trois radicales pour 

le masculin , et pour le féminin. Ils prétendent aussi que Jl , ajouté ici 
au commencement du mot, n’est point réellement l’article déterminatif, mais 
en une particule indéclinable et cxplétive. La langue hébraïque fournit une 
preuve convaincante que la formation du mot est telle que je l'ai dit. On 

y trouve effectivement le démonstratif composé , formé de l’article déter- 

minatif H . de l’article démonstratif HT , et d’un S interposé entre ces deux articles , 
et qui a csr peut être iokmême qu’une abréviation du démonstratif Sft ou 
( Voyez Nofdius, Concordantia particularum ebrao-chalddicarumj) On voit par-là 
quelle est l'origine du J interposé dans le conjonctif arabe \ entre l’article dé- 
terminatif et l'article démonstratif. H est vrai que le mot hébreu n’est qu’un 
article démonstratif , au lieu que le mot arabe est un adjectif conjonctif : mais 
fes rapports entre ces deux espèces de mots sont plus grands qu’on ne pense; 
et, pour s’en convaincre, il suffiroit de bien faire attention à ce que j’ai dit, 
dans mes Principes de grammaire générale ( a.® édition , pag. 64 et suiv. ) , sur le 
rapport qu’il y a entre l’article démonstratif et les adjectifs que j’ai nommés qua- 
lificatifs. Mais , sans entrer dans cette discussion , j'observerai seulement que le 
démonstratif HT fait souvent , en hébreu, lu fonction de conjonctif, comme on 
peut ie voir dans Noldius , ce qui a même passé dans le grec du Nouveau Tes- 
tament, et que l’on trouve quelque chose de pareil en arabe, où l’on dit: F 3 U 
Jüu que fais-tu ! iàéfyo F 3 qui t'a frappé ! pour Jjüü* ^ jJl U et ^ 

C (j jjf : aussi quelques grammairiens arabes regardent-ils 13 # dans ce 
cas , comme un véritable conjonctif; et il y a des dialectes dans lesquels , au 
lieu du conjonctif on emploie ^3, qui n’est autre chose que l'hébreu 

H ou , qui sert tantôt de conjonctif, et tantôt de démonstratif. L'article dé- 
monstratif JF Élit lui-même assez souvent la fonction de conjonctif chez les 
Arabes, comme je vais le dire. 
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chacune de ces formes est pour eux un mot iodédmble , et 
absolument indépendant de ceux qui servent à exprimer les 
autres genres ou nombres. 

987. Les conjonctifs indéclinables sont fi celui qui , celle 

qui, celui que, celle que, qui ne se dit que des êtres raisonnables , 
et L* ce qui, ce que, qui se dit des êtres non raisonnables , animés 
ou inanimés, et des qualités ou manières d’être; on emploie quel- 
quefois ( au lieu de U ( 1 ) . Ce qui distingue essentiellement 
{fi et U de c’est que l’adjectif conjonctif ,jçJÏ s’emploie 

ordinairement comme qualificatif d’un nom , comme dans cette 
phrase : tÂffi fi \j ^ôJl JijJI l’hamme que tu as vu est 
le fils de ton frire; tandis que {fi et U, outre la valeur de l’ad- 
jectif conjonctif qui ou que , renferment encore l’idée de la chose 
qualifiée, et signifient celui qui ou celui que, ce qui ou ce que. 

~ J ^ „ s 

Exemples : Jxj fi fi celui qui fuira, sera tué ; £q|J {fi 
fi celui que vous ave^ vu che{ moi est mon frire ; U 

Jiiî ce que vous fere je le ferai: fiiî JLi" {fi dbuf U 

mF ce qui t’ était arrivé de mal, f’a été par la permission de 
Dieu. 

988. II est un autre point de vue sous lequel fi diffère encore 

essentiellement de c’est que , comme je l’ai dit précédem- 

ment ( n." 4ojet 420), fi convertit , le plus souvent , en futur 
le prétérit ou l’aoriste du mode conditionnel qui le suit, ce que 
ne fait point l'adjectif conjonctif ^ jJî. 

(1) Cest ainsi qu’un poète a dit: 

L •jü ex*»* 

« Peut-être le temps , dans son cours , ramènera certaines gens â ce quHs étaient 
» autrefois* » 

L’expression propre eût été IjîLâsD Uio • 
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98p. Le conjonctif Ji peut concorder arec les verbes de dif- 
féreras nombres , comme on le verra dans la Syntaxe. II est 
quelquefois déclinable ; mais c’est un cas particulier, sur lequel 
je reviendrai tout-à-I’heure. 

990. Le mot If f pour le masculin, et i£| pour le féminin, 
lequel , laquelle , est un nom conjonctif; il est déclinable de sa 
nature, mais au singulier seulement, n’ayant d’ordinaire ni duel 
ni pluriel. Dans certains cas , il a ces deux nombres ; quelque- 
fois aussi il s’emploie comme indéclinable. 

99 1 . f Quelques Arabes emploient aussi pour adjectif con- 
jonctif dans le même sens que ; ce mot est indéclinable, 
et s’emploie pour les deux genres et pour tous les nombres (1). 
Cependant on dit aussi pour le féminin au singulier , et oljS 
au pluriel, sans aucune différence de terminaisons pour les cas. 
Quelques-uns déclinent ,S, et disent au génitif et à l’accu- 
satif 13 . 

992. f L’artide déterminatif Jf est aussi regardé comme 
conjonctif par la plupart des grammairiens arabes; et il en fait 
effectivement la fonction dans un grand nombre d’occasions , 
comme on le verra particulièrement lorsque nous traiterons de 
la concordance de l’adjectif. L’usage de cet artide comme con- 
jonctif est sur-tout très-sensible , lorsqu’il se trouve placé de- 
vant un verbe , une préposition , ou une proposition nominale , 
c’est-à-dire, qui commence par un nom qui lui sert de sujet; 
et il ne sera pas inutile d’en donner quelques exemples : 

i&jCL Jf i ôSl U 

Tu n'es pas un juge dont on doive agréer le jugement. 

(1) Voyez là-dessus le Commentaire sur la Cafiya, composé par le célèbre 
Djami , pour l’usage de son fils Dhiya-eddin Yousouf, et qui a été imprimé 
à Calcutta en 1818 ( pag. 269 ). Dans l’exemple que donne Djami, jï se rap- 

porte k puits, qui est du genre féminin. 

I. ' Ff 
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4JuJ| (J& \j£oLa (J[^4 i 

L'homme qui ne cesse point de témoigner sa rtconnoissmi 
ceux qui sont avec lui . 

J" oôt3 «J jîîf Jj*J\ 

( Ils font partie ) de ce peuple auquel appartient l’apitnk 
Dieu, cet apôtre devant qui s'inclinent humblement les cm k 
enfans de Al a ad d. 

If est impossible de ne pas reconnoître que, dans ces on 

J % • tC 

I remplace le conjonctif jjJI. Les dan 
premiers n’ont besoin d’aucun développement; la chose, quoi- 
que moins sensible dans le troisième , n’en est pas moins certaine, 
puisque le mot apôtre, étant déterminé par le motiUf 
Dieu, qui lui sert de complément, rejette nécessairement I* 
tide, comme on le verra dans la Syntaxe. 

993. L’article J*f remplace encore logiquement ladjectif 
conjonctif dank les cas analogues à l’exemple suivant: 

Jéj 


Les mères allaiteroht leurs enfans deux ans entiers 6 

le père de l’enfant ( mot à mot, is cui natum est ou nous a 
sous-entendu puer ) sera tenu de les nourrir et de les véfi'r. 

Sans aucun doute ij ïjfjl est pour *} S-Jj jôJI- ^ 
manière de s’exprimer est d’un usage très-fréquent. 

ÿp 4 - 'f* H est encore d’autres cas oit le mot j f remplace le c» 
jonctif ; c’est lorsqu’il est placé devant des adjectifs verbaux (oi® 
par la conjonction j et, avec des verbes employés à un temps 
personnel , comme dans l’exemple suivant : 

LÎJ» *»l IJ 

Ceux et celles qui auront cru et qui auront fait à Dieu w f” 
généreux , il leur sera accordé une double rétribution. 
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L’arttde J I devant les deux mots et fait 

évkfcmment la fonction de conjonctif, tant potur ces deux mots 

ti 

que pour le verbe qui les suit (1). 

99^. Les mots conjonctifs U, [f* et servent aussi à in- 
terroger; ce qui n’a rien de surprenant , puisque les propositions 
interrogatives qui commencent par un mot conjonctif, ne sont 
véritablement que le second terme d’un rapport dont le pre- 
mier terme est sous-entendu. Que faites vous ! est l’équivalent de 
Je demande ce que vous fuites, ou Dites-moi ce que vous faites (a) . 

Le conjonctif ^ I ne s’emploie jamais comme interro- 
gatif (}). 


(1) La surate ioo. c de l’Alcoran fournît encore un exemple de cette construc- 
tion. L'article déterminatif fi des Hébreux fait aussi assez fréquemment la 
fonction d'adjectif conjonctif, et on le trouve placé devant des verbes, tant an 
participe qu'à des temps personnels , et meme devant des prépositions. ( Voyez 
Noldius , Concord, partie . ebrao-chald. et Alb. Schultens , Institutions ad fonda- 
monta ling. hebr. pag. 151.) Cet usage est d'ailleurs reconnu par tous les gram- 
mairiens , et le P. Houbigant lui-même ne l'a pas contesté , quoiqu'il n’en ad- 
mette pas l’application dans le passage du I. CT livre de Samuel , chap. IX, vers. 14. 

(2) Si f’on dit à un homme , <l ut es-tu! il devra répondre, en faisant 

j # $ J j* 

connoître son nom , Lif je suis N, fis de N; mais si on lui 

•s • ^ 

dit , ^>j! U (quid es tu! J qu’es tu ! il doit reconnoître qu’on lui demande quel 

est son métier , sa profession , et répondre en conséquence. C’est ainsi que dans l'Al- 

coran , Moïse ayant adressé la parole à Pharaon , au nom du Maître des mondes cSj 

, Pharaon lui demanda: L» qu’est-ce que le Maître des 

mondes; il se sert de U ( quid ) , et non pas de ( quis ). Voyez mon Com- 
mentaire sur les Séances de Hariri, séance X1V. C , pag. 1 35. 


(3) Les noms conjonctifs L* et semblent perdre quelquefois , lorsqu'ils 
servent à interroger, leur valeur conjonctive, en sorte qu’ils peuvent être suivis 

du conjonctif ^jJI . On peut donc dire : jil L* qutst<* que tu as fait ! 


ill ^ jJl fjÂ quel est celui qui t'a sedué ! Alors équivaut à Jb^Jf 

l’homme , et L* à la chose . ( Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale 

Ff 2 
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996. t , féminin , étant employé seul et comme in- 
terrogatif, est susceptible de tous les nombres et de tous les cas ; 
on dit donc au duel, yGi, féminin ; et au pluriel, Zjjf, 
féminin olli f ; et l’on décline tant le singulier que le duel et 
le pluriel, par les trois cas, à la manière des noms. 

9^7. f , employé comme interrogatif, prend aussi les 
genres, les nombres et les cas; mais il faut pour cela que 
l’on n’ajoute rien après ce mot ; on le décline alors ainsi : 

MASCULIN. 

SINGULIER. DUEL. PLURIEL. 

Nominatif, j Lï Nominatif, Nominatif, 

Génitif, et -^cc. J a Z» G. et Acc. J jj» 

Accusatif, t 1 i 

FÉMININ. 

SINGULIER. DUEL. PLURIEL. 

<uS , ô** ou o kj» Nominatif , oUù> 

pour tous les cas. G. et Acc. pour tous les cas. 

La raison pour laquelle on n’aperçoit point de variations de 
cas au féminin tant singulier que pluriel , c’est que ce conjonc- 
tif ne se décline que lorsqu’on l’énonce seul , et en faisant une 
pause ; or il rentre alors dans la régie générale qui supprime les 
voyelles ou voyelles nasales de tout mot qui est suivi d’une pause 
( n.° 153). C’est par la même raison qu’on dit au duel au 


arabe , pag. 17a, >09, 364 et 390. ) li y a aussi des cas où et U équi- 
valent à dés noms indéterminés, comme JA.J un homme, des hommes, 

Jj»| une chose. Il en est ainsi dans cet exemple : 

“4 * O* (Jï^l Ôi 

Entre Us hommes , il y en a qui ne croient pas en Dieu • 
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fieu de (jU*, et au pluriel ÿyU au fieu de , et ainsi des 
autres. En poésie, on peut, si la mesure l’exige, restituer à ces 
mots leur voyelle finale ( i ). 

998. t L’usage des deux mots et dédinés ainsi a lieu 
lorsque quelqu’un ayant dit, par exemple, JLij j'ai vu un 
homme , ïfJiL j'ai passe auprès d 9 une femme, 

deux hommes sont venus vers moi, ojJ-î foi battu deux 

esclaves ; celui à qui il adresse la parole lui répond , ën lui de- 
mandant (jf ou IL* quel est cet homme! «Si ou Ui quelk est nette 
femme! qILI ou qIL: quels sont ces deux hommes! ^>1 ou J-£* 
quels sont ces deux esclaves! 

Cette manière de s’exprimer est nommée par les grammairiens 
arabes jLjüdL (1); ce qui signifie proprement l’action de se ^con- 
former , parce que la personne qui fait la question se conforme , 
pour le genre , le nombre et le cas , à ceux du nom indéterminé 
dont s’est servie celle à qui elle adresse cette question. 

Les grammairiens arabes ne sont pas tous d’accord sur les 


(1) Il faut consulter . sur cette déclinaison du mot et du mot 'f , mon 
Anthologie grammaticale arabe, pag. 311 , 343, 373 , &c. 

(2) Le mot technique a encore un autre Sens, sur lequel on peut voir 

mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 47 et 342 , fct ce que fai dit ci-deVant , 
pag. 210. Cette manière de s’exprimer, que les grammairiens arabes nomment 

S 3 U 1 . et qui consiste à rapporter , sous ia forme du discours direct , et non 
aous celle d’un récit , les discours qu’on suppose avoir été ou devoir être tenus , 
est très-fréquente en hébreu , en arabe» en persan* et dans le style, grqc àps 
livres saints. On en voit deux exemples aux versets 9 et 14 du psaume ( 9 1 
( selon l’hébreu ). Au vers. 9 , j-fH* ftriK >3 est pour ,moN *3 quia 

[ dixisti J : Tu, Domine, spes mea ; et au vers. 14 , IHoSfiNl pETT ’3 est pour 
W *3 2TUT *10ti >3 qu* a [ dixit Dominus>] ; Adhcpit mihi, et ego l'éeraho eu n. CW 
ainsi que , dans le récit de la conversation du Sauveur avec ia Samaritain^ ( év. 
de S. iean, chap. iv , vers. 17) , on lit : xa\a>ç irxaç 01 r irtycL wt tx a ^ ene 
dixisti , quia virum non habeo. 
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cas où l’on doit employer cette déclinaison des mots et 
; nous reviendrons sur cet objet, dans la partie de la Syntaxe 
où nous traiterons de la concordance. 

ppp. De et des conjonctifs indéclinables et U, se 
forment ^*j[ quiconque , tout homme qui , lit quelque chose que, 
qui sont des noms conjonctifs. Dans ces deux noms on ne dé- 
cline que : ainsi l’on dit au génitif et lit , et à l’accusatif 
et lit. 

1 000. f Du nom conjonctif se forme l 'adjectif relatif jll.J 

iylii ( n.° 768 ) jiS qui répond précisément à l’adjectif relatif 

latin âuius, cuja, cujum, c’est-à-dire, à qui [ est-il ] relatif ( 1 ) ! 

• * 

1 00 1 . Les mots , j ; I t=> combien , noms in- 

déclinables , doivent aussi être regardés comme des conjonctifs ; 
car ils signifient quel nombre, quelle quantité, soit interroga- 
tivement, soit énonciativement. 

CHAPITRE VI. 

Des Pronoms. 

1002. Les pronoms n’indiquent les êtres ni par leur nature, 
comme les noms, ni par leurs qualités, comme les adjectifs, 


(1 ) Voyez , sur cet adjectif auquel doit toujours être joint l’arrick déte rminat i f 
J}, mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 374 et 401. 

Lès mots conjonctifs et interrogatifs et L# se joignent souvent à des par- 
ticules , avec lesquelles alors Hs ne font qu’un seul mot , comme et , 

P®»» £é> Uæ» &c -> p° ttr ^ô*» ^ j 


&c. Lorsque les mots composés de L* et d’une particule sont employés inteiro- 
gadveraent , on supprime Ve'lif de U. On écrit donc pourquoi ' \ ^ ^ ^ 
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mais par la personne ( n.° 331 ) , c’est-à-dire , par le rôle qu’ils 
jouent dans l’acte de la parole , suivant qu’ils sont ou la per- 
sonne qui parie, ou celle à laquelle le discours s’adresse, ou 
enfin la personne ou la chose de laquelle on parie ( 1 ). 

De tous les mots auxquels la plupart des grammairiens ont 
donné le nom de pronoms , il n’y a que les pronoms person- 
nels auxquels il convienne , suivant cette définition , et nous ne 
reconnoîtrons aucun autre mot sous cette dénomination. • 

1003» Les Arabes qui confondent les pronoms sous la dé- 
nomination générale de noms ( n.° j<} 4 ) » les riomment Ji-Li 
noms renfermés dans l'esprit, ou , ce qui. signifie la même 

chose. ' 

£ 

, D’autres grammairiens les nomment *jÜLô=» ou JSLa , c’est- 
à-dire , noms substitués a un autre ; c’est précisément l’équiva- 
lent du mot pronom. 

1 004 . Les pronoms arabes , sans aucune exception , sont, 
indéclinables ; il y en a de particuliers pour les différens genres, 
nombres et cas. 

Ils sont ou isolés ou affixes. On appelle isolés ; ceux quî 
forment par eux-mêmes un mot séparé et distinct de tçut autrç ; 
et affixes f ceux qui s’attachent à la fin d’un autre mot, èt 
qui ne peuvent jamais être employés isolément. 

Les pronoms isolés sont employés toutes lés fois qu’il s’agit j 
de représenter le nominatif. Les pronoms affifcds servent pour le ■ 
génitif et l’accusatif. Il y a aussi un pronom isolé composé , 
pour ce dernier cas. 


jusqu à quand' jçj en quoi ' au lieu de UJ , et U^5 • Je reviendtai sur 

cette annexion de L* à diverses particules , quand 1 je traiterai des particules in- 
déclinables. -, 

(i) Voyez ^ sur la nature des pronoms, mes Principes de grammaire générale , 
a. e édition , pa g, 47 et suiv. * 
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100^* Pronoms isolés représentant le Nominatif. 


I PERSONNE. 


Sing. 

Masculin. 

« • • • • • 

Commun. Féminin. 

1_j1 je. 

Plur. 

• • • 

• • • 

nous. 

Sing. 

«iJï 

tu. 

• • • • • • i®» 

Duel, 

• • • 

• • • 

UjüI vous deux . 

Plur. 

H 

vous; 

voax. 

Sing. 

« j 

s-* 

il. 

• • • • • • ^1 s elle # 

Duel, 

• » » 

• • m 

LU «*•** dnov *//*r deux , 

Plur. 

• J 

r-* 

ils. 

• • • • « • q ^ elles • 


Au lieu de je et tu, on dit aussi & et «il* . 

Le pronom perd quelquefois son dhamma, et j* son kesra, 
lorsqu’ils sont précédés des conjonctions j ou J , comme 
y>j et il, £ et elle, pour et . On peut aussi écrire 
«J* et 1 uç. 

IO06. Pronoms affixes représentant le Génitif et i Accusatif. 


I." PERSONNE. 


Z.' PERSONNE. 


3.* PERSONNE. 


[ Sing. 
Plur. 

Masculin. 

• • • 

Commun. 

c4’ vi 

Féminin. 

Sing. 

Duel, 

J 

• • • 


Plur. 

r* 

• • • 


f Sing. 

| Duel, 

j 

Ù 

• • • 

L-U 

L_> 

( Plur. 

• J 

• • • 

• A 
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IOO^. f Quelques Arabes substituent au pronom ç) , affixe 
féminin de la seconde personne , j , ou bien ils ajoutent le J 
après ê et (fisent ji=,. Ce J s’appelle li&sUI Dans un 
autre dialecte , an emploie le y* su même usage, au lieu du J, 

0> * A0 

et ii.se nomme â»,C.*CUI (i). 

1 008. Ces pronoms affixes servent également pour le gé- 
nitif et pour l’accusatif, si ce n’est que celui de la première 
personne au singulier pour l’accusatif est J au lieu de ,j. Le 
O inséré ici se nomme sIlOT yy noun de précaution, parce que 
son usage est d’empêcher que Faffixe ne se confonde avec 
les inflexions du verbe, et ne cause ou un hiatus ou une 
contraction. On le nomme aussi ^UaJT yy noun de soutien ou 
servant de point tTappui ( 2 ). 

I OOp. Les mots qui prennent des affixes, éprouvent des 
changemens qui peuvent être réduits aux règles suivantes. 

i.° Le tenwin , c’est-à-dire , l’articulation n comprise dans la 
voyelle nasale des noms de la première déclinaison, disparoît , 
et il ne reste que la voyelle simple. Exemple : livre, <4U% 

son livre. 

x. 9 L’affixe de la première personne fait aussi disparôttre ïa 
voyelle elle-même ; par exemple, ts &£=» mon livre s et alors il 
n’y a aucune différence entre les trois cas. 

3. 0 Les noms qui se terminent par un s le changent en o . # 
Exemple : j&u bienfait, txiàu son bienfait. 

4*° La finale y des duels et la finale ô des pluriels masculins 


(1) Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale arabe , pag, nb. Quelques 
grammairiens regardent le (j* et le , ajoutés à ce proncro , comme des par- 
ticules. ( Ibid pag* 267. ) ‘ 

, (2) Voyez , relativement à cette dénomination , un passage du ïj} 

à» - *'"® 

jpUiJI de Hariri, dans ma Chrestomathie arabe, tom, 11 , pag. 444* 
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terminés en disparotssent. £x. : gtÜUa» au nominatif, et 
aux deux autres cas , deux livres; avec les affixes , '^fXfxi=» 
et vos deux livres ; ÿyj au nominatif, et au 

génitif et à l’accusatif, jf/r; avec les affinés, c èyi et tÀ^Ô tes fis. 

j.° Les noms terminés par un ham\a le changent en un j 
si sa voyelle est un dhamma , et en un tî s’il est mu par un 
kesra. Exemple : femmes , ses femmes , ajUàJ 4 ses 

femmes. i 

6.° Dans’Ies inflexions Anales des verbes» l’élif njuet, après 
un j quiescent ou djezmé , disparoît. Exemples : ils ont 

aidé, ifs m’ont aidé; Yf,j ils ont jeté., ils ont jeté 

contre eux. 

y.° Après la Anale de la seconde personne du pluriel 
masculin du prétérit, on ajoute un dhamma sur le y* et un j 
quiescent. Exemple : \j vous ave^ vu , vous les ave^ 

vus. 

8.° Dans les personnes de l’aoriste qui se terminent en 
comme yyiO , on retranche quelquefois le ^ Anal devant les 
affines et U. Je pense que la même chose peut avoir lieu 
dans la seconde personne du singulier féminin de ce temps , 
terminée en comme ^xSÜ- Exemples ; [îjsj pour 

vous nous hdisseï , JiffkS pour vous m’ordonne^ ( i ). 

, , p„ — . — ■. ■ ■■ » ■■■ - ' . 

(i ) Voyez Excerpta ex . . Hatnasa > à la fin de la Grammaire cTErpénius donnée 
par A. Schultens, pag. 500. Le second exemple est de l’AIcoran. 

On trouve une contraction du pronom ^ de la première personne avec U 
de rn i è re syUabe dun verb e d o n t 4 a troisième radicale est un 0 . Cette troisième 
radicale, suivie immédiatement du pronom perd son fatha ; et Ton dit 

pour sJsàSZ * il m’a rend la paissant ( AJcor. sur. 18 , vos. 94 ). 

On trouve aussi dans l’Alcoràn ( sur. 18, vers. 3 6 pour Ljl v jXlJ . 

Ce n’est pas id un afâxe ; niais une contraction msdHte de fa conjonction 
jXU , unie avec k pronom* isolé (j| je. ' 
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9. 0 Le tS quiescent après un fatha , peut , tant, dans les noms 
que dans les verbes, se conserver ou être changé en élif: ainsi 
de il a jeté , on peut dire , « UJ ou LjJ il a jeté contre lui ; 
de LLj meule , on peut dire «Uj ou w meute. 

1 o.° Dans les particules qui se terminent par un tS quiescent 
après un fatha, le <j prend un djejma à cause des affixes. 
Exemples : je' sur , lilL' rar m>ztr ; Jj vm, <üyj vers toi. 

1010. L’affixe de la première personne ^ , au lieu d’être 

quiescent après un kesra , peut toujours être mu par un fatha , 
et se prononcer J , comme dans Jl ; il peut aussi , quand il 
est suivi (Time pause, prendre le » djezmé, appelé »U 

et c^Clfl comme U et pour jUe t II 

doit toujours être articulé avec un fatha , quand il est précédé 
immédiatement de l’une des lettres ( , , et tî , cette lettre étant 
quiescente. Si la lettre qui le précède est un ^ quiescent ou 
djezmé, il se confond par un teschdid avec celui de l’affixe 
( n.° 228 ) ; si c’est un 3 quiescent après un dhamma , le j se 
change en i# et se confond avec l’affixe au moyen d’un teschdid, 
et le dhamma se convertit en kesra ( n.° 2 3 1 ). Exemples : Llti. 
péchés, Jl; LU si mes péchés ; deux esclaves , jUdîê mes 

deux esclaves ; de deux esclaves , de mes deux esclaves ; 

jLf sur moi , J* dans moi; Lie bâton, J l.-é mon bâton ; juge, 
J-al» mon juge ; des musulmans , de mes musulmans : 

ôjiCi nominatif, fait pareillement avec l’affixe jil U . 

1 0 1 1 . On supprime quelquefois le de l’affixe de la pre- 
mière personne, comme ÔJ pour JJJ mon maître , pour 
jjJjïjj craigneç-moi. Cela arrive souvent lorsque le nom est em- 
pioyé dans le sens du vocatif, et presque toujours quand fe mot 
auquel est Joint l’affixe se termine par un hamqa, qui, à cause 
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de i’affixe , se convertit en . Exemples : mes amis, Jl 'J 

jhw p«?x, pour J^Ua.! et JîlSf, de 'iUa.f et £Lj|. 


1012 . Les affixes de la troisième personne # , Ui , JS et 
, changent leur dhamma en kesra , quand ils sont précédés 
immédiatement d’un kesra, ou d’un ^ quiescent après un kesra , 
ou enfin d’un djëzmé après un fatha et formant une diph- 
thpngue avec ce fatha. Exemples : * J j y , Ua^Ua. , , 

y rAgln j |» A a U > &C. (l). 


1013* ’f L’affixe * perd quelquefois sa voyelle et prend un 
djejma : ced n’a guère lieu que chez les poètes. On en trouve 
aussi des exemples dans FAlcoran ; tel est celui-ci : 


aa *Jji ï_yiwJ I ijÂJ lÂX» UÎJJt ô|y 

Quiconque désirera les récompenses de ce monde, nous lui en 
ferons part, et quiconque désirera les récompenses de l’autre vie, 
nous lui en ferons part. 

• • 

Dans cet exemple , est pour *jp. 




-1-* • J 


IOl 4 . Lorsque les. affixes et *,^ sont suivis d’un élif 
d’union y on donne pour voyelle accidentelle au f un dhamma. 
Si l’affixe ’S doit être prononcé S , on donne aussi au ^ un 
kesra (a). ■ . 

lOI^. Quelquefois un même verbe prend deux affixes , 
pourvu qu’ils ne soient pas de la même personne; et alors 
si l’un des deux est de la première personne , il doit être placé 


(1) Cette règle, cependant, n’est pas adoptée par tous les grammairiens 
arabes, comftie on le voit dans plusieurs manuscrits de i’Alcoran , où quelques 

• s 

notes marginales nous apprennent qu’il y a des lecteurs qui prononcent » 

• J *\ - • •♦î" 

1*^0* , et non pa» ^ , 1*^1» . 

(a) H y a cependant quelques . grammairiens qui disant.» dans ce tas , ç* , 

J «I aî. J J J J*\m 

comme jtgJ , . D autres dirent • 
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le premier; si l’un des deux est de la seconde et l’autre de la 
troisième personne , celui de la seconde personne doit précé- 
der l’autre , comme «uùILâI / dédit mi Ai (um ] il me l’a donné ; 
çjkCkSlî [ sufficiet tibi contra 41/os J il te suffira contre eux. La 
même chose a lieu avec des noms d’action, comme ~ 
l’amour de moi pour lui. Lorsque ie premier des deux pronoms 
affixes est celui du pluriel masculin de la seconde personne 
r* , on ajoute entre les deux affixes un j précédé d’un dhamma: 
c’est ainsi que l’on trouve dans l’AIcoran jüjZGjl [ ostendet 
vobis eos ] il vous les montrera. Cependant ces exemples sont 
rares ; et lorsqu’un verbe est dans le cas d’avoir deux pronoms 
pour complémens, on emploie ordinairement pour l’un des 
deux le pronom isolé composé dont nous allons parler. 

IOl6. II se trouve certains cas où, le pronom devant être à 
l’accusatif, il conviendrait d’employer les affixes , suivant ce que 
nous avons dit plus haut ( n.° i oo4 ) , et dans lesquels néan- 
moins on est obligé d’employer un pronom isolé , soit à cause 
de la rencontre de plusieurs pronoms , tous à l’accusatif, soit 
à cause de l’ellipse du mot qui devrait servir d’antécédent , et 
auquel par conséquent on devrait attacher i’affixe. Dans ce 
cas , on forme un pronom isolé , composé du mot Ujf , qui 
n’a aucun sens par lui-même , et du pronom affixe. 

1017* Pronoms isolés composés, représentant l’accusatif. 

Masculin. Commun, Féminin. 

Sing. jl me. 

Piur I îl4j nous. 

Sing. <il 5j te. dt te. 

Duel , lisiÇjj vous deux. 

Piur. vous. . . VOUS. 


! .7 PERSONNE. 


2/ PERSONNE. 
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Masco Hn. Commun. FéiUDk 

I Sing. ai SJ le LiLij la. 

Duel L_ iH5j les ( deux ). 

Plur. ^iiZ\ les ^_il4j tes. 

1 0 1 8 . Cette forme de pronom s’emploie, comme je l’ai déjà 
dit, lorsqu’un même verbe a pour complémens deux pronoms 
personnels : elle s’emploie aussi toutes les fois qu’on veut mettre 
le pronom personnel avant le verbe dont il est le complé- 
ment ; ce qui a lieu quelquefois pour donner plus d’emphase 
au discours , comme dans cet exemple : JCjlj o4*3 

c’est-à-dire, à la lettre, TOI nous adorons , et TOI nous appelons 
à notre secours , ou, pour mieux rendre en françois l’expression 
emphatique , C’EST TOI que nous adorons, et C’EST DE TOI 
que nous implorons le secours. 

I O I p. Quelquefois aussi , pour donner plus d’énergie à Pex- 
pression , on emploie en même temps le pronom affixe et te 
pronom isolé composé , comme dans cet exemple : JtJlj 

et MOI , craigneç-moi, c’est-à-dire, et moi , JE suis celui 
que vous deve^ craindre. 

1 020. C’est à la syntaxe à apprendre dans quel cas on doit 
faire usage de ce pronom composé , qui n’est jamais employé 
que pour l’accusatif. 

102 1 . f Les grammairiens arabes distinguent, comme nous 
l’avons lait, les pronoms en pronoms isolés et pro- 
noms affixes mais, sous cette dernière dénomination, 

ils comprennent, outre les pronoms affixes proprement dits, 
certaines terminaisons qui servent à former diverses personnes des 
verbes, soit au prétérit, soit à l’aoriste : ainsi, dans tu as 
écrit, le ô est , suivant leur système , un pronom affixe. Ces 
terminaisons, indiquant toujours le sujet du verbe, représentent 
constamment un nominatif; et à raison de cela , les Arabes 
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les appellent gÿj* P Tonoms affixes au nominatif. Par 

opposition à ceux-ci , iis appellent les pronoms affixes pro- 
prement dits , c’est-à-dire , ceux qui représentent l’accusatif lors- 
qu’ils servent de complément à un verbe, comme « / eum J dans 

îîü» f occidit eum ] il l’a tué, Sîrtr* pronoms affixes 

à l’accusatif. 

Les pronoms isolés, composés de l5j et des affixes , s’appellent 
par la même raison , P ronoms accusatifs isolés ; 

et les pronoms isolés qui représentent le nominatif, se nomment 
pronoms nominatifs isolés. 

102 2 . f Toutes les personnes des verbes n’ont point une 
terminaison particulière pour indiquer ie sujet , de la manière du 
moins dont l’entendent les Arabes. Ainsi , dans il a écrit, il 
n’y a point, suivant eux , de terminaison qui indique le sujet , ou 
de pronom nominatif affixe. Les grammairiens disent alors que 
le pronom est caché dans le verbe, et ils l’appellent, en consé- 
quence , JÿiUi ou caché, par opposition aux terminai- 

sons qui font effectivement la fonction de pronoms , comme 

dans tu as écrit, qu’ils appellent ou^allî apparent. 

1 02 3 . f Nous allons indiquer les différentes terminaisons, tant 
du prétérit que de l’aoriste , qui sont considérées par les Arabes 
comme des pronoms, en prenant pour exemple le verbe 


PRÉTÉRIT. 


Troisième personne. 


•SlNG. 


Masculin , 
Féminin , 



Le pronom est caché. 

Le pronom est pareillement caché ; 
le cl> final n’est point un pronom , 
mais il est la marque du féminin 

et s’appelle ^Ulf Æ- 
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Duel. 

Plu r. 

Sing. 

Duel. 

Plur. 

Sing. 

Plur. 

Sing. 

Duel. 

Plur. 


Troisième personne. 

Masculin , U «fa» L’éiif final est pronom. 

Féminin , j Le o est le signe du féminin,*, 

I l 'ilif est le pronom. 

Masculin, Le j est pronom. 

Féminin , 'JLx &r> La syllabe ^ est pronom. 


Seconde personne . 


Masculin , 

Féminin , oLx£d 

Commun , 


Masculin , 
Féminin , 



Le o avec sa voyelle est proooo. 

Le eu, avec sa voyelle, estprooon; 
la syllabe L» est le signe didoi 

Le o , avec sa voyelle, est proora; 
le surplus est le signe du plural, 
soit masculin , soit féminin. 


Première personne . 

Commun, plx, C j ^ 

„ / Les syllabes <^> et li sont pronoms. 

Commun , l JU& Sm ) 


AORISTE. 


Troisième personne. 


Masculin , 

Féminin , vJÜCï 
Masculin , 

Féminin , (jllicCï 
Masculin , qjüJZj 
Féminin , 'JjLsCj 


Le pronom est caché. 

L’élif seul est pronom. 

Le j seul est pronom. 

La syllabe q est pronom. 
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Duel. 


! SlNG. 


Seconde personne. 

Masculin , Y Le pronom est caché. 

Féminin , j Le 1 5 seul est pronom. 

Commun , L ’élif seul est pronom. 

Masculin , Le j seul est pronom. 


Le pronom est caché. 


[ Masculin , Le j seul est pronom. 

Féminin, La syllabe est pronom. 

Première personne . 

SlNG. v Commun, pjL4>f ) . t , 

> Le pronom est caché. 

Plu R. Commun, ) 

Ceci s’applique aux autres modes de Faoriste et à l’impératif ( i ). 

1024. t Ce système s’étend à tous les adjectifs verbaux, 
lorsqu’ils font la fonction de verbes. Par exemple, quand on 
dit JijJilM £jLs o4J Zéid se lève pour la prière, l’adjectif verbal 
est censé renfermer un pronom qui fait la fonction de sujet 

I / 0m* 

ou S agent Jcli, et c’est comme si i’on avoit dit 'J, De 
même , si Pon dit Je' £1® £>] Amrou est jeté sur la 

terre, est censé être pourri • Si Pon emploie le dilel 

(ÿUili» , ou le pluriel le pronom est apparent 

1 02 Les Arabes n’ont pas de pronoms personnels réfléchis 
qui répondent à notre pronom réfléchi se, soi, ou à nos expres- 
sions composées moi-même, toi-même , &c.; ils rendent ces der- 
nières par les mots mon ame, (JliS ton ame, ^SZlio l vos 

âmes, Jjfi ma substance, et autres semblables. 


(1) Je pense qu’à l’aoriste et à l’impératif énergique, dans les mots , 

Scc. , le pronom est caché , dans le système des 
grammairiens arabes ; mais je ne saurois l’affirmer. 

I. Gg 
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CHAPITRE VII. 

Des Particules indéclinables. 

S. I.*' DES PARTICULES INDÉCLINABLES EN GÉNÉRAL. 

ip2Ô. Je comprends sous le nom de particules Indéclinables 
les prépositions , les adverbes , les conjonctions et les interjec- 
tions. En les réunissant sous cette dénomination commune , 
j’imite le système des grammairiens arabes , qui les nomment en 
général , et au pluriel . Le mot , dont la signi- 
fication propre est pointe, étant aussi le nom des lettres de l’al- 
phabet , on appelle souvent les particules indéclinables 
particules qui influent sur le sens. Ces particules, réunies ainsi sous 
une dénomination commune , sont considérées comme la der- 
nière des trois parties du discours ( n.° 2 j4 )• Mais attendu que 
ces differentes sortes de mots sont, par leur nature, très-dis- 
tinctes les unes des autres , je diviserai ce chapitre en autant de 
sections qu’il y a de sortes de particules indéclinables. 


( 1 ) Quoique les particules soient indéclinables de leur nature , cependant , 
lorsqu'on les emploie , indépendamment de leur sens qui est de servir d exposant 
aux rapports établis entre leurs antécédens et leurs complément, et comme 
Si elles étoient elles-mêmes des noms de substances ou de qualités, elles se dé- 
clinent et prennent des cas. Ainsi oJJ plut à Dieu ( uduam ) devient un nom 
déclinable, et fait au nominatif au génitif et à l'accusatif UuJ* 
Si, dans ce cas , la particule n'a que deux lettres , on double la seconde lettre : 

de Jjb , par exemple, particule interrogative (au ) , et de J] si, on fait J j» 
et y. Si la seconde des deux lettres est un élif quiescent , on le change en 
un élif prolongé par un mtdâa , après lequel on ajoute un kouua t de mou , on 
fait 2 y un non. 

Je suppose que si Ton vouloit faire de ces noms-là des duels et des pluriels, 
on auroit recours au même procédé qu'on emploie pour former ces nombres 
des noms indéclinables ( n.° 888 ). 
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1027. Plusieurs de ces particules indéclinables ne forment 
point en arabe des mots distincts et séparés : elles ne consistent 
qu’en une seule lettre qui s’attache au commencement des mots; 
et, à cause de cela, je les appellerai particules préfixes. 

1 028. La définition des prépositions , des adverbes , des con- 
jonctions et des interjections , appartient à la grammaire géné- 
rale, et je me contente de renvoyer, à cet égard, à ce que j’en 
ai dit ailleurs (1). 

1 02p. C’est plutôt au dictionnaire qu’à la grammaire à faire 
connoître tous les mots qui appartiennent à chacune de ces 
classes de particules indéclinables , avec leurs diverses significa- 
tions. La grammaire ne doit s’occuper que de la manière dont 
ces mots se comportent dans le discours , et de leur influence 
sur les autres parties constitutives des propositions. Cependant, 
comme les dictionnaires sont très-incomplets à cet égard, je 
m’arrêterai un peu sur les divers usages auxquels s’emploient 
les plus importantes de ces particules, et je serai forcé d’anti- 
ciper sur quelques observations qui appartiennent plutôt à la 
syntaxe qu’à la partie étymologique de la grammaire. 

IO^O. Les particules préfixes sont au nombre de neuf; savoir, 
f particule intenrogative ( an! num! ), ^ dans , ^ par, dans lés 
sermens, J., adverbe qui indique le futur, et, ié comme , 
J pour, J assurément, J et, auxquelles on en peut joindre deux 
autres, £ de et ^ de, qui ne sont cependant que d’un usage 
très-rare. Les neuf premières sont comprises dans les deux mots 
techniques of. 

Entre ces neuf particules, trois sont adverbes; savoir, f, J, 
et J ; cependant f est quelquefois employé comme conjonction. 


(1) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2. c édition , L re part. chap. IX , 
x , xi et xil, pag. 7; à 101 , et chap. Xlll , pag. 115 k 118. 

Gg a 
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Quatre sont prépositions ; savoir, ^ , ô, t^et J; if faut 
y joindre £ et j,. 

Deux sont conjonctions; savoir, Je t y. cependant ' est 
quelquefois employé dans le sens d’une préposition. 

Je parlerai de ces diverses particules préfixes sous la classe à 
laquelle chacune d’elles appartient, et j’indiquerai brièvement 
leurs divers usages. 

103 I. On peut réunir, au commencement d’un mot, plusieurs 
de ces particules préfixes; | , adverbe interrogatif, par exemple, 
peut être suivi des conjonctions J ou j. Ces mêmes conjonctions 
J et j peuvent être suivies de J, adverbe qui indique le fiitur, 
et des prépositions y , ô, J, <£ , £ et 

s. II. DES PRÉPOSITIONS. 

1 032. II n’y a pas de préposition sans un complément ; car 
les prépositions ne sont que les exposans des rapports qui existent 
entre deux mots; et de ces deux termes du rapport, le consé- 
quent est nécessairement le complément de la préposition qui 
sert d’exposant au rapport. 

1 03 3. f On pourroit croire que c’est à raison de cela que les 
Arabes nomment les prépositions J JJ , et traduire cette 

dénomination par particules attractives , parce qu’elles exercent 
une influence sur leur complément qu’elles attirent après elles; 
et le complément serait nommé, par la même raison, 
attiré. Cependant les grammairiens arabes (1) donnent de cette 


, (1) MarteHotto semble entendre autrement cette dénomination et celles des 
autres cas ; mais j’ignore si son opinion a quelque fondement dans les grammai- 
riens arabes. ( Voyez Instit . ling. Arab . pag. 97 et 334. ) 

On peut voir dans mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 241 , la raison 
pour laquelle , suivant un grammairien arabe , les prépositions sont appelées 

V* .tt* J JJ .. ' I J J J 

^a.1 i Ct jLSUêJI 
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dénomination une autre raison , que fai rapportée ailleurs 
( n.® 900 note ) . Ils nomment encore les prépositions ^Julf 
particules du génitif , ou de la voyelle i ( n.° 900 ) , parce qu’elles 
mettent leur complément au génitif. 

Enfin, on les appelle aussi particules d‘ annexion. 

1 034* Dans les détails où je vais entrer relativement aux 
prépositions , soit préfixes , soit isolées , je ne m’arrêterai point 
à l’influence qu’elles exercent sur la signification des verbes , 
quand elles leur servent de moyen pour se lier à leurs complé- 
mens. Cette partie si importante de la connoissance de la langue 
arabe , dont j’ai déjà dit un mot ailleurs ( n.° 251 ) , appar- 
tient au dictionnaire ; car ces particules modifient la valeur des 
verbes. 

1035. Parmi les particules préfixes , six sont prépositions 
( n.° 1030 );cesont o» ô, <d, J, £ et «. 

1036. La préposition y indique différentes sortes de rap- 
ports. Voici les principales. 

Elle s’emploie , t .° pour indiquer l’ adhésion , et signi- 
fie auprès. Exemple : Ji}# ojj* ) e passai AUPRES d’un 

homme qui dormoit. 

a.® Pour affirmer avec serment, y ~ ait - Exemples : *»Ij 
j en jure par Dieu ; dLÎ}* PAR ta tête, 

3.® On s’en sert, iîlîalbO pour indiquer l’emploi d’une chose 
comme moyen , instrument ( 1) , &c. , et elle peut se traduire par 
avet , au moyen de, au prix de. Exemples : yükûrf ÜLfee» 

ils donnoient l’un, et l’autre des coups avec leurs cornes ; Jlii. 


(1) On peut voir des exemples du sens de ce terme technique 
dans les gtqses sur le poëme de Tantarani ( Chreswm . ar, i. c édition , tpm. II , 
pag. 513 et 518), et dans un passage du dictionnaire Kantous, rapporté dans 
mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance XXXV , pag. 386. 
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% 00 & 

l’insensé se connoît A six qualités ; jÂÉiilj il l’a at- 
teint a VEC une pierre ; tjjxi] i/r on/ acheté l’erreur 

AV PRIX de la vérité, c’est-à-dire, ils ont sacrifié la vérité h 
l’erreur s 

Quand la particule <_> est employée dans le sens de au 

* m rO r* , 

prix de, on la nomme *1? BE du prix. 

4-* La préposition s’emploie ou > pour 

indiquer la réunion, la concomitance , et se traduit par avec. Ex. : 
«j jSâ, il s’est assis AVEC lui ; jlill jjxl I il a acheté l’âne 

AVEC son licou. 


j . 8 On s’en sert ou J , pour indiquer une cir- 

constance de Heu, et comme synonyme de j dans. Ex. : 

c # • I 

jolt iJI Dieu vous a secourus A Bedr; c/Uj IL» 

ttvhe-^, nous pleurerons au souvenir d’une 
amante qui avoit sa demeure À la chute d’un coteau sablonneux. 

6. 8 Elle sert , pour indiquer le motif ou la cause : ^ 

1 j tylis Ur j <fdô-é des tourmens douloureux seront leur 
partage, A CAUSE qu’ils traitoient de mensonge [ la parole divine J. 

y.° On l’emploie iitjJoIJ , pour rendre un verbe transitif, ou 
pour joindre à un verbe un complément indirect. Cela a lieu 
principalement après les verbes qui signifient venir, aller, partir, 
s’en aller, comme *U., 3 ! , 'fil, £|j, ôiS, se tenir debout, ou 
se lever , comme jX » , fL# , et une multitude d’autres. Au moyen 
de la signification transitive que leur donne la préposition 0 qui 
les joint à leur complément indirect , il faut les traduite par 
amener, apporter, emmener, emporter, soulever, dresser, &c. Ex. : 


• j j ^ ' t x j ^ 

dJuf Dieu A emporte leur lumière; ïjy-t îjj'L* 
APPORTEZ Jonc un seul chapitre qui soit semblable a 


cela; ^3 il a soutenu ou fait triompher la vérité ; 
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fcC&jf il ■ a soulevé ou porté le fardeau des . 

affaires de l’état. 

8.° Elle se met souvent devant l’attribut d’une proposition 
négative , et est en quelque sorte explétive. Exemples : Uj 

/Vf ”e sont pas croyans ; ûffja U* JjUj * 1)1 lij .£>/«< nr 
néglige pas d’observer ce que vous faites ; ^JUj «ÜJ /V nr jû/j par. 

On trouve aussi , mus rarement , la préposition o employée 
ainsi devant un attribut affirmatif. Exemple : 




N’ont-ils donc pas compris que Dieu qui a créé les deux et la 
terre . . .est asse ç puissant pour rendre la vie aux morts ( 1 ) / 

9. 0 La préposition <-> paroît encore explétive dans quelques 
autres cas , comme dans l’exemple suivant : *llÇ Ji=> il 

suffit de Dieu pour témoin. 

1 o.° Après IM signifiant voici, et qu’on appelle alors «U.ÜuJ| IM 
IDHA exprimant un événement inattendu, le nom qui indique la 
chose sur laquelle on veut fixer l’attention , peut se construire avec 
la préposition Exemple : Js\ SS ££=»Jj olllf *1 jUy iSl 


voilà qu’un homme qu’on appeloit le Séid Béraca, s’avança. 

1 037* On ajoute quelquefois après la particule o le mot 
U , qui est alors explétif, et ne détruit point l’influence de la 
préposition sur le nom qui lui sert de complément, comme on 
le veiTa dans la Syntaxe. , 


( 1 ) Voyez Alcoran , sur. 4 6, vers. j*. Beaucoup de grammairiens arabes 
refusent d’admettre cet usage de la préposition <_j dans les propositions aâîr- 
matives; et dans le passage même de l’Alcoran que je cite ici, ils prétendent 

que le ç> explétif de jMJL , est destiné à fortifier la négative ^Dî , 

qui est au commencement de cette phrase t jjJ jjj t , ce qui est d’une absur- 
dité évidente. Pour qu’il en fût ainsi, il auroit fallu dire : • ••.îîlt qI qjjÂ ï 
it çjSi croient-ils Jonc que Dieu ne peut pas , iffc. 


Digitized by v^ooQie 


47» DES DIFFÉRENTES PARTIES 

1038. La préposition , jointe à la négation S , forme une 
particule composée, qui signifie sans. Exemple : jji x 
#L» X jÜ£=> un roi SANS justice est comme un fleuve sans eau. 

1 03p. La préposition <£> n’est employée d’ordinaire que dans 
cette formule de serment a])U par Dieu; cependant on s’en sert 
quelquefois dans un petit nombre d’autres formules de serment, 
comme JjJj par mon seigneur ; Z»jS PAR lt maître de la 

Caaba ; PAR le [ Dieu ] miséricordieux ; <Astë par ta vie. 

1 040. La particule préfixe (J est une préposition qui sert à 
comparer et signifie comme, de même que. Exemple : 

ils sont COMME les pierres 

1 04 1 • On ne joint pas ordinairement la préposition <j avec 
les pronoms afiixes; quelquefois cependant on la trouve jointe à 
ces pronoms. Exemples : g comme moi, comme toi, i 
comme lui, comme elle. L’usage de cette préposition avec les 
afiixes de la première et de la seconde personne est extrême-, 
ment rare; on l’emploie plus souvent avec ceux de la troisième 
personne. En général , on se sert, avec les afiixes , du mot jju , 
qui signifie la même chose. 

1 042. On joint aussi quelquefois la préposition té avec les 
pronoms isolés (n.° ioo4). Exemple : liUs comme moi , 
comme toi, comme lui. En voici deux autres exemples : 

Parce que ceux qui veil/oient à sa garde ne dormoient point, 
et que les démons qui form oient sa garnison, étaient rétifs comme 

elle (>)• , . _ 


(1) Ccd est tiré de la Vie de Timour par Ebn-Arabscbah ( totn. I, p. 330 ). 
Il s’agit de la citadelle de Mardm , et l’auteur Joue sur le double sens du mot 
qui signifie rebelles, obstinés , et qui est le nom propre de cette place 

for te? 
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Il se mit en marche , couvât d’une cape garnie et une bordure 
fine, comme lui (i). 

1 043 • On joint aussi cette préposition avec les pronoms isolés 
composés (n.° 1017 ); on dit donc comme moi, 

comme toi : mais tout cela ne doit être regardé que comme des 
licences , ou comme des usages particuliers à certains dialectes. 

1 044 . On trouve assez souvent la préposition <J jointe au 

nom Jx» mis au génitif ; ce qui forme un pléonasme. Exemple : 
jUif COMME LA RESSEMBLANCE de l’âne, c'est-à-dire, 

comme l'âne. 

1045. Quelquefois la préposition S forme le complément 
immédiat d’une autre préposition, comme dans cet exemple: 

cdisu ; à la lettre , il rit de COMME des grains de 
grêle, c’est-à-dire , il découvre en riant des dents aussi fraîches et 
aussi blanches que des grêlons. 

Cette manière d'employer la préposition & a engagé plu- 
sieurs grammairiens arabes à la considérer comme un nom 
indéclinable. 

, 1 046. Le mot fôST, composé de J et du démonstratif (S , 
est considéré comme un nom. En conséquence , s’il forme le 
second terme d’un rapport d’annexion, le nom qui sert d’an- 
técédent à ce rapport , perd le tenwin. On dit donc : j 

îSS* I S? en un tel mois d’une telle année. 

IO 47 * De la préposition et du nom conjonctif U ce qui, 
ce que ( n.° 987 ) , on forme le mot , qui signifie de même 
que, de la même manière que. Ce mot est un adverbe, ou du 
.moins équivaut à un adverbe conjonctif. 


( 1 ) C’est encore d’Ebn-Arabschah ( tom. Q , pag. 64 ) qu’on a emprunté cet 
exemple. Il y a aussi un jeu de mots sur le double sens de l’expression ÿtjj 
CjJ.) , qui , appliquée à un vêtement , signifie qu 7/ est garni d'une bord un 
"fine ou d/licate , et, dit d*un homme , signifie qu 7/ a une suite peu nombreuse . 
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1 048. Quelquefois l£ après <i est purement explétif, et n’em- 
pêche pas que le complément de cd ne soit un nom au génitif. 

I O 4 p- La préposition J s’emploie pour indiquer diffèrens 
rapports , principalement les termes de l’action ; die répond le 
plus souvent au datif latin, ou aux expressions françaises à, 
pour, à cause de, afin de. 

• ♦ p • 

Elle sert, 1 ." cdJLXJLl ou pour indiquer la propriété ou 

V attribution. Ex. : *Ji la gloire ( appartient) X Dieu ; l 5 | 

nous ( sommes ) X Dieu ; jiL^J I ! ce mors (est) au cheval. 

Cette préposition , dans ce sens , répond souvent au verbe 
françois avoir. Exemples : <^1 J U moi n’est ni père 

ni fils, c’est-à-dire, je n’ai ni père ni fils ; Jî. UJ U X 
NOUS N’EST sur vous aucun droit, c’est-à-dire , NOUS n’a VONS 
aucun droit sur vous. 

C’est à cet usage de la préposition J qu’il faut rapporter 
ces formules adiniratives aJ , JiT, Sji «j, qui signifient 
qu’il n’appartient qu’à Dieu de produire quelque chose d’aussi 
excellent que la personne ou la chose dont on parle. 

Lorsque, dans une mégie proposition, on trouve les deux 
prépositions J et , la première indique .une dette active, un 
droit à exercer, une créance ; et la seconde, une dette passive , 
un devoir , une obligation. Exemple : jlLo ,j}[ <dll» X MOI 

a •" 

SUR toi ; c’est-à-dire , tu me dois mille pièces d or. Je reviendrai 
sur cet objet en parlant de la préposition Ji . 

a.° La préposition J s’emploie JJJoU ou « 3 J{ , pour indiquer 
la cause , le motif. Ex. : il se leva POUR le secourir; 

ôJ&iL mon chagrin s'enflamma X cause de 

l’accident survenu à ses deux yeux. 

3. 0 Elle sert souvent à joindre à un verbe son complément 
indirect. Souvent même elle s’emploie pour joindre à un verbe 
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transitif son complément direct , quand ce complément se trouve 
déplacé, afin, disent les grammairiens arabes, de fortifier l’i * - 
fiutnct du vtrbe sur son compliment , influence di- 

minuée par ce déplacement. Exemple : ÿjJJl JLf iJjJiJ 
si vous interprète ç cette vision. 

Par la même raison, on l’emploie aussi pour joindre aux noms 
d’action ou d’agent des verbes transitifs leur complément direct, 
parce que, suivant les mêmes grammairiens , l’influence de ces 
noms sur le complément est moins forte que celle du verbe. 

4.* Elle s’emploie comme synonyme de J , signifiant au sujet 
de. Exemple : fyl^tSl j IjJla ils ont dit AU SU J ÈT DE 

leurs frères, quand ceux-ci sont allés combattre. 

f ,° On s’en sert pour exprimer l'admiration , ou pour 

appeler au secours . Si la particule est précédée immé- 

diatement de L> , elle prend pour voyelle un fatha. Exemples : 

» $ C *«. 

1^ holà, Zfid ! i£jJj y^JLt U 6 chose prodigieuse ! 
i discrédit des lettres (j) ! La préposition J, servant à appeler 
au secours, peut avoir pour complément le nom de la personne 
ou de la chose appelée au secours <j oUilUl , ou celui de 
la personne ou de la chose pour laquelle on réclame du secours 
aii jp. ouûuif (2). 


(1) Cet exemple est tiré des Séances de Hariri. Dans mon édition ( p. 24 ) , 
on Ut olaJJ ; et suivant le commentaire , il y a ellipse de la personne appelée 

, et l'auteur n’a exprimé que la chose pour laquelle la personne 
appelée duJI Jt« Le sens, dans cette supposition, est : O , qui que tu sois , 
viens voir une chose surprenante , viens voir a quel point la littérature est anéantie. Cette 
interprétation me paroît effectivement préférable* 

(s) Ebn-Malec dit positivement , dans YAlfiyya , que si l'on se sert de J pour 
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Dans ce cas on peut détacher la préposition du nomqûü 
sert de complément. Exemples : 

JW 

Holà! au secours de l'islamisme (i)î 

U[ Ijÿ ÿjU Ju 

Holà! enfans de Ma^en , leveç-vous et accoure^ à mi. 
IO5O. U arrive souvent, quand on emploie cette formé, 
qu’on donne pour complément à la préposition un pronom per- 
sonnel qui ne se rapporte à aucun antécédent, mais dont h 
valeur est expliquée ensuite , au moyen de la prépoaoon J. 
suivie du mot même que représentoit le pronom. Exemples: 

v-L-t ^,Ug 44ij ù-JLi j>- yfc 4 j'(, 
J'étois attiré vers Alep , par un désir qui s’ était mpert à 
moi, et par une passion , oh quelle passion ! 

J fL\ cîü Â*. j. ♦ « > j ï£* 

O roi , alouette qui es dans une prairie , rien ne /'empirât é 
t' élever dans l’air; ponds donc et siffle. . 

On peut même supprimer la préposition J*, comme d» 
cet exemple : 

^ ïÿf Ù 


Parce que les préfets ont de la hauteur et de la dureté 
dureté ! 

I I . La préposition j remplace souvent le rapport lu 
nexion , soit par suite d’inversion , soit pour éviter de dét®*® 


Jb 

( 1 ) M. Reinaud, dans les Extraits des historiens arabes relatifs ans F 0 
Croisades ( pag. %6j da ia a. c édition ) , a repris à tort A. Scbultens f** 

et traduit ainsi. Il a pensé qu’il falloh lire Jt U- J* DC 

son opinion. L’orthographe dont H s’agit ici , est commune dans les anciens 
nuserfts. 
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le nom qui formerait le premier terme de ce rapport. Ainsi Pon 
droit p J [ ôU H est mort un mien frère , parce que si l’on 
disoit ôU, ce qui signifierait mon frère est mort, le mot 
frère serait déterminé. Autre exemple : Jk 2 . f Jdut 

il a fait périr leurs grands seigneurs et leurs gens du commun. 

1052. üle entre dans des manières elliptiques de s’exprimer, 
telles que celles-ci : fjÀ Ijfciï yf Ji jJU J» êtes -vous d’ku- 
meur à faire ceci ! yl Ji veux-tu faire la méridienne ! 

s\jSi\ qui me procurera ce remède! 

10^3. Cette préposition étant jointe aux pronoms affixes, 
prend un fatka au lieu d’un kesra, Jjj, UJ, r" k toi, à nous, 
à vous, &c. excepté au pronom affixe de la première personne 
du singulier, où l’on dit J à moi. 

IO 54 - Quand elle précède Partide déterminatif J*, elle lui 
fait perdre son f. Exemple : pour Zfjy au seigneur. 

1055* EMe fait aussi fonction de conjonction, et signifie 
afin que, pour que; elle se joint alors à l’aoriste subjonctif. Ex. : 

U ckercha quelque ckose POUR le manger. 

Dans ce cas , J ne cesse pas d’être préposition : mais il y 
a , comme disent les grammairiens arabes , ellipse de la con- 
jonction yf ou [Jb> que ; on peut même exprimer la conjonc- 
tion , et dire ^ Jf ou JCJ pour que ; mais on ne peut pas sous- 
entendre tout ensemble la conjonction et la préposition J. 

1056. La préposition J , jointe à l’aoriste conditionnel, lui 
donne la signification impérative. Exemples : 

yjbè=>JiJt féstfÇSs dit ji-J 


Que ceux donc qui mettent leur confiance -, la mettent en Dieu; 

Qu’un écrivain en dresse un acte entre vous , conformément à 
la justice. 
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La prépoMtron J , en ce dernier sens, peut être précédée des 
conjonctions préfixes j et (J; et alors elle peut perdre sa voyefie 
et prendre un djtyna , comme on le voit dans les deux exemples 
précédens. 

Dans cet emploi de la préposition J , il y a réellement , comme 
dans le précédent, ellipse d’une conjonction et d’une propo- 
sition antécédente , comme lorsque l’on dit en latin abeat, veniat, 
c’est-à-dire , volo, jubeo ut veniat. La préposition J , dans ce cas, 

* ,æ °j ' 

est nommée jiûfJ ^ LAM impératif ou de commandement. 

1057* Le nombre des prépositions séparées n’est pas très- 
considérable ; ce sont j^, JLi., LsLi , ÙU., lôi, ji, , 
j>, yoJ, oJ, (jôJ> & y ô* e t oii: encore parmi ces mots y 
en a-t-il plusieurs qui sont plutôt des verbes ou des noms 
employés d’une manière adverbiale , que des prépositions. 

IO58. La préposition jj à, vers, jusqu’à, indique le terme 
d’une action iUxIiST. Exemples : jl sU. U est venu A la 

ville ; jj izL lylj ils ont ajouté une sagesse avec ou 

À leur sagesse. 

C’est par une suite de cela qu’on dit : cîfS fl jj pour et 


le reste , jl et ce qui suit jusqu’à la fin, &c. 

On dit aussi jj pour 'f, avec , c’est-à-dire , joint à. Exemple : 

jXJIpî jl S 


Ne mangei pas leurs biens AVEC vos richesses. 

Mais dans ce cas et dans les cas semblables, la préposition 
indique l’ellipse d’un verbe qui devoit lui servir d’antécédent. 
Ici il faut sous-entendse U îytXï les ajoutant ou iijLîi ajoutées ; 
le sens de ce verbe sous-entendu est virtuellement renfermé 


dans le verbe I^LSdU . 

IO59. Le mot jli s’emploie de quatre manières : 1/ on 
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emploie jîi comme préposition, pour indiquer le terme, f ex- 
trémité, Âkxîôil ou ïiUii. Ex. . jjli Jü. jusqu'au Heu ok 
se l<ve l’aurore. Dans ce sens , Jii. a pour complément, ou un 
nom et l’on met ce nom au génitif, ou une proposition con- 
jonctive, commençant par la conjonction y|. 

a.° On emploie JL comme conjonction , ou plutôt 

comme adverbe, dans le sens de et même; ex alors cette particule 
n’exerce aucune influence sur le nom qui la suit, et que l’on met 
au même cas que celui avec lequel il est lié par la conjonction. 
Exemples : «liuJI le peuple est arrivé, meme ceux 

qui marchoient à pied ; hLlIJ JL I j’ai mangé te 

poisson, et MÊME sa tête. 

Dans ce cas on pourroit souvent traduire JL par jusqu'il, et 
l’on pourroit s’imaginer que cette particule seroit synonyme dè 
Jf ; mais il y a entre elles cette différence que Jf signifie jus~ 
qu’a un certain terme exclusivement , et jusqu’à un certain terme 

inclusivement. Ainsi li^tj yjc* jjfÜUf ijU=»! veut dire, j’ai mangé 
le poisson JUSQU’À la tête INCLUSIVEMENT , maïs si Ton disoit 

LlJj JJ , le sens seroit jusqu’à la tête exclusivement. 

3. 0 On emploie comme conjonction servant à lier une 
proposition avec celle qui la précède, et alors JL est simple- 
ment particule inchoative d’une nouvelle proposition 


ou * tJjôVl ijjL. La particule JL, dans ce sens, 
répond à jusqu’à ce que , ou à donec des Latins suivi du mode 
indicatif, et n’a aucune influence grammaticale sur la proposition 


qui la suit. Exemple 


tirent ensuite, et firent route, JUSQU’À TANT que le soleil se leva , 

£ 

4. 0 Si le verbe de la proposition qui commence par est 
à l’aoriste et a le sens du futur, cette particule répond alors à 
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douée suivi du subjonctif. Elle Revient «JJi, c’est-à-dire, 
qu’elle exige après elle le mode subjonctif. On peut souvent 
la rendre alors par afin de , pour que. Exemples : JL». jÇÀ 

marche JUSQU’À ce que tu les joignes; J^» 

je suis venu pour te rendre visite. Si l’aoriste étoh pris dans le 
sens du présent, ce cas rentrerait dans le précédent, où le 
verbe est au prétérit (1). 

1 060. En considérant ces diverses manières d’employer et de 
construire la particule JL». , je demeure convaincu que ce n’est 
proprement qu’un adverbe, ou plutôt un nom de la forme JJS , 
qui ne régit des noms dans la première acception qu’en vertu 
d’un rapport d’annexion , ou par l’effet de la préposition J 
dont on fait ellipse, comme dans la quatrième acception U 
régit le verbe au subjonctif à cause de la conjonction Jî 
sous-entendue, ainsi que le reconnoissent les grammairiens 
arabes. Dans la troisième acception, il y a aussi ellipse delà 
conjonction Jl . 

1061. UU. comme JU. et excepté, prépositions d’exception 


(i) On peut consulter , sur le cas dont il s’agit ici, Ebn-Hescham, dans 
mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 169, et la note qui correspond à ce 
passage., ibid. page 204. Je reviendrai sur ce sujet dans la Syntaxe , lorsque je 
traiterai de l’emploi du mode subjonctif. J’observerai seulement id que t dans ce 

cas , il me paroît qu’il y a entre yJsdL, et le verbe mis à f aoriste indicatif, el- 
lipse du verbe et qu’on fait l'ellipse de parce qu’il y a avant 
un autre verbe au prétérit. C’est ce qui a lieu dans ce passage de l’Aiconm , 


sur. 2 , vers. 209. 


* — ** JyLf vivi. Ij-J jijj 

rt J - £ " ‘ 

C’est comme si l'on eût dit Jju . Relativement à cette ellipse du 

verbe on a déjà vu des cas analogues. 
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«ULxliü. Ces trois mots sont originairement des verbes qui 
signifient être séparé de, être au-delà de. Ainsi , quand on dit 
oJ»3 I*® , cela signifie à la lettre, la totalité d’eux, 

CE qui EST AU-DELÀ de Z é'id , a été tué , c’est-à-dire, ils 
ont tous été tués, si l’on en excepte Zé'id. Aussi peut-on cons- 
truire ces mots comme des verbes, et mettre leur complément 
à l’accusatif ; et c’est sans doute la construction primitive. Dans 
la suite, on aura perdu de vue leur signification propre; et 
en les considérant comme des prépositions , on aura adopté 
l’usage de mettre leur complément au génitif ( i ) . On dit aussi 
U et ÂL U avec le complément à l’accusatif. 

1 062. jé sur, au-dessus de, préposition , indique, 1 .° un rap- 
port de situation supérieure . Quelquefois on doit la 

rendre par contre: il sortit contre lui, c’est-à-dire, 


pour lui faire la guerre. 

a.° j® su i v < d’un complément , avec le verbe exprimé 
ou sous-entendu, s’emploie souvent comme équivalent du verbe 
français devoir. Exemples : jlLi <J»JI y® SUR MOI mille pièces 
d’or , c’est-à-dire, je dois mille pièces d’or ; Jüj y| cdll® 
SUR TOI que tu fasses cela, c’est-à-dire , tu dois faire cela; 
y® ï'Ji tüJ U toi, aucune chose n’est A toi sur moi, 


6 * % ** 

c’est-à-dire, je ne te dois rien; dJlt Ji ma récompense 

est seulement sur Dieu ou à la charge de Dieu. 

3. 0 La préposition sert à indiquer Vétat dans lequel on est, 
relativement à la religion , aux occupations , à la profession , à la 


(1) Voyez , sur la double manière d’envisager ces mots comme prépositions 
ou particules d* exception ci » mon Anthologie grammati- 

cale arabe , pag. 244 et 156; et sur en particulier, mon Commentaire sur 
les Séances de Hariri, séance XIV, pag. 140. 

I. Hh 


y 
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santé, à ia fortune , aux dispositions de l’esprit , fitc. Exemples : 

Les hommes sont SUR ( c’est-à-dire, se conforment à ) la re- 
ligion de leurs rois. 

«té 

je 

Les Juifs ont dit : Les Chrétiens ne sont sur rien ; et les 
Chrétiens ont dit : Les Juifs ne sont SUR rien ( c’est-à-dire, pro- 
fessent une religion qui n’a rien de vrai ). 

(Jim jjjf jâ I 

Mais je te livrerai à la torture , SUR ton grand âge ( c’est-à- 
dire, tout avancé en âge que tu es ). 

4.° Elle signifie encore h raison de , en récompense de. Exemple : 

ck jXJÜt S 

Je ne vous demande pas , a raison de cela, de l’argent. 

5 On se sert aussi de pour dire moyennant, h condition 
de , sous la clause de. Exemples : 

çillÇ «joi» ü* Ji iÀli JJ 

Il consentit à leur demande , À condition qu'ils l’aideroient 
en lui fournissant des armes. 

(jé ijv» iiUjj itLaâj^ Jjâ 

// ne cessa point de négocier avec lui , et d'employer envers lui 
les caresses et les refus, jusqu’à ce qu’ enfin il fit la paix avec lui, 
MOYENNANT le quart de la somme qu’il avoit d’abord exigée. 

6.° Avec le verbe Jii entrer, ou autres qui renferment la 
même signification , jé indique qu’on trouve dans le lieu où 
l’on entre , la personne chez laquelle on vient. Ainsi «IM JiLi 
signifie il entra chez lui, et il entra sur lui, c’est- 



^ g * Jl ifjLôJ] oJlîj * (JP (jé tjfLa jJl 
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à-dire , dans le lieu où il étoit. Avec les verbes IJ» lire, Jj réciter, 
& signifie devant, en présence de. 

1063. On dit adverbialement £>[ Je iLi* se fondant sur 
cela que, à raison de cela que. Exemple : 

iâyrf S (Âji ÿl J» *L X# Ja*j\ Jj 6, «il» U 

OÔui XÜ UjlL yJjiil J 

Du nombre des choses qu'il lui demanda, fut qu’il lui fit ap- 
porter de l'ognon blanc., se fondant sur ce qu’il ne s’en trouve 
point dans toute la Syrie, et à plus forte raison à Safad. 

1 064. Entre les manières de parler dans lesquelles entre la 

préposition , on peut remarquer les suivantes : JyJIJ je , 
mot à mot , sur la tête et sur l’œil, c’est-à-dire , avec respect 
et soumission : sur les têtes des hommes assemblés, 

c’est-à-dire, dans les lieux où le public s’assemble; *ÎH 

pour l’amour de Dieu; j* pour un temps ; s<^é de son 
temps; jé par le ministère de Meise. 

1065. On dit aussi sur toi, pour signifier jX prends. 
Exemple : I ijj tülÂc PRENDS Zé'id. Le complément étant à l’ac- 
cusatif, cela indique qu’il y a ellipse d’un verbe ; c’est donc comme 

si l’on disoit : Ijjj ÿl tillié tu dois prendre Zé'id. 

On dit, dans un sens un peu différent, amene^-le moi, 
c’est-à-dire, ^Jié. fjliSf entrer près de moi avec lui. 

1 066. La préposition y signifie d’ordinaire l’éloignement , 

l’action de passer outre ou de se passer et de se détourner 

d’une chose. Exemples : 

' c )vJ\i)l y Isf s»rsi 

Dieu n’a pas besoin ( ou est asse ç riche pour se passer) 
des hommes. 

Hh 2 
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Jljlc (JLîj-ÏI J lie jé «JüüJI ijfcdUx 

La dépense qu’exige l’entretien de ma famille, me détourne 
D' exercer la générosité envers les autres. 



Il est avare, au détriment de lui-même (c’est-à-dire , il se 
prive par avarice’ de ce dont il a besoin ). 

içé ôJLiit 3 


7 a n’auras aucun avantage SUR moi (à la lettre , tu ne me dé- 
passeras pas en mérite). 

jlgUùl JjçÔf Ijé J^IjC i 

TVr dispute pas POUR la défense DE ceux qui se trahissent 
eux-mêmes ( c’est-à-dire , pour écarter la punition ou ta vengeance 
de dessus eux ) . 

1 067. Par suite de cette première signification , la préposition 
JjT s’emploie aussi dans le sens de au lieu de , à la décharge ou 
à l’acquit de. Exemples : 

Tr • - <îr û 

{ff* u* (Sff J 

Une ame ne paiera rien A LA DÉCHARGE D’une autre. 

1068. Elle se prend encore dans le sens de après , au-delà. Ex. : 

lié 

Apres peu de temps ( c’est-à-dire , dans peu ) , ils se repentiront. 

J* 

La guerre de Wayel a enfanté [ des troubles ] , APRÈS Qu’elle 
avoit reçu les approches du mâle sans concevoir ( c’est-à-dire, après 
un long espace de temps pendant lequel elle n' avoit produit aucune 
hostilité ). 
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Elle dormoït toute la matinée , n’ayant point repris sa ceinture, 
DEPUIS QU’el/e s’étoit déshabillée. 

O* & \ùi* "UhKj u* o* 

.. Afin que quiconque périra , périsse D’APRÈS un titre authentique , 
et que quiconque vivra, vive d’apRÈS un. titre authentique. 

1069. On emploie "fi après- tous les verbes qui. renferment 


l’idée de découvrir, S enlever ce qui couvre, de mettre au jour, de 
■laisser, voir ou connaître ce qui était caché. Exemples : 


Ils ne pourront pas détourner le mal DE DESSUS vous. ' 

- 1 g» 

1 ‘ Il a DEVOILE le secret caché. 

(ixiljb U (Ü«fi jO-aJ 

Il n ’est provenu de toi aucune action qui indique ta vertu, et 
qui METTE AV JOUR des indices de ta noble origine et de ton mérite. 

v * si 6UÎ1 

C’est là une question A v sujet de laquelle a. été interrogé l’en- 
voyé de Dieu , et au sujet de laquelle il a répondu. 

^JL'jjUüT L3U.J&Ç îfc jsul 


Je suis extradons leur habitation pour .demander DE leurs 
NOUVELLES , et leur habitation n’offroit plus -que des demeures 
vides et un lieu désert. 

1 070. On emploie encore la préposition pour citer fau- 
teur <fùn discours /d’un récit , ou pour désigner la personne au 
nom dè laquelle on parle. Exemple : 

Lé fils d’Omar nous a raconté , le TENANT DE son pire. 

On dit à-peu-près dans le même sens .* 
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(Â-iy |">c tjÀ Jiki J 


ÆottJ a# ferons pas cela en vertu de tes paroles. 


1 0 7 1 . La préposition ^ est quelquefois employée pou in- 

«tiquer le moyen ou l'instrument avec lequel on fait une actkn 
jûULÙwfr , comme •dam cet exemple : j'ei ténu 

fiche de l’arc; mais 8 est aisé de voir que cet usage de ÿ 
rentre dans k signification indiquée par le mot ïj (n.°iotâ) 

II en est de même dans ces manières de s’exprimer:^ 
ih l£î *>£ il mourut À quatre-vingts ans PASSÉS; 
jfUfc il mourut, laissant un fis encore jeune. 

1 072. Quelquefois fantéoédent qui devroit précéder h pré- 
position n’est pas exprimé , et il faut le suppléer pou bien 
se rendre compte du sens de la phrase. C’est ce qu’on von 
dans ce passage de TÀIcoran : 




C J -> 


^ il 


J’ai aimé avec passion les biens [ de ce monde J, au poim 
DE NÉGLIGER le souvenir de rtton seigneur. 

C’est comme si Fauteur eût dit Jijj JIJÎ 

ou autre chose semblable. 

II en est de même dans ce vers : 


On diroit qu’en souriant elle DÉCOUVRE des perles ar- 
ment rangées, ou des grêlons, ou des marguerites blanches. 

En disant , le poète a exprimé la même pensêeqne 

s’ü eût dh | ^ ISJ ainsi que jeràreab 

dans ma traduction. 

IO73. signifie encore en comparaison de. Exempte: 
>•— tJf ^ 
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Où es- tu ( c’est-à-dire , quel mérite as-tu ) EN comparaison 
de ce vers extraordinaire qui réunit toutes les choses auxquelles 
on peut comparer l'ouverture de la bouche ! 

IO74. La préposition ^ suit d'ordinaire ie mot jLîi, et 
cette formule Sûo signifie à plus forte raison, sans qu’il 
soit besoin de faire mention de, 

1 Ofj. Enfin fé. est quelquefois employé comme nom indé- 
clinable , servant de complément à une préposition, et signifiant 

h *. U coté. Onditdonc: ^ ^ ,^ 1 *. tu es venu du côté 

de sa main droite. 

1 076. !>_ préposition, indique, 1 ,° un rapport circonstantiel 

de temps ou de lieu ill , et signifie dans, parmi. Exemples . 
dans la mosquée, iijjl ^ en cette année- là. 

2° On se sert de Jt pour exprimer l’idée de multiplication et 
de proportion , comme vl‘ t y ihdîi trois multipliés PAR cinq; 

f J) ** 

î ^ 4^1? sa longueur est de 

cinquante coudées , SUR douje de largeur. 

j.° La préposition J> signifie encore en comparaison de. Ex. : 

it »>*r , j> yr u 

La vie présente , en COMPARAISON de la vie future, uest 
qu'une jouissance usufruitière. 

, 4 .* Quelquefois répond à la préposition avec, comme dans 

( cette phrase ; UJl J* ** y H partit APEC cinquante mille 

1 hommes. C’est comme si l’on disoit , au milieu ou entouré de, & c. 
^ 5 ,° La préposition signifie souvent au sujet de, concernant: 

cela a lieu sur-tout dans les titres de livres. Exemple : 
ïf*\ïi\J f» 

t Le livre des astres brillant , CONCERNANT l’histoire de Misr 
et du Caire. 
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6.° La préposition j semble souvent , dans les propositions 
négatives, faire le même effet que la préposition ^ placée devant 
l'attribut (n.° 1036 ). Exemple: 


UU yfj 0 Jâ ^ \jlSJ fai tîji ô !j t5*y 


Mais la famille à laquelle j’appartiens , quoiqu’elle soit nom- 
breuse, n’est DANS RIEN (c’est-à-dire, d’aucun secours ) en fait 
du malheur, quelque léger qu’il soit. 

On voit que revient à-peu-près au même que 


0^4 \j$ ou \ y ZÎ. 

10 77. qoJ auprès, pour lequel on dit aussi et même 

ÿûi, o< jJ, (joJ, JJ, JJ, ôJ, fôJ, est plutôt un nom 
qu’une préposition. 

1078. et oli sont employés yUjJî J pour in- 

diquer /r commencement d’une certaine période de temps, passée 
ou présente : ces mots équivalent à depuis. Exemples : 



Je ne l’ai pas vu depuis le vendredi. 
îû£ (ijgâ ôü» i> U 


Je ne lui ai pas parlé DE ce mois-ci. 

On ne doit mettre le nom qui suit ou jli au génitif, que 
quand il exprime une période de temps qui n’est pas. encore 
achevée, comme dans le second exemple. 

1 079* Si ’ôS est suivi d’un élif d’union , on peut donner pour 
voyelle accidentelle au dhal , un dhamma, ou un kesra ( n.° 1 3 9 ). 

1080. JjÜ, et jji qui en est une contraction , semblent venir de 
M Suivant quelques grammairiens arabes , ces mots sont 
une contraction de et de Ja, dans le sens de Ces 

mots ont tantôt le sens de tantôt celui de j , tantôt enfin 
ils réunissent le sens des deux prépositions ’y, et JL Quelques 
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grammairiens regardent ces deux mots comme des noms , mais 
on les considère plus généralement .comme des particules. 

IOÔ I . A* est une préposition qui signifie de. EUe s’emploie , 

1. ° , pour indiquer le point de départ ovl le comme»-, 

cernent, relativement au lieu ou au temps , par opposition à la 
préposition J, employée pour le terme. Exemples : 

jfoJf axo 

Quand l’émir sortit DU palais. 

2 . ° Ole sert , pour indiquer la composition , les par- 

ties qui entrent dans un tout. Exemples : 

< 0* t 

L’homme est composé D’amie et De corps. ' " 

Quelqu’un d’entre vous desirera-t-il avoir un jardin [ composé J 
DE palmiers et DE vignes! 

‘ ' 3. 0 Elle s’emploie , pour indiquer une portion h pren- 

dre dans un tout. Exemples : 

jfj C5JI 

// prit quelques pièces d’or,' ou DES pièces d’or. 

; . D’ENTRE les hommes , il y en a qui ne croient pas en Dieu, 

C’est ainsi que nous employons en français les mots du et 
des, qui supposent toujours .l'ellipse de? .mots une portion (*),. 

Cet usage de ^ se reconnoît à ce qu’on peut remplacer la 
préposition par le mot JLàS une portion de, quelques. 

4*° On se sert de pour exprimer la cause d’un événe- 
ment JLUIü. Exemples : 


(1) Voyez mes Print. de gramm. ge'n., a. c édition, pag. 40 et >13. 
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j«»uikih i** 

Ils ont été submergés, A cause de leurs péchés, 
t Lij (JJS 

Cela [ a été ainsi J, A Cause D’une nouvelle que j'ai apprise. 

j ,° Elle s’emploie yUlIf ou > pour expliquer ou déter- 

miner le sens d’une expression vague , et indiquer ce à quoi elfe 
s’applique. Exemples : 

Evite ^ l’ abomination des idoles ( c’est-à-dire , éviter l’abomi- 
nation qui consiste dans les idoles ). 

JUJt U 


Ce qui a été perdu DE l’argent ( c’est-à-dire, l’argent qui a été 
perdu ). . 


Elles devront subir la moitié de ce qui est imposé aux femmes 
mariées, EN FAIT DE châtiment: telle est la lai donnée pour ceux 
d’entre vous qui craindront de se rendre coupables de crime. 

&L ày. 


Ce que vous dépenserez en fait D’aumônes, vous sera rendu. 

1 082. Dans les propositions négatives et dans les propositions 
interrogatives emportant le sens d’une négation , il arrive souvent 
qu’au lieu de mettre le sujet ou le complément du verbe au cas 
qui lui convient , on l’exprime sous la forme d’un terme circons- 

4 ^ 

tantiel , par le moyen de la préposition qui est alors 
txplétive. Exemples : 

Il n’est point venu à moi d'homme ( c’est-à-dire, personne ). 


Nous disons de même en français , il n’est point venu de femme. 

:j£ *J] j. u 
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Vous n’aws' point de Dieu autre que lui. 
i3aT j» !?f î5b ija U 

fl n’y a point d’ animal qu’il ne saisisse par Us cheveux qui 
couvrent son front. 

*aI u 


Il n’y a point DE NATION qui devance le terme qui lui est fixé. 

La même chose a lieu, quoique plus rarement, dans les 
propositions affirmatives, ce que cependant tous les gram- 
mairiens arabes n’admettent pas. En voici un exemple : 

fys 4 ^? Si Jjàj j 


Il fait desetridre du ciel DES m’ont AGNES ( c’est-à-dire , des 
nuages gros comme des montagnes ) , dans lesquelles il y a DE 
LA GRÊLE (i). 

1 08 ^ . Les rapports d’annexion représentant o rdin a irem ent , 
comme on le verra dans la Syntaxe , les prépositions, J ou J*, il 
arrive souvent , comme je l’ai déjà fiât observer relativement à 
la première de ces deux prépositions ( n. # ioj i ) , que , dans le 
cas d’inversion ou pour quelque autre raison , on substitue la 
préposition ’^a au rapport d’annexion. Exemple : 




Ils mirent une troupe d’enfans Sur son passage ( à la lettre , DE 
LUI sur LE PASSAGE ). 

On voit quej£JÎ ji est pour ji. 

O-fl Ojc <Âxa iyj jit 

Il t’est survenu, quand tu étois dans le désespoir ( à la lettre: 


(*} Voyez là~dessu* mon Anthologie grammaticale arait , pag. 82 , et le Com- 
mentaire de Tebrizi sur le Hamasa , pag. 4 1 , au sujet de ce vers : 

— î— » 04+} Si 


1 
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SUR U disespoir, de ta part), un secours que t’ accotât «ki 

dont la bonté se plaît à exaucer les prières. 

1 084* La préposition s’emploie aussi pour dire a t» 
paraison de. Exemple : ' 

Où es~tu PE Noi ( ç’est-à-Ære , qu’es-tu en COMPaRaisoh 

DE Noi ), et de la longueur de sa vie ! 

Nous avons déjà vu qu’on se sert de ^ dans le même sens {1). 

1085* C’est à une. acception semblable de que s’ippbjc 

la dénomination arabe de JL iâJit indiquant un repart It 

« « - . , 
connexion • C’est ainsi qu’on dit ^ dUU oU iL> j* 

ri ai aucun rapport avec toi , et tu ri as aucun rapport avec mi [ï 
la lettre , je ne suis pas de toi , et tu ries pas de moi) [ 2 ). 


(i) H arrive asséz fréquemment-qu on emploie ^ au lieuse 
comme dans cet exemple : . 1 

' Vous c$*tè*Uz-*ous dé la vie présente, en sorte que' vous renonciez à U rit fia*: 

Suivant quelques jparamairietis , v dans Cetwertiple et dans les cas » 
blabies, signifie à la place de 

(a) VoyezBéïd hawi , sur Je verset 27 de la 4.* surate de I’AIcotol Dtnsœp»- 
sage cité dans ma Chrtstom. arabe , 2. c édition , toro. II , p. 1 » H faut sans àd 


entendre de meme la préposition . Ainsi i^s mots c>dj 
fi croient à la lettre: U y' a des rapports de rang et de dignité entre riak 
Peut-être est-ce aussi à ce genre de relation qu’il (sut rapporter 
vers de la Moallaha d* An tara ( Anthologie gramrruuicàle arabe, pag. *7 datnt).- 

On voit un exemple pareil dans un vers du Hamasa , que j’aid&f*^ 

demment au sujet de la préposition j , et où on Ut : t c? jdJ\ y? 
( n.° 1076 ). 

C’est encore ainsi qu’un critique cité par Tcbrizi, dans son cohudcoop 
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1 086. H y a diverses formules dans lesquelles la préposition 

^ est employée yU-LU comme explicative , mais par une sorte de 
pléonasme , comme dans ceiies-ci : «JU» U pour <_jJLkt U 

( n.° 1050 ) ; jij lè UÜ ce qu'on pourroit traduire par pro- 
dige d’homme, pour homme prodigieux ; Jij <JJ tu es un 

homme admirable (1). 

1087. On emploie aussi suivi d’un nom qui exprime 
une idée temporelle , avec une valeur adverbiale , comme piîl 
demain. Je reviendrai sur cela quand je parlerai des adverbes. 

1088. On interpose quelquefois , entre les prépositions 

et et leur complément , le mot U explétif, qui ne change 
rien , ni au sens, ni à la construction. Exempte : lié pour 

0* dans peu. 

1 08p. f ^ , préposition préfixe , n’est autre chose qu’une 
contraction de la préposition ^ , contraction qui a lieu non-seule- 
ment dans l 1 a de ce que, composé de et de U, et dans 
de ceux qui, composé de et de ^ , où 1e teschdid remplace 
le o, mais aussi dans d’autres circonstances, ce qui cependant 
n’arrive que rarement. Exemple : 


sur le Hamasa ( pag. 53 ), reprochant à un poète d’avoir manqué aux règles 
de l’analogie, en disant: 

JL—* — Je: jJu l J l a 

Nous sommes comme Peau des nuages ; il n'y a point dans la source de laquelle 
nous descendons, d'homme fiibîe , a P on ne compte parmi nous aucun avare . 
s’exprime ainsi: 

(j ojdf J ojyf liNfr 

Ce vers est mauvais , parce que tes idées qu* expriment les mots cohoum ( être 
émoussé ) et modha ( être tranchant J, n'ont rien de commun avec les nuées du ciel . 

(1) Gotius a eu tort de traduire cela par servet te Deus ah aliquo. Voye £, à 
ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri , séance xxxtl, pag. 361. 


Digitized by v^ooQie 



4?4 


DES DIFFÉRENTES PARTIES 



Et il ne je sauva des deux tribus qu’un très -petit nombre 
d’hommes. 

ç pSl L» est pour ^a. On trouve de même pour 

0^P f Q ^ 0 0 00 0 

»LSlS\ des choses, JUL pour JUJI 'y. des richesses , l 
0 00 ^ 0 00 ^ 0 00 

pour LiÂH de l’épine, pour (jjjÿl ^a des chamois. 

IOpO. f £, particule préfixe, est pareillement une abré- 
viation de fa préposition ^ . 

On dit par contraction L^c de ce que, et ü** de ceux qui , 
pour Li ^ et ^ 'J, (i). 

I OÇ I . Ce petit nombre de prépositions semble insuffisant 
pour rendre cette multitude de rapports qui, dans la plupart 
des langues, sont exprimés par des prépositions. Les Arabes 
y suppléent par des noms qu’ils mettent à l’accusatif : quand 
ces noms n’ont pas de complément , iis sont de véritables 
adverbes ; quand ils ont un complément , Hs équivalent à 
un adverbe suivi d’une préposition. Prenons pour exemple 
Jy . Ce mot signifie le dessus ; sous une forme indéclinable, et 
considéré comme adverbe, ^y , il signifie au-dessus , et équivaut 
au latin supernè , sursùm : son équivalent en françois est la pré- 
position à et son complément le dessus , c’est-à-dire, au-dessus. 
Si ce même mot a un complément , il perd sa voyelle nasale, et 
signifie alors au-dessus de. Exemple : ULt l au-dessus du toit. 
Le mot équivaut alors à la préposition sur , ou plus exac- 
tement à la préposition à, à son complément le dessus , et à 
une autre préposition de. Nous reviendrons sur ce sujet dans la 
section suivante (2). 


(1) Béïdhawi , dam son Commentaire sur l'Alcoran ( sur. 8 , vers. 1 ), observe 
que, dam quelques manuscrits, on trouve JliüX c au lieu de JüLiûfl . 

(2) Les noms employés de cette manière conservent si bien leur nature de 
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1092. Parmi ces noms qui tiennent lieu de prépositions, 
d y en a un petit nombre sur lesquels il est à propos de faire 
quelques observations : ce sont jlc et ÿji. 

1093. çî ou £ pourroit être regardé comme une prépo- 
sition, mais ce qui prouve que c’est un nom, c’est qu’on peut 
lui donner la terminaison de l’accusatif et la signification adver- 
biale : on dit UU ensemble ( simul ). 


IO94. Sans perdre sa signification propre, doit souvent 
être traduit par malgré , nonobstant. On dit dans le même sens 
y| Exemples : 

**<>■* c f* 

Timour, nonobstant sa situation gênée , le petit nombre de 
ses armes et de ses troupes, i infirmité de son corps , et la faiblesse 
de ses moyens, et quoique <T ailleurs dépourvu d’argent et d’hommes , 
leur disoit qu’il aspiroit à la royauté. 

ifâ 4JS £ p jüf 3j up. i tsôJf j £) LL 

Comme le collyre dont on ne prend qu autant qiiil peut s'en 
attacher i l } aiguille , et qui , ma LG R à cela , est promptement 
consommé . 

fô* 0^1 <>£ J* 

3! J LôJ I* g>JLj£ JJ U 

Tu jeté des fondemens, mais ce sont ceux des troubles et 
des malheurs ; tu as marché , la voie de la destruction 


nom , qu’on peut en former des diminutifs : ainsi de jjÿ avant de , et jJu après , 
on fait Jlÿ et oJJu • Us se trouvent l’un et l’autre dans Omar, fils de Faredh , 
et Je commentateur dit qu’on s’en sert pour rapprocher , c’est-à-dire , pour indiquer 

un petit éloignement dJjtjU • 
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des bons exemples , et, malgré tout cela, quand même tu 
parviendrais à t'élever au plus haut des sept voûtes célestes, tu 
n’égalerois point encore en grandeur Pharaon et Scheddad. 


^a fc)t ç* psb O® 


Il ne put point démolir et détruire les pyramides, QUOIQUE 
détruire soit bien plus facile qu’édifier. 

IOp^. Le mot oie che%, au lieu duquel on prononce aussi 
et ô , ne peut devenir le complément d’aucune préposition 


autre que C’est ime faute de dire jj (1). Le mot 5 i® 


signifie aussi en comparaison de. II veut dire encore selon l’avis de. 
Exemple: ^pi® à mon avis, à mes yeux. 

1 096. Loi* , sorte d’adverbe conjonctif, signifie tandis que. 

1 097. en la compagnie de, avec, et ôic dans la demeure de, 
che%, étant joints au verbe ^exprimé ou sous-entendu , doivent 
souvent être rendus en français par le verbe avoir , comme nous 
l’avons dit plus haut de la préposition J ( n.° 1049)* Exemples : 

jULo ÿls=> L 

Il n’etoit chez moi qu’une seule pièce d’or ( c’est-à-dire, 
je navois qu’une seule pièce d’or ) . 


ÿjjfeè CJÎ* *“* 

Il n’est avec moi ni pièce d’or ni pièce d’argent ( c’est-à- 
dire, je n’ai ni or ni argent ). 

I O98. Le mot yjS est proprement un nom qui signifie in- 
fériorité; il s’emploie, sous forme de préposition, en divers sens. 

i.° Qji et yji signifient h l’exclusion de, préférablement 
à. Exemples : 


(1) Voyez , à ce sujet, mon Comment, sur les Séances de Hariri , séance XXIV , 
pag. 1 , et mon Anthologie grammaticale ara le , pag. 73 et 117. 
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a ».«)/> 3 3 L» J» jao4 

Il invoque, A l’ exclusion DE Dieu, ce qui ne peut ni lui faire 
du tort, ni lui être utile, 

ijïxlij j,j£ \JS ôji 

7/ «r venu che ç vous, préférablement A tous les autres 
hommes, pour vous demander de la nourriture et une demeure, 

2. 0 Le mot signifiant proprement au-dessous, exprime 
aussi l'infériorité en nombre ou en étendue. Exemple : 

J* *&j üÿ 

Entre ces deux [forteresses J, il y a moins du jet d’une pierre. 

3* # se dit encore pour exprimer un obstacle interposé 
entre une chose et celui qui desire en approcher; il est alors 
synonyme de ^lil devant. Exemples : 

fj£}\ tjL JJj 

En avant de cela , il faut arracher l’écorce du katad ( sorte 
d’arbre tortueux et épineux : c’est-à-dire, avant de réussir à cela, 
il y a de grands obstacles h vaincre ). 

4>i% Sa 1 * ÿj 4»W J j * • t ri t^j i£ fà* & 

On ne ferme point de porte devant Timour , et l’on ne fait pas 
tomber de voile pour lui dérober la vue de ce qu’il desire. 

|jLé j5(é vÿjt (jili y» -| iy u-Jj^ ^ tiîj 

>4 Khaif [ lieu qui dépend J de Mina, sont des Arabes de 
notre sang , dont une mort assurée DÉFEND l’approche A un 
amant qui vient chercher [ cheç eux J un refuge. 

iji> — *A\ qjJ »L^ «jilicfj tîtv» isS4- (j***®^ üj 

Amrialkais a couru vers un certain but ; mais son trépas l’a 
arrêté EN S’INTERPOSANT entre lui et ce but. 

4«° On se sert aussi de pour dire 7 opposé , le contraire, 
la différence : il est alors synonyme de fÉ . Exemple : 

(Âij |*AÂ*J (JjJLLaJî 
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Il y en a parmi eux qui sont gens de bien , et <T autres qui 
sont le contraire de cela. 

5 On emploie encore ôj - 5 pour signifier sans. Exemple : 

juif &S 3 IS éy 

L'âne se vendra bien SANS cela. 

6.° Enfin indique la proximité ; ainsi l’on dit osüiyji IJ!* 
ceci est plus PRÈS que cela ou en avant de cela. 

„ t 

On dit aussi tiijS ySl, pour dire approche-toi de moi, à la 
lettre : approche-toi EN avant de toi. 

7° g/*’ employé avec un pronom affixe de la seconde per- 
sonne, remplace l’impératif du verbe JjLI prendre. Exemple: 
IJJj sous toi Zéid ; c’est-à-dire, prends Zéid. On voit 
par le complément mis à l’accusatif, qu’il y a ellipse d’un verbe : 
cette proposition IJJlJ cüSjS est l’abrégé de celle-ci : yl (Jûji 

ôjJj. On dit de même isiSji prends-le; prentç-le. 

C’est une de ces expressions elliptiques que les grammairiens 
arabes appellent noms des verbes JUjJll >U1I. 

IOÇp. On fait de le diminutif 

I I OO. Parmi les mots qui correspondent à des prépositions 
en fiançais et en latin, il ne faut pas oublier qui est pro- 
prement un nom qui signifie intervalle. Mis à l’accusatif, sous 
forme adverbiale, ^ pour ^ il signifie entre. 

II faut observer que si les deux termes que réunit le mot 

sont des pronoms , ou si l’un d’eux seulement est un pro- 
nom, il faut répéter le mot o*5 devant chacun d’eux. On dit 
donc ENTRE lui et moi , o4j oèü ENTRE ZJTld 

A % J * % 

et Amrou, ^CLà.1 jjZCî ENTRE vous et votre frere. 

Le nom yJJ peut servir de complément à une préposition, 
et alors il se décline. 
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On dit JS* ôîrf» ,not ^ mot » entre ! fS ^ euJC "laiiu de, pour 
dire devant quelqu'un ou avant quelque chose. 

1 1 0 1 . De fS se forment UXû et tandis que , adverbes 
de temps conjonctifs. Ces adverbes conjonctifs n’ont , suivant 
l’analogie ordinaire, aucune influence sur ia proposition qui les 
suit , et l’on dit XasJj UIî tandis que nous l'attendons, jt»5 fcuj 
tandis qut Zéid est battu. Cependant ii faut observer que 
UuJ s’emploie quelquefois comme simple équivalent de et 
gouverne alors le génitif; il y a plus , c’est que t& signifiant tan- 


dis que, régit quelquefois au génitif le sujet et l’attribut de la 
proposition nominale conjonctive qui le suit. Exemple : 




iolilll (Âitj I jbj ^lllt Uiji 


Tandis que les hommes itoient occupés des exercices de la fête, 
ces chefs élevèrent leurs mains (i). 


I 102. On dit 'JS U pour signifier, soit. . .soit, tant. . .que. 
Exemple ; ciîS" o** ^ S0IT connus , soit inconnus. 

1103 * f Les Arabes comptent aussi parmi les prépositions le 
mot , qui peut s’écrire et se prononcer de toutes les manières 

• . ^ J m - J -» • J • m J • 0 ^ 

suivantes : oj, cj>j, et o — jj. 


Ce mot signifie ordinairement beaucoup , et quelquefois, mais 
plus rarement, quelques, une petite quantité ( 2 ). Il ne s’emploie 
jamais que suivi d’un nom indéterminé mis au génitif. 


(1 ) Cet exemple est thé de ia Vie de Timour , par Ebn-Arabschah , tom. II, 
pag. 660. Je doute fort de ia légitimité de cette construction. 

(2) Les grammairiens et ies lexicographes arabes ne sont pas d’accord sur 

ia signification propre de . L’auteur du Kamous dit que « ce mot s’emploie 
» pour indiquer exclusivement un petit nombre ou un grand nombre , ou bien 
« dans l’une et l’autre de ces deux significations , ou bien par jactance pour 
» grossir un nombre , ou enfin qu’il n’indique par lui-meme ni un grand nombre 

ii 2 
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C’est à tort que a été considéré comme une préposition; 
je crois que c’est véritablement un verbe, ou un nom indécli- 
nable, employé d’une manière adverbiale. 

1 1 0 4* H arrive souvent que Cf est remplacé par la con- 
jonction j, et quelquefois par les conjonctions et JJ; elles 
gouvernent alors le génitif; ou, pour parler plus exactement, 
ces conjonctions, et le génitif qui les suit, indiquent l’ellipse du 
mot oj- On trouve même quelquefois des noms au génitif 
régis par le mot tf sous-entendu , sans que cette ellipse soit 
indiquée par aucune des conjonctions marquées ci-dessus. 

I I O^. Quelquefois on joint à Cf le pronom affixe singulier 
masculin de la troisième personne. Ce pronom sert de complé- 
ment à Cf , et le nom qui de voit lui servir de complément se met 
à l’accusatif ; ainsi fondit Sfj if beaucoup d’hommes , î'[p| f 
beaucoup de femmes. De quelque genre et de quelque nombre 
que soit le nom, le pronom affixe est toujours le pronom sin- 
gulier masculin de la troisième personne; il est alors ce qu’on 

appelle yLllt ce dont je parlerai plus loin. Quelques 

grammairiens font concorder , en ce cas , le pronom en genre 
et en nombre avec le nom qui le suit. 

I 1 06. De C/j et de U on forme le mot UjJ , qui est véri- 
tablement un adverbe et qui signifie souvent , quelquefois; au lieu 


de Uj; on peut dire L UrJ, Urj’ et tàîj- 

Dans ces composés , U est regardé comme explétif par quelques 


» ni un petit nombre , et que cette idée n'est déterminée que par l'ensemble du 
» discours et par ses circonstances. » 

Voyez sur < 1 >J mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 243. 

Quelquefois iSj semble avoir pour complément un nom déterminé ; mais 
c'est qu'aiors il n’y a pas une vraie détermination. Voyez mon Commentaire sur 
les Séances de Hariri , séance IV, pag. 38. 
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grammairiens ; cependant il paroît former réellement le com- 
plément de £ J, et il en modifie la signification en lui donnant 
une valeur adverbiale. Je reviendrai sur l’usage du mot U. 

$. III. DES ADVERBES. 

I 107» Les rapports circonstantiels de temps , de lieu, de 
durée, de moyen, S instrument, de motif, de société, <T inten- 
sité , &c. s’expriment, dans la plupart des langues, par des 
noms dont la relation avec le verbe ou l’attribut est indiquée 
par une préposition, comme venir au matin, vivre A la cam- 
pagne , lire depuis une heure , regarder A VEC un microscope , 
broder A l’aiguille, jouer POUR se divertir, se promener AVEC 
quelqu’un , & c. ou par des adverbes , ce qui revient au même, 
comme lire assidûment, travailler longuement, venir tard, &c. 

I 108. Ces deux manières d’exprimer les rapports circon»; 
tantiels sont connues des Arabes. Nous avons vu qu’ils ont des 
prépositions; ils ont aussi des adverbes, mais en petit nombre, 
et seulement pour exprimer des circonstances vagues. Ils sup- 
pléent à ce qui semble leur manquer de ce côté, d’une manière 
qui multiplie les adverbes dans leur langue peut-être plus que 
dans aucune autre. 

I 1 09. Ce moyen est de mettre les noms à Faccusatif ; et comme 
il s’étend à tous les noms d’action et d’agent, il n’y a ni nom., 
ni adjectif, ni verbe , qui ne puisse former un adverbe. 

Ainsi ili.15 au-dedans, LLjLL au-dehors, beaucoup , 

peu , lÔ-a. très-fort, (AS ensemble , IjÜ demain, Ujj un jour, 
de nuit, fjlil de jour, LLV* J droite, VLôî à gauche , Lïlîÿj 
par hasard , vite , îiêj avec désir , de gré, l de force, 

Kxîl éternellement , &c. sont autant de noms, de noms d’action 
et d’adjectifs, qui tous, mis à l’accusatif, devieiment adverbes. 

I I IO. t Les noms mis ainsi à l’accusatif par forme d’adverbe 
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se rencontrent souvent dans des expressions elliptiques , où Ms 
dépendent d’un verbe sous-entendu. Exemple : îélbj üjw, ce qui 
signifie je suis prêt h vous obéir, mais veut dire littéralement au- 
dita et obedientiâ; i*s- que Dieu arrose cette terre, à la lettre irri- 
gations ; otsL! mot à mot, laude ejus, c'est-à-dire , qu'il soit loué 
ou je le loue. Ces expressions elliptiques sont des formules qui 
représentent ces propositions : S® lit U* audivi au- 
dieu do et parui parendo ; <])[ riget te Deus rigando ; 

iîÜki laudo eum laudatione quce ei debetur. Rien n’est plus 
commun que ces manières de parier en arabe , comme JÛ 
puisses ■ tu périr ! soye^ le bien venu , à la lettre, à votre 

aise et à votre commodité; le tout est à votre service , mot 

à mot , une cruche et un couvercle, et au contraire JfJ i , par 

une double ellipse , pour îiljis» Jj iSi S ni cruche ni couvercle, 
c’est-à-dire, n’attende ç rien de moi ( i ). 

I I I I. f Cet emploi de ['accusatif absolu pour tenir lieu d’ad- 
verbe est si multiplié, qu’3 ne se borne pas aux noms dont 
la signification a une grande étendue et quelque chose de vague, 
comme les noms d’action et de qualité, les adjectifs et certains 
noms appellatifs; on en trouve des exemples, quoique bien 
plus rares, dans les noms d’une signification plus restreinte, et 
dans des circonstances où l’usage ordinaire est de se servir de 
prépositions. Ainsi on lit dans l’AIcoran : <A U jü £mli* 

certes je leur tendrai des embûches (sur) ta voie ; ta voie, 

à l’accusatif, étant pour <jLU J® sur ta voie : * x i f 1 fZ il SÏlZ 
• J ' ! j S ^ 

( al/eç en) votre lieu , vous et vos associés ; , Si lit f*- votre 

lieu , à l’accusatif, étant pour ICjlÜ JJ en votre lieu; et il y a 


(i) Voyez , sur le sens de ces expressions, Retske, Ahidfid. Agitai. Mositm. 
tom. I, pag. 598; M. Frcytag, Select, ex histor. Hateti, pag. 82. 
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en outre ellipse du verbe allt^(\). On lit encore iS^ij 

conduis-nous (vers) la voie droite ; Û j I * la voie, étant 
pour wj. A i voir.* JÜjf ^.ÜÛl »T JJjy 

si Dieu accéléroit pour les kommes le mal, (conformément au) 
désir qu’ils ont qu’on accéléré pour eux le bien ; à 1’accu- 

satif, étant pour ç&\£zZ,\f. 


1112. Quant aux mots qui ne sont employés que comme 
adverbes, les uns sont compris parles Arabes parmi les noms- 
indéclinables, les autres parmi les particules. Entre ces derniers, 
quelques-uns font partie des particules préfixes ( n.° 1030). C’est 
ici le lieu d’en parler avec quelque détail. 

adverbe interrogatif çlÿulf signifie est-ce que , 

et répond aux mots latins an, num, numquid. Ex. : J£| 

est-ce que nous croirons comme ont cru les insensés t 


Il se joint souvent dans ce sens à la conjonction et l’on 
écrit alors ^>1. Exemple : f) ^3 jf es-tu donc Joseph ! 

I I 1 4 - Quand , de deux propositions consécutives , l’une com- 
mence par l’adverbe |, et l’autre par ^ , autre adverbe interro- 
gatif, au lieu de la signification interrogative , ils prennent sou- 
vent l’un et l’autre la signification dubitative ou alternative, et 
doivent être rendus par soit que. Exemple : 


y 2 jj -fujôJJI 41 


Quant h ceux qui ont été incrédules, c’est absolument la même 
chose pour eux; les avertiras- tu! ne les avertiras-tu point! ( c’est- 
à-dire , soit que tu les avertisses , SOIT QUE tu ne les aver- 
tisses point ), ils ne croiront pas. 


(1) C’est ce que remarque Djéinai-eddm , qui observe que Ton dit de meme 
il U frappé Zeid ( sur J le ventre et ( sur) le dos. 
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1 1 1 5* L’adverbe | , au lieu duquel on écrit aussi 1, « 
encore quelquefois à appeler, et signifie^ / holà! Exemple 

(J — «y Lx J l Jiiîl j liÇii O' «î > i Jei tsjif 

0 douleur ! au jour où des troupes de femmes pusillam, 
et. l'ennemi redoutable par sa bravoure, sont tombés sur nwa 
tumulte, à Korra-Sahbil ! 

1 1 1 6 . J. est un adverbe qui n’est que l’abréviation de 

il ne se place qu’au commencement des personnes de l'aoriste, et 
il les détermine à la signification d’un temps futur. Exemple: 
J m\ Dieu te suffira contre eux (n.° 4*4)- 

On donne à ces deux adverbes le nom de particules éjêtir 
JUïxlt ou de répit . - «•ÿ ; on ne les emploie jurais 

qu’avec le mode indicatif ou les modes énergiques de l'aoriste. 
On dit aussi dans le même sens ^ et «jl. 

I I I r J. J est un adverbe d’afïrmation dont les différens usages 
reviennent tous à donner plus de force à ce que l’on affinne. 
•Ces différens usages sont : 

• tC - 

i ° Le h km. du serment pii | jLjf, lorsque Ton promet «et ser- 
ment sous une certaine condition: on peut l’employer alors, tant 
dans la proposition qui énonce la condition, que dans celle 
qui énonce la promesse. Exemple : 

par Dieu, CERTES si tu m'honores, certes je t’ honorera, b 
premier de ces deux J se nomme ^isll k Uï 

préparatif du serment ; et le second, pj|}| ofji le LM* 
pondant au serment. 

2.° Le LAM répondant aux conjonctions SI, SI...NE 
ÿÿjÿ , au commencement d’une proposition affirmariw tyl* 
thé tique , qui dépend d’une proposition suppositive ef»® 6 
par les conjonctions si, Sÿ si.. . . ne. Exemples : jp* J 
tÂJo>j£ôS si tu fusses venu me voir, CERTES je t’aurois km*’ 
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tîtUU'v j UxU Ulié «Jll J-iî VJÎ J< ce n’eût été la bonté Je Dieu 
pour nous, CERTES nous serions morts dans nos péchés. 

3.° Cet adverbe Stert souvent à séparer les deux membres 
d’une proposition , ou à séparer le sujet de son attribut cm 
du reste de la proposition , et donne de l’énergie au discours; ce 
qui le fait nommer ±jS=>yJ\ le LAM d’énergie. On le nomme 
aussi le lam qui sépare. Des exemples rendront cela 

sensible. t 

iJÎ y] Ülj 


Et nous, s’il plaît à Dieu , CERTES nous suivrons le droit 
chemin. 

ois ivâl ühis O. mj qa i* t i 

i u}f a- uf jigSTîL j4ôî u #u|T 

«T gü & 14^? uî oîi 


Ensuite leurs cœurs se sont endurcis et sont devenus comme les 
pierres , et plus durs que les pierres : car parmi les pierres, certes 
il y en a desquelles sourdent des fleuves ; parmi elles, CERTES il y 
en a qui se fendent et desquelles il sort de l’eau; et parmi elles, 
CERTES il y en a qui se précipitent par crainte de Dieu. 


j U JUJjxil Q_il l j j o oüj |*AjLftÀj U (j j ’Jjui jj 

. •% * - .. . 

ji AmJü I Ijj-Û U 


//r apprennent ce qui peut leur nuire , et ce qui ne sauroit leur être 
utile, et cependant ils savent ( que) CERTES quiconque acheté cette 
science , n’aura pas de part à la vit future ; et CERTES est bien 
mauvais le prix pour lequel ils ont vendu leurs âmes. 


J? ijjj Çailit j «Lûftiuât 


Nous l’avons élu dans ce monde, et il sera, dans le siècle futur, 
CERTES, du nombre des gens de bien. 

(&J <L»tJ aif J] 
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Car Dieu envers les hommes, CERTES, est indulgent et misé- 
ricordieux. 

ûLijj 


Car tu es, certes, du nombre des envoyés de Dieu. 

1 1 1 8 . Quand cet adverbe affirmatif est devant le sujet , on le 

^ P + *& - 

nomme *\&L)l\ j IV le lam de l'inchoatif; et quand il est devant 
l’attribut , on l’appelle jZL I le LAM de l’attribut. 

I I ip. Remarquez que cet adverbe étant devant Partide lui 
fait perdre son élif. Exemple : <2 LJj üjj certes, cela 

est la vérité qui vient de ton seigneur; est pour^_25. 

1 1 20. On emploie quelquefois ^Jà la place de J ( n.° 1 o4<>) , 
pour appeler au secours; mais alors il est préposition. Exemple: 
l»' à moi , 2.tïd. 

I 1 2 1 . f Quant aux adverbes proprement dits , ou aux noms 
qui sont employés ordinairement d’une manière adverbiale , c’est 
dans le dictionnaire , et non dans la grammaire , qu’on doit en 
chercher la connoissance. Cependant il ne sera pas hors de 
propos de présenter ici ceux qui sont les plus usités, en y 
joignant quelques observations. Comme un même adverbe est 
souvent susceptible de diverses significations, au lieu de les 
ranger par classes, je les présenterai dans l’ordre alphabétique. 


. 1 1 22. Adverbes et Noms adverbiaux les plus usités. 

• % 

Jiî oui . 

3f, 131, U3l et Ul3l lorsque . 131 et U 131 sont des adverbes con- 
jonctifs qui ne s’emploient d’ordinaire que quand il s’agit d’une chose 
future. Quant à 31 il est consacré au présent, ou plutôt ü indique 
la simultanéité de deux événemens. 1! signifie aussi vu que, attendu 
que . 

3J et I3J signifient aussi alors, voilà . Dans ce cas on nomme cette 
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particule vlsUiujt IM IDHA indiquant un événement imprévu. 

* ç - - • * • * 

<j\ty ou c 3 \ï M , adverbe composé de M et de l’article démonstratif 
JfS ( n 968 ), alors . 

ou IM fort bien , en ce cas-là. 

Jll et $ I or sus , ça donc. 

peut être regardé comme un adverbe interrogatif signifiant est- 
ce que j il fait le plus souvent fonction de conjonction dubitative 
( n.° 1 1 13 ) , et signifie ou bien ; il réunit donc les deux significations 
du mot latin an. 

lit est-ce que ... .ne , composé de Tadverbe interrogatif f est-ce que , 

et de l’adverbe négatif U. Quelquefois Lit est employé comme nom 
de verbe , et signifie sache (1). 

hier, employé d’une manière adverbiale. 

à 


mI non. 


(3J oui. 

UjI seulement. Les grammairiens nomment cet adverbe <JJo. 

particule de restriction. II équivaut à non si ce n'est. 

Exemple : oJj UiJ // n'y a d'autre menteur que Zeid. C’est 

la même chose que o 4 j oMÊÎI U. 

Quelquefois U dans est explétif, et alors ce mot n’est qu’une 
conjonction synonyme de qJ ; quelquefois aussi c’est le nom conjonc- 
tif U joint à la conjonction (3J, et I e sens est car ce que; mais en 

ce cas il vaut mieux écrire U • 

*•1 r * 

^ ! comment J 

Ut hélas. jsLï expression de désespoir et de déso- 

lation. 

<jJ oui. 

^1 oh ! Ce mot signifie aussi c'est-à-dire. 


(1) Voyez mou Commentaire sur Us Séances de Hariri , séance IX , pag. 92. 
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Jljf et £)ÜJ quand . Ce mot paroît composé de'JI et £)l ; il si- 
gnifie donc proprement en quelque temps que ce soit que . 

^j| fubij où; ^a [ unde ] d'où ; ^j| JJ fquojoù; L£ul par- 
tout où. L’adverbe ^jf, qui est proprement un nom indéclinable, 
peut servir, comme l’on voit, de compléjuent à des prépositions. II 
en est de même de plusieurs autres adverbes de lieu. 

Le mot JjI suivi de sert à exprimer une comparaison entre 
deux objets dont l’un est fort inférieur à l’autre: Qu est-ce. . .en com- 
paraison de. . . .( n.° 1084 ) ! Exemples : 



Qu'est Vlran en comparaison du Touran , et le Tigre comparé au 
Djêihan ! 

1£a JrH Sé ^ J* 


Demande aux déserts ce que sont auprès de nous les génies qu'ils 
renferment ; demande-leur ce que sont leurs autruches au prix de nos 
jumens de Mahrà. 

oj, aj\ et oj bravo , ça doixc , courage , continue. 

arrête , c'en est asse%. Ce mot et le précédent sont compris 

parmi ceux que les grammairiens arabes nomment Jlks Jl X£m\ noms 
des verbes • 

lyjé} ensuite , après , employé adverbialement; il* ^a ensuite. Lors- 
que ce mot est employé comme préposition, il cesse d’être indécli- 
nable , et se met à l’accusatif jJu , ou au génitif, s’il est précédé de 
la préposition qa , comme oJu [^a . Quant à oJu , c’est une for- 
mule que l’on emploie communément dans les lettres ou dans les 
préfaces des livres, pour entrer en matière, après les louanges de 
Dieu ou les formules de civilité. C’est comme si Ton disoit : Main- 
tenant , pour en venir à ce qui est l'objet de cet écrit. 

ai? signifie aussi encore ; on l’emploie en ce sens avec une né- 
gation , et il répond au mot latin nondum. 

diminutif de oJu, peu après, 
oui , il est vrai , vraiment si , en vérité. 
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entre. C’est un nom déclinable mis à l’accusatif ( n.° 1100). 

Ul; tandis que , et quelquefois simplement entre, comme 

U Cj tandis que. 

qjc au-dessous . II en est de ce mot comme de Jüj . 

oIjc , diminutif de oie , z/n peu au-dessous. 

JLj et oi-> , ensuite. Ce mot est considéré par les grammai- 
riens arabes comme conjonction c 

■ A 1 . 

^ /c/. 

oui, en vérité. 

Ul*. , à Dieu ne plaise que ! J’ai déjà classé ce mot parmi 
les prépositions ( n.° 1061 ) ; mais lorsqu’on le prononce avec un tenwin 
LSU^ ou qu’en écrivant on le dépouille de toute influence 

sur un complément quelconque, il devient adverbe, ou du moins ex- 
pression adverbiale. 

If. holà , sus ! $£ If. holà. 

oii [ ubi J où ; oii [ unde ] d'où ; JfJ f 7 °ù t 

Lïu&. partout où. On prononce aussi C’est à proprement par- 

ler, un nom indéclinable. 

0^3 sous , au-dessous, plus près. C’est un nom déclinable mis à 
l’accusatif et le contraire de Jy ( n.° 1098 ). 

II signifie aussi en avant de , interposé pour empêcher l'approche. 
Aux exemples que j’ai déjà donnés de ^ 3 , pris en ce sens, on peut 
joindre celui-ci : ^ 

üj* ^ J ^ 

Jamais le feu de notre foyer n'a été éteint POUR ÉCARTER de notre 
demeure un voyageur nocturne. 

souvent , quelquefois ( n.° 1106 ). 

jusqu'à tant que , jusqu'à ce que. 

«Jy» , y ^ y . Tous ces adverbes servent à indiquer le futur ; 
ils sont synonymes de l’adverbe préfixe ^ ( n.° 1116). 


Digitized by v^ooQie 


JIO DES DIFFÉRENTES PARTIES 

et paix, silence! C’en une de cet expressions que les 

grammairiens désignent sons ie nom de JUsJfl #U1I noms des verbes . 

U i sur-tout , principalement. Ce mot est composé de pour 
j; 'y* qui signifie égal, pareil, on égalité, ressemblance, et de U. Le nom 
est ici à l'accusatif sans tenwin , à cause de Fiofluence de Fad- 
verbe négatif $ , qui nie Ici , non pas un attribut , mais Fexistence 
même de la chose : c'est ce qu'on verra dans la Syntaxe. Quant à 
U , quelques grammairiens le regardent ici comme explétif t d'autres 
comme conjonctif. Je reviendrai là-dessus dans la Syntaxe. Après 
UjL ^ * si cette expression n'est pas suivie d'un nom , on met ordi- 
nairement oij ou simplement J. 

J* au-dessus. On dit J» ^ , Jjf J* , ^1* jLi J*, jLf J*, 

i}y 0-2 > OÏ> en ^ n Ot et (*)• 

Jé , Juif peut-être , pour voir si. Cet adverbe admet les pronoms 
affixes, Je pense que Je est de sa nature un verbe, et que Jil est 
composé de ce verbe et de Fadverbe affirmatif J. 

et jamais. Cet adverbe se joint à une négation, et ne 
s'emploie qu'avec un verbe au futur. 

excepté. C’est proprement Faccusatif du nom jïà différence. On 
dit aussi adverbialement JIô ü et non autrement; ce mot est alors in- 
déclinable, comme jy ojc' &c. 

^lls et {y %}Lis tant s J en faut que , bien moins encore, bien loin de, 
sans qu’il soit besoin de. 

» 'r 

iis seulement. 

ÿy au-dessus. Il en est de JJà comme de oju. 


(1) Voyez à cet égard le commentaire de Zouzéni sur la Moallaka cTAm- 
rialkaïs , à l’occasion de ce vers : 

O* 

Voyez aussi le Sihah , k la racine • 
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jlï auparavant. L’usage de ce mot est le même que celui de Üj. 

Ois chez, en la puissance de. 

JJLo , diminutif de JI* , un peu auparavant. 

Jj>, J JJ , à*» diyà, en effet. 

• ~ - t J • J 

La , La , La , La , J aï jamais . Cet adverbe s’emploie avec une né- 
gation et avec un verbe au prétérit. II ne doit jamais s’employer 
en pariant d’un temps futur : quand il s’agit d’un temps futur, il faut 
se servir de rfy*, ou de l&jf qui est un nom mis à l’accusatif. 

comme si. Ce mot, composé de la préposition ü) et de la 
conjonction , fait fonction d’adverbe conjonctif* 

combien. Ce mot est formé de (J et de ; il semble donc 
que soit pour Jlü» : les poëtes écrivent aussi jXt» (i). 

f jJ=> ainsi , composé de la préposition cJ et du démonstratif 13 . 
Ce mot composé est considéré comme un nom ( n.° 1046) et il peut 
servir de Complément à un rapport d’annexion : on dit IjLiL» pJL f Jt- 
en une telle année. 

àls non asurément. 

UJL f toutes les fois que . Cet adverbe est composé de l’accusatif de 
universalité , et de U. 

Jif combien. C’est , je pense , un nom indéclinable : il pourroit 
se faire que ce fut une contraction de L* , et qp’on eût dit d’abord 
puis ?=> comme on dit jlJ pour çi de UJ pourquoi (2). 

L* comme , de meme que ; composé de la préposition (J , et du 
nom indéclinable U. 

comme j de la mime manière que. C’est proprement un nom 
mis à l’accusatif. de quelque manière que. 


(1) Voyez-en un exemple dans ma Chreitomathie arabe , i. c édition, tom. III, 

pag. 112. 

(2) Voyez ma Ckrestomathie arabe . i. e édition , tom. III, pag. 5 y. 
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3 , adverbe négatif du futur et prohibitif, non , ne. 

p , adverbe négatif du passé, non . 

L*J autre adverbe négatif du passé , ne pas encore . 

(Jj lorsque , adverbe conjonctif qui ne s’emploie qu’en parlant d’une 
chose passée. 

U et jiJ pourquoi ; mot composé de la préposition J et du nom 
conjonctif indéclinable U • 

q t non , ne. Cet adverbe négatif paroit formé de ÿ et de la conjonc- 
tion , et signifie proprement [ non erit ut J il n'arrivera pas que . 

JjJetUjh ce sont proprement des mots composés de la conjonc- 
tion suppositive si, et des négations y et U. On les emploie comme 
adverbes dans le sens de or sus , çà donc , comme yt et yt. 

[ utinam ] plût à Dieu que! Cet adverbe prend les affixes. 

Ü , adverbe négatif du présent , non , ne. 

vjU quand , lorsque ; U en quelque circonstance que ce soit que. 

U* ensemble. C’est proprement l’accusatif d'un nom. Le même mot, 
employé sans voyelle nasale , g* , équivaut à la préposition avec 
( n.° 1097 ). 

o et aj* arrête: c’est une de c es expressions que les grammai- 
riens arabes appellent Jlisûfl noms des verbes . 

LaJ toutes les fois que , autant de fois que. Ce mot est primitive- 
ment composé de U répété deux fois. 
oui. 

adverbe qui sert à appeler et à exprimer la complainte , kola! 
hélas! on s’en sert aussi pour exprimer l’admiration. 

wj bravo. C’est une particule d’admiration et d’approbation. 

, ce mot se joint toujours à un pronom affixe, mais il demeure 
invariable: on dit à lui seul , à elle seule. C’est la même 

chose que si l’on disoit et , comme on dit dans le 

A ,* j 

meme sens 
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JJ et cdjj adverbes d’admiration et de reproche. 

et % ou avec des complémens d’annexion , et JjJ ne 
sont que des noms dont on se sert pour déplorer le malheur de quel- 
qu’un , ou pour lui faire un reproche : malheur à toi ! malheureux que 
tues! 

^particule qui sert à exprimer une plainte. Cette particule et 
plusieurs des précédentes semblent devoir être placées plutôt parmi 
les interjections. J’y reviendrai plus tard. 

I* voici. 

fjjljfc voici . Ii faut remarquer que cet adverbe est composé de l* 
et du démonstratif 13 ; aussi , si on l’emploie en parlant d’une femme, 
on dit tgjii. 

Ji est-ce que ! adverbe interrogatif. 

JU , or sus ! ça donc ! est-ce que . . .ne! De cet adverbe , et de jr , 

on forme %3U ^ qui signifie la même chose. 

U» et l Si ici . De cet adverbe se forment d’autres adverbes dé- 
monstratifs, de la même manière que l’on forme les articles démons- 
tratifs composés (n. oi 967 et suiv. ). Ainsi l’on dit, i , c àiiSi là, 
en parlant des choses éloignées; L LbU ici , en parlant des choses 
qui sont proches ; U* J* d'ici , tdJU* J* de là , U* JJ [ hue J ici , 

J] filluc] là. 

liyi voilà , voici . 

voirie composé de U et !3j£. 

Il* , oJU, Ü, tj^l U et LajcjI li d/ Ces cinq adverbes servent 
à appeler et à adresser la parole. 

Parmi tous ces adverbes, un grand nombre sont en même 
temps conjonctifs, et servent aussi à interroger. 


Observations sur Us Adverbes d’affirmation. 

1 123. t Les adverbes qui servent à affirmer, ^0', , 

Jd.s» et , sont nommés par les grammairiens arabes 

Ojj» et cijj» * cest_ à-dire, 

I. ik 
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particules qui senau à affamer, à exprimer l’assentiment h h 
conviction. 

U y a quelques observations à faire relativement à fosgi 
de ces divers adverbes. 

1 1 24 » t exprime l’assentiment à une proposition énonrft 
précédemment , soit affirmative , soit négative. Ainsi , si qodnfa 
dit jjj *U Zéid est venu, ou oJj s U. U Zfid n’est pas mu, f 
dirai également , pour exprimer mon assentiment à ce des 
propositions, lïS , c’est-à-dire , la chose est comme vwlt iitts, 

II en seroit de même , si, au lieu des deux propositions que 
j’ai données pour exemple, on eût dit interrogativement: ILl 
est-il venu ! ou , N’est-il pas vrai que Zfid n’est pas \ m! 

Mais il faut prendre garde d’employer jUî après une propo- 
sition négative interrogative , en sorte qu’au lieu de reconuoitr 
la vérité de la chose qui a été présentée sous une forme nép- 
tive par manière d’interrogation, on semble adhérer à h na- 
tion. Dans ce cas il faut répondre en se servant de JE, 

1 1 2 J. f JJ s’emploie après une interrogation ontmepro- 
position énoncée négativement , et affirme la proposition con- 
traire ; c’est pourquoi je Fai rendue par vraiment si. Exemple; 


xf» xfi jï ’iSySJLA U£î ^ jlDf U««J 

ôyiHî. U*» f* jitif 4*1*1 JLi/jiî ô^j 


Ils ont dit s Nous n’éprouverons le supplice du feu que pal* 
un petit nombre de jours. Dis-leur: .... Vraiment SI, tm 
qui auront fait le mal et qui se trouveront enveloppés h he> 
péchés, seront condamnés au feu , et ils y demeureront étendot* 


Les gardiens de l’enfer leur ont demandé: Est-ce ft'iluw* 
est point venu de prédicateurs l Ils ont répondu •• VRAIElEt si- 
il nous est venu un prédicateur ; mais nous l’avons traité de * attl 
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J * — crt (*-^ o£ «3»f i| 

lû* 0* l**T> b[ t»Qj| |»jJ fjijSj yt UjJti (fé IjJlÿ )ji o_lit 

[Souviens-toiJ die jour où ton Seigneur a fait sortir des reins 
des enfans d’Adam leurs futurs descendons , et a invité ceux-ci à , 
rendre témoignage contre eux-mêmei [en leur faisant cette ques- 
tion ] : Est-ce que je ne suis pas votre Seigneur! Ils ont* dit : St 
vraiment , nous en rendons témoignage, f (Heu a fait cria, ne 
voulant pas J qu’ils puissent dirt, au jour de la résurrtctioA : Nous 
n’avons' pas fait attention à cela (i). 

} 1 2.6s f j;J que l’on peut aussi prononcer , nes’elnplofe, 
pour affirmer, qu’après uné formule de serment. Exemple : 

*~7i’ Jùj tîj J*' ÿ' 

Ils te demanderont : Cela est-il vrai ! Dis- leur t Oui, par mon 
Se igné an, celer est vrai. 

I i 2*J. f Jiî est synonyme de ^ ; mais les grammairiens 
remarquent qu’il est plus élégant 'd’éknpioyer en répondant 

• S * 1 

à une question , et J£J lorsque Ton répond à une proposition 
énoncée, soit affirmativement, soit négativement. 

■ I f *8. ï Jjfi. ,'qifte l’qp prononce au$si , est moiAs une par- 
ticule affirhiative qu’une formule de serment : aussi peut-on 1% • 
joindre à un autre adverbe affirmatif, comme certes 


oui. 


Observations sur les Adverbes négitifs. 

I 1 2p. Les adverbes négatifs sont U , J, , LlÜ et . 

t. m ^ 

(i) L'auteur du Livre des définitions dit que, si à cette question de Dieu on 
répondoit oui pu , ce serolt un acte d’incrédulité (n»° i r 24 }. * 

\jX&E lis o-HI JUï JJ» j Jü» lîj 

Voyez,, fcar ces adverbes d’affirmation , m«n Anthologie grammaticale arabe , 
pag. 1 66 et 2 j 6 . v * 

I. • * Kk 2 
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Le premier, -U, nie .ordinairement une circonstance présente, 
* •„ 
et est nommé, à cause de cela, Jli Jù négation de présent; 

* * 

il se met devant l’aoriste signifiant le présent, et quelquefois 
devant le prétérit, pourvu que ce temps, exprime -un passé peu 
éloigné du moment présent ( i ). Le second, i, nie une circons- 
tance future, et est nommé, à fause de cela, 

» 

négation de futur . Ce* deux adverbes négatifs sont cependant em- 
ployés quelquefois <T une manière contraire à cette règle (n.° 379). 
JH qie d’une manière absolue, et il est toujours employé avec 
l’ao(iste, auquel il donnfe le même sens qu’auroit le prétérit, 

|i ^ | / 

si la proposition étoit affirmative : on le nomme ^ 1 J». » JL » 
négation générale, JH a le même usage que p ; fi nie une cir- 
constance pour Je terçf>s passé jusques et y compris le temps 
présent, et signifie ne pas encore : il paroît assez souvent mis 
indifféremment pour jj ; et en effet , il est visiblement composé 
de JJ et de U explétif; on le nomme négation com- 

plète. (z). nie une chose 'future ; il est toujours joint à un 
aoriste, et lui donna la signification future : on le homme 
^ oL^=>(ï négntioA de futur ayec énergie, . > 


( 1 ) BéïdhaWi/sur ce passage de TAIcoran ($ur, iy , vers. i4 ) : ^ vi^ 

ÜJ [yV* *? ne leur venoit point d’ envoyé [de Dieu], qu'ils 

ne fissent de cet envoyé]' objet de leuYs sarcasmes, dît : « La négation MA pour k pré- 
» sent ne se pl^pe que devant un aoriste ayant la vaieur temporelle du présent, ou 
4 » devant un prétérft signifiant un passé peu éloigné : c’est Jci une expression où 
» l’on énonce, sous la forme du présent, un événeraentj>as$é. * 

u; if jtji S juü u 

trtdf jiir^ 

(a) Vqyez, sur ia difürenoe qu’M y a entre li et IÜJ, «ion Anthologie gram- 
maticale arabe , pag. a 1 8 et 254. # 


Jn ts*j & 1 ij J jdï jjj 
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1 1 Il faut observer que , s’H se rencontre plusieurs néga- 
tions de suite, quel que soit ie temps dont il s’agit , oh peut faire 
usage de i dans toutes fes propositions négatives, excepté dans 
la première, où il faut avoir égard, pour k) choix de l’adverbe 
négatif, à la distinction du temps présent, passé ou futur. 

I I ^ I . L’adverbe négatif S perd aussi toute influence oon- 
versive du prétérit en futur , s’il est précédé du verbe jjf&a 
( n.° 4a J ), ou d’un autre verbe au prétérit, ayant la valeur 
temporelle du passé. Exemples : 

ûî fat çjj Ajfatij SpJÜLJ jjrjÂJ fa; «j 0*2 Üif jkl ij vCJXâ 

•fé* t J ~ \ -* •< »; - • - 

sfa+i <-»>»* 0+2 ijf •*>■*# 


Je mangeai avec lui , et je ne SAYOIS pas ( ou ne sachant pas-) \ 
qu'il étoit de ces gens dont ou se réjouit d’être délivré , quand 
on a appris à les connoître , et je bus du via avec lui , parce 
que je n'avois pas été instruit qu'il étoit du nombre des hommes 
dont la faite çause un vif plaisir , apres qu'on a pu les apprécier. 


Dans cet exemple , ij est , la môme chose que shi’oa 

eût dit j&i 3 c ù cause du passé précédent c>2U. • 

(Âfi (j£ tjîi .... Lie (Je ÎlS&sj JâjÇ 


Il se mit à marcher appuyé sur un bâton de bois de palmier , 
tant, qu’il entra, che^ce schéikh capable de donner d’utiles lefonS , 
et r/.flf cessa point de rester debout, &c. (i). 

1132. Quelquefois i est employé pour nier , non une qualité 
ou un attribut, mais l’existence même d’une chose. Exemple :■ 

S 

Il n’y a aucun motif de doute en cela. 


(1) Je crois que dans ce dernier exemple , qui est tiré de la Vie de Tfanour , il 
eût été mieux de dire Jly Uj ou JjS Jy 
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1 1 33. S i ne nie qu’un attribut, on le nomme 

LA ayant te sens de lbISA ( n.° 585 ); s'il nie fensteaa, 
on le nomme ^J^-t 3 la emportant négation de Fisptct.Çk 

verra dans la Syntaxe t’influence qu’H exerce , dans ces dénias, 
sor tes mots sur lesquels tombe la négation. 

1 1 3 4. L'adverbe 3 prend aussi la valeur prokibitire.hm^t. 

. fit m 

j*ï>l fj J 

Ne moure . £ point sans avoir fait profession de l’isbaitm, 
L’influence de 3 prohibitif sur le verbe qui le suit, sa ex- 
posée dans la Syntaxe. 

1135* On emploie encore 3 suivi d’un verbe au prêtent, 
pour exprimer l’optatif ( n.° 38a ). Exemple : 

£ si 3 

Puissiez-vous n’èprouver aucun événement fichu, 


aussi long-temps que vous existerez ! 

1 1 36. f Les Arabes font usage de la négation, par unesone 
de litote, pour affirmer avec plus d’énergie. C’est ainsique nous 
disons en français, cet homme n'est pas prodigue, pour f» 
entendre que l’homme dont on parle est avare, et ctle t’a 
pas d'une petite importance , en pariant d’une chose que bob 
Jugeons fort importante. 

On en a déjà vu un exemple dans la formule 3 > ? 
à la lettre veut dire , non pas h l’égal de . . . . , ètquis’emploiei® 
le sens de sur-tout, principalement. En voici d'autres exempte : 
t-4 r r'-.’.ff 

#10^1 Jj 

Je me levai de bonne heure, mais NON PAS d’aussi ptd** 
tin que fait le corbeau ( c’est-à-dire , de meilleure 


corbeau ). ^ 

CjjLJl Sjo ÿj I ij ïfcj Ô>lS SjSjl 

J’éprouvai une certaine nuit une insomnie, mais NON Pti ** 
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insomnie par ci Ut à celle if un amant qui a été chassé de la porte 
( c’est-à-dire, une insomnie plus terrible que celle qu’épraune 
un amant &c. ). 

ilj <£>^l fjj 

Ils se jetèrent au-devant des armées , comme fait le lion , et ils 
se précipitèrent, mais NON PAS comme se précipite la pluie (i). 

1 1 37* Q uand k proposition négative est nominale , on 
emploie toujours U on S. Exemples : 

' àjte U* jjjU, &f u 

Dieu tf’est pas insouciant de ce que vous faites, 

l SiL— £=» o jj ÿ 

TJid n’est point un menteur. 

1138. f L’adverbe négatif j est souvent explétif, comme 
on le verra dans la Syntaxe. 

1 13 p. Les particules préfixes , 1 adverbe interrogatif, J 
et 1 conjonctions , se placent devant les adverbes négatifs J et 
fi, et l’on dit.» en uti seul mot, jÛîl, pfl [annan, 

nonne J est- ce que ... .ne ! 

I 1^0. f II faut encore mettre qJ au nombre des adverbes 
négatifs. On l’emploie i.° comme augmentant l’énergie de 
l’adverbe négatif U ; mais , en ce cas , on doit peut-être plutôt 
regarder comme particule explétive. Exemples : 
o-* •ïj 

Il n’y a qu’une de ses épaules qui touche la terre. 

Je n’ai vu parmi les hommes personne qui leur ressemble. 


(1) Il paroit que cette manière de s’exprimer étoit inconnue aux anciens 
Arabes» Je conjecture qu’elle a été empruntée de la langue persane, où elle est 
très-commune, Vbyez , à ce sujet, mon Commentaire sur ks Séances de Hariri , 
îv.s pag, 39, 
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a.° II fait par lui-même la fonction de négatif, quand 3 est 
suivi de , comme dans ces phrases : 

c sôJl J* lSj*J ü] 


Ata récompense N'est due que par celui qui m'a créé. 

jjj» u* $} pj 

Les incrédules NE sont certainement que dans l'illusion (i). 

3. 0 yj s'emploie aussi dans le sens négatif, sans être suivi de 
$1 . Exemples : 

&& pj 

Je nE sais si ce n'est pas uni épreuve pour vous , et un répit 

qui vous est donné pour un temps ( 2 ). . 

UÎf) (pt^ZZJI <Ad+j. *JÜI ÿjl 

• . , . A 

^ 

C'est Dieu qui retient les deux et la terre , pour les empêcher 
dé se détruire ; et s'ils se détruisent , aucun autre, en son absence , 
NE les retiendra. 


’ Il4l. f Si i est une expression composée qui signifie à 
la lettre, il n'y a pas moyen d'échapper, et doit se traduire 
par nécessairement , infailliblement , il faut, il est nécessaire. 


(1) Je soupçonne que, dans ces dernières locutions , if y a une ellipse; et que 
0J n’est autre chose que la conjonction si , précédée d’une réticence dont 
l’équivalent est que je meure ; que je périsse , &c. si, — 

C’est ainsi que les Hébreux emploient la conjonction OK si, pour nier avec 
une sorte d’imprécation : Si j'entre élans ma tente , si je monté sur mon lit , si 
j'accorde le repos à met yeux et quelque somMeil à mes paupières , jusqu'à ce que foie 
trouvé un lieu de . repos pour le Seigneur , une denture pept U Dieu de Jacob . 
Psaume 131. 

(2) Voyez f Alcoran , sur. a 1 vers, 109 et 1 1 1 . Djélal-eddin et Béïdhawi 
expliquent ici par U. Schultens a assez bien développé le sens de (jjf dans 
ce cas , dans ses Excerpta ex Hamasa, p. 389, Scheidius, au contraire, a maitraduit 
ç)j dans le vers 209 du poeme nommé Maksoura, d’Ebn-DoréftL ' J 
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jj >jâi i , antre expression composée, signifie k même Chose 
que jJ y . Exemple : 

■ &vrj f pji y 

. Certainement ce seront eux qui , au demief jour , éprouve- 
ront une grande perte. 

1 142. Je dois rappeler ici que les Arabes ont un verbe 
négatif 1 ; j’en ai parlé ailleurs ( n. * 5*5 )- 

Observations sur les Adverbes de temps. 

Il 43 « Si et fij sont regardés par les grammairiens arabes 
comme des noms indéclinables ; je présume que ij a été pri- 
mitivement un nom déclinable, et que lij n’est autre chose que 
iSj ou il , accusatif de ce nom. Ce même nom entre en composi- 
tion avec divers mots qui signifient le temps ou une portion du 
temps : alors ü leur sert de complémént et il se décline. On 
dit donc et en ce temps- là , en- ce jour -là; 

à cette heure-là, LV/ijf <fe Sj est changé ici en J confor- 
mément aia règles de permtnarion ( n. 0- 196 ). 

La .même chose, a lieu dans {il , quand ce mot est précédé 
de fadverbe ïntèrrogatif i : On écrit alors ljul. “ ' ’ 1 

r Le mot Sj pèrd quelquefois toute idée dé valeur temporelle i 
et signifie attendu que , pùiique (1 ).'• * - : - 

^ r. 1 1 44 * L’adverbe . lij lorsque doit .toujours être' suivi d’une 
proposition verbale ; après il , la proposition conjonctive peut 
être nominale ou verbale. 

; rr — : : : — i 

-Ij ■ « *■ ■■ • - •. 

(1} It en est alors de il, en arabe, ■couupe ep français de puft t iipt gpisjiuj 

& • 

Ftyez, sur fcs diverses acceptions de i( , mou Anthologie granùnmcdh è**bê , 

* • 

çagfc 1^7. fl y a des cas èù Fo» dok employer M dans ie sens de voilà que , après 
et Uljo tandis que, Ibid. pag. 89. 

IM qu’on écrit aussi en ce cas-là, n'est que l’accusatif de ij 
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1 1 45* J e )®€ suis étendu assez au long ailleurs ( n.°* $84 et 
suiv. ), sur l’influence que l’adverbe conjonctif Jj>| exerce sur la 
valeur temj>oreIle des verbes qui sont dans sa dépendance; mais 
comme je n’ai point parlé de ij sous ce point de vue , il sera bon 
d’en dire ici quelque chose. On définit en général, ainsique je l’ai 
dit , Sj une particule qui s’applique au temps passé. Mais je crois 
qu'il est plus exact de regarder cet adverbe conjonctif comme 
exprimant la simultanéité de deux événemens , soit passés , soit 
présens , soit futurs; et voilà sans doute pourquoi , à la différence 
de (Sj et de U), il peut être suivi- d’une proposition nominale. 
Exemples du passé: 

ii - e-, 

O&J -M Jvâu OJ&j U ^4:1 

Un homme libre a tenu ce qu’il a promis , et une nuée d’orage 
a versé de l’eau quand elle a tonné. 

Les prétérits sont ici substitués à des présens , pour donner 
plus d’énergie à f expression ( n.° 36 5 ). 


Ce n’est pas- toi qui as lancé des fléchés , quand tu as lancé 
des flic fie s, mais c’est I)itu qui à lancé des flèches (1). 

Dans ce cas-là même , Sj peut être suivi de l’aoriste, pre- 
nant la valeur de l’imparfait , s’il est sops l’influence d’un 
verbe précédent énoncé au prétérit ( n.° 4^6 )• Exemple : 

% % 




• . 

( 1 ) Il y a dans l’AIcoran des exemples sans nombre de 31 employé avec el- 
lipse de tout antécédent, et suivi d’un verbe au prétérit, ayant incontestablement 
la/vafour du temps passé. Les schoiiaste* disent -qu'il finit alors aous-enteadre 

jé souviens-toi. Mais comme on ne peut se souvenir que des choses passées, 
il est évident que pour restituer intégralement l’idée non exprimée, ii faut dire 
3£ U jis»3t Souviens-toi de cç qui arriva, lorsque éfc ( n*° 4*8, note }. 
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f Souvenez-vous donc de ce qui se passa] LORSQUE Dieu éprâuva 

Abraham ...... et LORSQUE Abraham dit et quand 

Abraham élevoit les findemens de la maison [ sainte J. 
Exemple du futur: 




ilîiîf Ijlj^ IjiXït 


J7 tu voyoisun jour ceux qui ont agi injustement, lorsqu’ ifs ver- 
ront le châtiment .... LORSQUE, ceux qui ont lté suivis ( c’est-à- 
dire, les faux dieux et les démons ), s’excuseront et avoir eu rien de 
commun avec ceux qui lés ont suivis , et qu’ils verront le châtiment. 

Dans cet exemple , les verbes t\yâ et Ijfj' peuvent être au 
prétérit , quoiqu’il s’agisse d’une chose future, comme dans un 
grand nombre de passages de l’AIcoran , par une figure de 
rhétorique plutôt que par aucune influence grammaticale ; mais 
quant à l’aoriste ££jj, il est évident qu’il a la valeur d’un futur, 
comme qui précède ij ( n.° 376 ). 

Quant au présent, je crois qu’il est exprimé par Sj , toutes les 
fois que cet adverbe est suivi d’une proposition nominale, comme 
dans cet exemple : j^A» il souvenez-vous [du temps] 

où vous [ étiez] en petit nombre ; non pas qu’il ne puisse s’agir 
d’une chose passée ou future, mais parce que la forme même 


(i) On pourrait supposer que, de même qu’un prétérit antécédent influe sur 
les aoristes suivans pour leur faire prendre fa valeur de l’imparfait, ici et dans 

les cas semblables, l’aoriste antécédent ayant la valeur du futur influe 

suries prétérits suivans , pour leur donner la valeur du futur passé , en sorte que 

* ijü et IjtJ seraient les équbalens de % ct ** 

( n.° 429 ). Cette conjecture , qui m’e$t suggérée par ce passage , ne s’est pas pré- 
sentée plutôt à mon esprit ; mais elle me paraît digne de beaucoup d’attention, 
et fout-è-fait analogue au système qui détermine, en arabe, la valoir des formes 
temporelles. 
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de l’expression a poùr objet de la faire envisager comme pré- 
sente (i). • 

1 146. ' On emploie encore Sj comme complément d'un autre 
nom qui signifie une idée de temps ; il prend alors le' même sens 
que- U. Exemples: 



Notre Seigneur, ne détourne pas nos cours, APRÈS QUE tu nous 
as dirigés . 

j&l Si .& JciZ 

Est-ce qu’il vous ordonnera de devenir incrédules , APRÈS QUE 
tatus (tes [ présentement ] musulmans ! 

' 1 147* De Sj et de fSj se forment üSj et UlSj en quelque 
temps que, et dli Sj ou dlSj en ce temps-là. 

1 14 &. L’adverbe conjonctif de temps Uf lorsque, qui ne 
s’emploie qu’en parlant des choses passées , fne paroît n’être autre 
chose que l’accusatif de JLî , nom d’action du verbe JL) unir , as- 
sembler. Ce nom s’emploie adverbialement , dans le' même sens 
que l Zig en totalité. 

1149* Suivant certains grammairiens , lL) est employé quel- 
quefois dans le sens de 5 l sinon , si ce n’est que (2). 

f 

1 1 ^O. Apyès U signifiait lorsqut , on ajoute souvent ^I.Ex.: 

Et QUAND celui qui portoit la nouvelle fut arrivé , il la jeta 


(1) On peut appliquer les principes que je donne id, au texte de ia 8. c surate 

de l’Alcoran , vers. 43 à 47 : on y trouvera it employé de toutes les manières 
indiquées ici , excepté dans le sens d’un temps futur. 

(2) il faut voir là dessus mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 168 » xoi 
et 273, et le - Commentaire de Béidhawi sur l’Alooran 9 surate 3, vers. 77; 
sur. 43 , vers. 34 » et sur. 8 6 , vers. 4. 
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(la chemise de Joseph ) sur son .visage ( ie visage de .Jacob ) ( i ). 

1 1 j I . t A cette occasion , jé ferai quelques observations 
sur les noms qui servent à désigner le temps ou les parties du 
temps, quoique ce que je vais dire à ce ^ujet n’appartienne pas 
exclusivement aux adverbes de.temps, c’est-Vdire , à ces mêmes 
noms employés d’une manière adverbiale. 

I l j 2.. T Par rapport aux noms employés, soit comme noms, 

soit sous une forme adverbiale , lesquels désignent le temps , il 
est à observer que leur sens est fort différent, suivant qu’on les 
emploie avec ou.&hs article. Sons article, ils ont une signifi- 
cation vague, comme un jour, un certain temps, 
jusqu’à un certain tèmps . Si on les emploie avec l’article, ils -signi- 
fient le temps présent, comme ^ 1 \\ h jour actuel , 

le temps présent , ^ ^ 41 jusqu’à présent. II en est de même 
quand ces mots sont employés à l’accusatif, comme adverbes. 
Ainsi 1 j signifie en un certain- jour, aujourd’hui , 

maintenant, 

II y a quelques noms qui indiquent des parties du jour, et 


(i) On regarde , dans ce cas , la conjonction comme y»e particule expié- 
tive [Anthologie grammaticale arabe , pag. 2J7). Je crois que c’est à toft, et que, 
dans ce cas-là, ^ f est 1 $ c’est-à-dire , que cette particule fait, étant réunie 
avec le verbe qui la suit , la fonction de nom d* action , et que la proposition, conjoncture 
est virtuellement au génitif, comme complément d’un rapport d’annexion. J’ap- 
plique la meme analyse à toutes les propositions qui suivent LU » lors meme 
queja conjonction n’y entre point. Plusieurs grammairiens arabes consi- 
dèrent de meme les proportions conjonctives qui suivent JM. signifiant lorsque, 
et je pense qu’ils ont raison* Cela fortifie l'opinion que jai énoncée, savoir, 
que fij et LU sont des noms mis à l’accusatif. On -poufra appliquer la même 
analyse aux propositions, soit verbales, ^soit nominales (Anthologie grammaticale 
orale, pag. 167), qui dépendent de if lorsque ; il ne s’agira que de considérer 

if comme un nom indéclinable. % 

* ‘ 
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qui, devenant adverbes de temps» sortent de leur indétermina- 
tion naturelle, et sont déterminés au temps actuel , par h 
seule suppression du tenwin, sans additibn de Partiel e. Tels sont 
jé aurore , et matinée. Mis à l’accusatif avec le tenwin , 
I J 'jc et ijôS > ds signifient- au temps de l’aurore , et dans la 

matinée d’un jour quelconque ; prononcés sans tenwin , J jé 

et üj t yA , ils signifient aujourd’hui ! au lever de l’aurore, et aujour- 
d’hui dans la. matinée (1 ). 

liy$. t Quand les Arabes veulent exprimer , dans une cir- 
constance de temps , ce que nous ëxprimons en fiançais par 
le mot même, c’est-à-dire qu’une chose est arrivée avant que la 
période de temps dont on parie, le mois, I© jour, l’heure, fût 
achevée , ils se servent des prépositions J* ou j , auxquelles 
ils donnent pour complément le nom qui exprime cette période 
de temps , et ils donnent ensuite pour complément à ce nom 
un pronom affixe qui se rapporte il la personne qui est lu sujet 
de l’action. Ainsi ils disent, il sortit DE*SONJOUR, 

c’est-à-dire, ce jour-là même} ^jfU elle' mourut DE sa 

NUIT, c’est-à-dire, cette nuit-là même. On Ht de même dans 


l’Akoran : 




Si vous êtes patient, si . vous craigne ç Dieu, et qu’ils viennent 
vous attaquer subitement DE CE LEUR INSTANT, c’esfc-à-dire , 
dans cet instant-là même % 

On dit à-peu-près de même, en ce qui concerne l’emploi 
de (a préposition ( n.° 1087), o-i ou ^f tkmdfn , 
JjU' l’année prochaine; Jtlî J* et ,j_Jl à l’ave- 

nir{i). , •• 


— - — 1 

(1) Voyez le Sihah , aux racines et , 

(2) Voyez îbid. , au mot • 
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5*7 

Je pense qu’il y si ici ellipse d’un antécédent, comme serait 
ou Jtj et alors cet usage de la préposition 
rentre dans celui qu’on nomme (n.° 1081 ). 


Observations sur Us adverbes de lieu. 


1 1 54. Lès adverbes de lieu proprement dits sont JJ , U£, 

LUL», Ces trois derniers sont formés de LU , 

comme, de l’article démonstratif [S, on forme tSU ou Ife, JlS 
et (Âi. 

1 155. Outre ces adverbes, tous les mots qui indiquent 

un lieu sous un rapport général , et non pas comme renfermé 
dans des limites fixes, se mettent à l’accusatif, sous forme ad- 
verbiale. Exemples : à droite , SUû b gauche , UJJs LÜJL2 

à /'orient et au couchant, lilit par devant , s |J' par derribre. Les 
détails relatifs à cette matière se trouveront dans la Syntaxe, 
lorsque je traiterai de l’usage des cas. 

Observations sur divers autres adverbes. 


1156. f il est un mot composé de l’adverbe interrogatif 1 
et de la négation i: il signifie à la lettre, est-ce que. .. .ne 
[ nonne ] ; mais il s’emploie souvent pour affirmer. Exemple : 


if Jrrjjï & p 


Ensuite on Us fera revenir vers Dieu leur Seigneur, la justice 
même. Est-ce que U droit de juger n'appartient pas à lui ? 
(c’est-à-dire, certes , h lui appartient &c. ). 

On dit aussi dans le même sens JJ | avec le verbe à l’aoriste. 
Exemple: 

tri 

Déjà souyent un ami m'a reproché mon amour pour elle ; POUR- 
QUOI ne l’a-t-il pas vue l mon excuse alors aurait paru dans tout 
son jour ( c’est-à-dire , certes, s’il l’avoit vue &c. ). 


jf\ L_^l3, 


lÂ O è** <Î»JJ 
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•I I j \tj. f lien est de même de Lil , qui est composé du même 
adverbe interrogatif et de l’adverbe négatif U. Çbtemple : 

■ Çuî 


Par Dieu, si tu eusses outrepassé cela , EST-CE QUE je ne 
t’aurois pas tué! (c’est-à-dire, certes', je Maurois. tué.) 

1 1 j 8. f On se sert aussi de jf| et de Lil comme particules 
destinées à exciter ou à réveiller i 'attention J’jL. Dans ce 

cas , elles sont souvent suivies de £,j , comme dans ces exemples : 



Est-ce Qu'ils ne replient pas leurs cœurs sur eux-mêmes, 
pour lui dérober la vue [ de leurs pensées secrétes ] ! 





iil r ÜCll ç? SS* 



, Est- CE QUE ce N'est point une chose reconnue de tous les ma- 
gistrats , que la race des hommes généreux est éteinte ( i )/ 



Est-ce QUE les impies NE sont point dans un tourment < 

Æaiif JJ 


Est-ce que ce ne sont pas eux qui sont les insensés! 

S S 

Dans cet usage de JSff et t.f , ces particules ne perdent pas 
leur signification propre, comme on peut s’en convaincre parla 
manière dont j’ai traduit les exemples précédens. Mais on doit 
reconnoître par-là même qu’on peut très-bien rendre 31 et L»l 
par certes, en vérité , et considérer ces mots plutôt comme 
des adverbes affirmatifs et énergiques , que comme des par- 


(i) Suivant quelques grammairiens, \S»\ dans ce cas veut dire jlicj sache. 
Voyez , à ce sujet , mon Commentaire tut le* Séance* Je Hariri, séance ix , pag. 9s. 
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tkules destinées à réveiller l’attention. U y a cependant des 
cas où ce dernier motif semble rendre mieux raison de leur 
emploi , comme dans cet exemple : 

L&ü; izL, j 'J jaï g; vl 

Ou sus! i chanson , fais circuler une coupe et présente-fa. 

1 1 59. La particule Sf , dans cette acception , ne doit point 
être prononcée Jff avec un teschdid. 

1 1 60. Au contraire , $1 prononcé avec un teschdid , et 
jU, composé de j* et de S , ainsi que ÿÿ et UJJ , sont des parti- 
cules nommées par les grammairiens arabes particules d'excitation 

( 1 ) , mais qui servent également à exciter 
ou à faire des reproches. Elles sont suivies, dans le premier cas , 
d’un verbe à l’aoriste , et dans le second , d’un verbe au pré- 
térit. On peut les traduire ordinairement , quand elles se rap- 
portent à un futur , par , ne fereç-vous pas ! c’est-à-dire , hâtez 
vous de faire , ne manque 1 pas de faire ; et quand elles se rap- 
portent à un passé, par, pourquoi n’ave^-vous pas fait! que 
ne faisiez-vous ! Exemples : 

iîlf Ju'Uj i & 


Que ne disois-tu: Non, et que Dieu te conserve la santé! 

Ü Û\. ü a ci-Mj lit forçai il £ !À£ 

Pourquoi N'as-tu pas suivi la route qui étoit propre à te 
bien diriger, et NE t’es-tu point hâté de porter remède à ta ma- 
ladie ! , . 

qJU.» Sf yui ü[ÿ «ixbGk jfj 


Si nous avions révélé ce livre dans une tangue étrangère , certes 
ils diroient: Pourquoi ses versets N’ont-ils pas été énoncés d’une 
manière claire et intelligible! 


(1) Voyez sur èela ce que dit Ebn-Heschara , dans mon Anthologie gramma- 
ticale orale, pog. 170, et la note (8o), pag. toj. 


I. 


lI 
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^ fef & jJ # tjJ* j Ju 

Les incrédules disent : POURQUOI NE lui a-t-il pas étéemj 
quelque miracle de la part de son seigneur ! 

. i/uJ/ jf iiir rtc: ÿ $ 

C'ftfA' yu/ jonf dans l’ignorance ont dit : Dieu NE nous ainssot 
t-il POINT la parole, ou bien NE verrons-nous POINT arrim pi- 
que miracle ! . 

*^Uf tîU» J] Û-j! i«[j 

ô-«* o^l> l^ c >^ ï ^kïïji 

avant toi nous avons envoyé [ nos messagers ] à ptf- 
y ff f f peuples , et nous leur avons fait éprouver le malheur il Id 
ver sité, pour voir s’ils s’humi/ieroient- POURQUOI , lorsqu W 
châtiment est tombé sur eux, NE se sont-ils pas humiliés !Mà 
leurs coeurs étoient endurcis. 

Que NE nous fais-tu venir les anges, si tu es du mire Jt 
ceux qui disent la vérité! 

ot Jl ts ^ 1 $ y 

Seigneur, POURQUOI NE m’as tu pas donné du répit jus fi 
un terme plus éloigné , en sorte que je crusse ! dans ce câs-li jt 
serai du nombre des gens de bien ( i ). 


(i) Cet exemple est remarquable ; car l’aoriste conditionnel 
que la proposition précédente a la valeur de l’impératif : c’est comme à f* 
dit Cela pourroh donner lieu de douter que la règle étabfieidsarle 

sens des particules 5fl , Jti , et Up , suivant qu’elles sontsuirie^» 1 *^ 
au prétérit ou à l’aoriste , soit exacte. J’ai suivi en cela l’opinion aj&k F 

Ardébiii, dans son commentaire sur XAnmoudedj 

makhschari ( Anthologie grammaticale orale , pag. ). U est certain <f*> ^ 
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I 1 6 1 . UjJ est le plus souvent, comme je l’ai dit, un ad- 
verbe nommé par les Arabes particule de restric- 

tion (i) , et qui signifie seulement. Exemples : 

*1)1 cîLH*) 

1 Al a récompense est seulement à la charge de Dieu ( c’est- 

! à-dire , je n’attends ma récompense que de Dieu ).. 

^ UjJ 

t 

! Nous NE faisons que plaisanter \ 

<U| J y*j y. JA UjJ 

u Le Messie Jésus, fils de Marie , N* est que V envoyé de Dieu 
j. et son verbe. 

On N'est économe QUE de ce qui est précieux. 

^ j l>Aa h Cx AÛ* UjJ 

: Cela est permis seulement , parce que ( V attribut ) est ici un 

nom appellatif. 

1 Le sens est le même que si Ton disoit jîll JU j;jif U 

f. 

l’Alcoran , , suivi d’un verbe au prétérit , paraît souvent destiné à exprimer 

un impératif ou un optatif. Voyez au surplus ce que dit Ebn-Hescham , au sujet 

de ( ibid. pag. 170 et 20 j ). Il reconnoît que, dans le passage cité, iJyjàJ 
a la valeur <Tun futur. 

‘ (1) Voici de quelle manière un grammairien arabe expose le sens et l’effet de 

! cette particule : 

l Li_iJ jju j+S&M j fjâkl U*j liJd j^L)] •ôJ> j j*dU.\ 
Lj==»ÎJ U éJj-w; \jjfU 

( Man. ar. de la bibl. du Roi, n.° 123 7, fol. a ravp. ) 

lI 2 
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ma récompense n’est à la charge ( d’aucun autre ) que de Dieu ; 

et ainsi des autres exemples. 

1 1 62. f UU et quelquefois yi-U signifie, comme adverbe, 
a Dieu ne plaise que. Nous avons compris parmi les prépositions 
U U. , qui signifie excepté , et qui , comme nous l’avons dit, est 
réellement un verbe ( n.° 1061 ); UU., employé comme ad- 
verbe, a vraisemblablement la même origine. Exemples : 

UU 

A Dieu NE plaise que ( pareille chose arrive ) à ceux qui 
m’écoutent! 

< £ 

f ijjl L» aJJ jj»U 


A Dieu ne plaise que ( cela soit ainsi ) ! celui-ci n’est 
pas un homme. 

UU , en ce sens , peut aussi être suivi d’un nom sans préposition , 
comme dUU À Dieu NE plaise que ( pareille chose arrive ) 
à toi! II paroît que le sens primitif de cette expression est, que 
Dieu t’excepte ! que Dieu te garantisse ! le sujet étant sous-en- 
tendu , et le verbe au prétérit faisant fonction d’optatif (n.° 38 1 ). 

1 1 63. f Xls , accusatif de JLl» , nom d’action qui signifie 
proprement excellence, préférence, s’emploie adverbialement avec 
la préposition , quand il est suivi d’un nom , et avec la pré- 
position suivie de la conjonction y* devant un verbe , pour 


signifier tant s’en faut que , bien loin que, bien mains encore. 
Exemples : 

Il n’y a pas lieu de disputer, BIEN loin QU’il y ait lieu 
de frapper et de combattre . 

fjj y*X2 yt y* dLij (JL » tjjÿj V • 


Ne portei pas la main au bien des orphelins , BIEN loin 
D’ en user comme de votre propriété. 
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ilia étant suivi d’un verbe , on peut retrancher la prépo- 
sition comme on le voit dans l’exemple suivant : 

$ 3u> Cç- à** ÿ 

Si cela étoit juste , je 1 ’ aurais choisi pour moi-même , et je ni 
m’en serais point détourné , BIEN LOIN QUE je le prohibasse . 

1 1 64 * ï L’adverbe jj> , que Ftwi peut souvent rendre par 
déjà, s’emploie , i .* avec les verbes au prétérit , pour déterminer 
ce temps & une signification passée, ou pour établir un ordre 
d’antériorité entre plusieurs prétérits (n. M 562 et 366). 

z.° Ce même adverbe, placé devant un verbe au prétérit , in- 
dique que l’événement passé est arrivé il y a peu de temps r ou 
que celui à qui l’on parie s’attendoit à l’événement qu’on lui 

annonce. On Fappelle, à cause de cela, (JJk. particule 

• ^ ^ ^ •»* 
servant à rapprocher, et particule indicative d'une chose 

à laquelle on s’attend. Ainsi os peut signifier Z êid 

vient de mourir, ou Zfid est mort , comme vous vous y attendiez 

Il s’emploie aussi d^ns ce dernier sens ou dans un sens fort 

analogue à celui-là, avec l’aoriste. Exemple : » ' 

J * r-'îf* JJ** • » 

' Sans doute celui qui est absent arrivera, 

3. 0 D’autres fois ji sert à affirmer avec plus d’éneigie. Ex. ; ’ 
U JJ J» y'ïtj Jt t» *1} ' 

Certes, à Dieu appartient ce qui est ^ dans ks deux et sus 
la terre ; il sait assurément de quelle tetigbem vous faites 
profession. • - 

4. # Il s’emploie dans ïe sens dë t f et , de même que 
ce mot , il signifie tantôt quelquefois, tantôt souvent ( n." 1106). 
Exemples : 

ji ôjjLiJry 

Quelquefois un menteur dit la vérité - 
I. * 
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XjUil ojîjf Jjjf 5i 


Souvent je laisse mon adversaire avec le bout des doigts pile. 

f.° Suivant quelques grammairiens , Ôj a quelquefois une 
signification négative. 

d.° L e mot jjf s’emploie aussi comme un nom ou comme 
un verbe , et il équivaut au nom la suffisance , ou au 
verbe j SLj. il suffit. On dit., en l’employant comme verbe, 
une P fo* d’argent me SUFFIT ; on dit de même, 
ljlr> S» une pi'ece d’argent SUFFIT à Zéid ; et en l’em- 
ployant comme nom, et jUjj oJj ôi • Dans ce der- 

nier cas, on peut décliner . 

I 165. De avec les conjonctions j et et Padverbe J, 
on forme les composés ’jjlJ, Jjj et JÜI . * 

I 1 66 . Les adverbes À» et ÔSj servent souvent à indiquer que 
la proposition qui les suit , fait fonction de terme circonstantiel 
d’état Le verbe de cette proposition*, peut être au pré- 
térit oy à l’aoriste ; s’il est à l’aoriste , on faft rarement usage de 
Padverbe jj , et alors il faut dire Jj'j ( t ). 

I 167. f non assurément, n’est pas’ proprement un 
adverbe négatif; les grammairiens arabes nomment cet adverbe 
cijé. particule de répulsion, et «JJk particule de ré- 
primande : elle pourrait se rendre en latin par absit. Quelques- 
uns disent qu’elle sert aussi quelquefois à affirmer, et qu’alors 
elle est synonyme de l en vérité (a). 


(i) Voyez, sur les divers usages de la particule Jji , mon Anthologie gram- 
maticale arabe , pag. ijf, 180, 159 , 34* et jyo. On se sert aussi de Jaf daas 
le sens de il suffit. Voyez mon Comm. sur lu Séances de Hariri, séance XL!. C , 
pag. 4*9. 

(a) Je doute de cela , et je crois que , dans ces circonstance* , H vaut mieux 
recourir à une ellipse pour rendre compte de l’ usage de cette particule. Cest 
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1 1 68. Jé et Jjj peut-être , JJjjf üji particules 

d'espérance et d’appréhension , s’emploient pour exprimer la 
crainte ou l’espérance d’un événement possible : on peut sou- 
vent les rendre par , pour voir si, pour éprouver si , dans l’espé- 
rance que. Quelquefois même elles doivent être rendues par 
si, exprimant le doute , et répondant au mot latin an ou num. 
Exemples : 

r * \ * J | ^ 

Qu'est-ce qui peut te faire connoitre Si cet homme se purifie ! 

• j ~ » ,< »s • 

^XJ *Â*a *Uj üj 

Jf n* rd/j pas SJ ce n'est pas une épreuve pour vous ! 

I 1 69. (ilf plût à Dieu que! JL&lf <_$>* particule de désir, 

exprime le souhait d’une chose possible ou impossible , et plus 
souvent ce dernier. Quelques Arabes emploient cette particule 
dans le sens de P u itsé-)e trouver ( 1 ). 

I I y O. Je conjecture que, dans l’origine , J» et JyJ étoient 


aussi , ce me semble , le sentiment de Béïdhawi , dans son Commentaire sur 
l’Alcoran , comme on peut le roir aux surates 75 et 96. Au sujet de ce texte 

de la 9 6 ? surate , Si* jlbu JJ l5 yUuûf f j Js. Dieu a enseigné à l’homme et 
qu’il ne savoir pas. Loin [ de nous ] ! ce commentateur dit sur le mot 

« Par cette expression , il repousse et éloigne les gens qui, par un effet de 
» leur orgueil , méconnaissent les bienfaits de Dieu , quoiqu’il n’ait pas fait 
» mention de cela, parce que le sens l'indique suffisamment. » 

ou jroj jj y/j tâuJj Jif eJ 

Voyez au surplus mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 169, 205 et 163. 
(1) Djewhari observe que, dans ce cas-là, oJJ gouverne deux complémens 
à l’accusatif, c’est-à-dire que cette particule régit une proposition nominale , 
dont le sujet et l’attribut sont mis l’un et l’autre à l’accusatif. Voici son texte : 

jt Ig— JjJU* Oixij IflUiUili CjJiîl Jaij £)l Ja. 

ÎJJj ô*/ jy^ JUiil (jjjt l+jjjcj JUjaaa 
J’ai supposé que devoit être pris ici dans le sens optatifi 
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des verbes , et que , leur signification primitive s’étant altérée, 
on les a ensuite regardés comme des particules. Cela expli- 
querait pourquoi ces particules veulent après elles Faccusatif, 
et prennent les pronoms affixes (i). 

I iy I. De JjJ et ôil avec la particule U, se forment Utl 
et 

1 1 72. f L’adverbe U voici , entre , conime je Fai dit aH- 
leurs ( n.° 970 ) , dans la composition de quelques articles dé- 
monstratifs : en ce cas , il se joint en un seul mot avec l’ar- 
tide démonstratif, et perd souvent son élif. Ainsi l’on écrit 

1 jjs , tÿA, pour [jli| 

La même chose a lieu dans l’adverbe U* U ici, que Fon 
écrit souvent tffi. 

1 1 73. f Ce même adverbe U s’attache quelquefois' de la 
même manière au commencement des mots qui ont pour pre- 
mière lettre un élif hamzé; et alors il perd son élif, et il est tout- 
à-fàit assimilé aux particules préfixes. Exemples: "A SU pour 

% ^ r 

U voici que vous ; LU pour Lf U voici que moi . 

I 1 74* * Cette dernière observation s’applique aussi à l’ad- 
verbe qui exprime le vocatif. On écrit jllÜI U *Çj pour 


(1) On peut se faire une idée de la signification primitive de ces mots, en 
les comparant aux verbes M peu s'en est fallu que , et il peut arriver que. 
oJJ pourroit bien être une contraction de rVN iS udnam esset, comme le verbe 
négatif paroît être formé , par contraction , de V' nS non est . 

Suivant le Kamous , au lieu de ji ct dit aussi o , , Jjl , 

ÔîP > et • 

Les mots et JjJ sont du nombre de ceux que les grammairiens arabes 
nomment particules assimilées au verbe JJtAjü qliU Voyez mon Au- 

thologie grammaticale arabe , pag. 244 et suiv. 
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lj|t 1} & hommes ! pour 'j**\ U 

ô prince des croyons ( i ). 

1 175. t L’adverbe U ne sert pas seulement à appeler; suivi 
de la préposition J , cet adverbe sert aussi à exprimer l’admiration 
( n.° 1 049 )• II arrive alors très-fréquemment que la chose qui 
est l’objet de l’admiration , est exprimée d’une manière vague 
par un pronom affixe , et que le sens vague de ce pronom 
est expliqué ensuite par le nom lui-même , précédé ou non 
de la préposition ^». Exemples: 

Lr : âÿ\ $ 

Parce que les hommes en place s’abandonnent à la fierté et 
aux réprimandes , OH ! quelles réprimandes ! 

Je fus entraîné vers Alep par un désir invincible, et par un 
attrait , OH ! quel attrait! 

À (AJ «iîî j i_y - OÜ> CiU U" 

0 /y, alouette, toi qui as ta demeure dans une prairie fertile , 
l’air est libre pour toi ; vd donc pondre et siffler. 

Ces exemples font voir que le pronom affixe qui suit la 
préposition J , doit concorder avec le nom auquel il se rapporte 
logiquement, et dont il tient la place. 

1 176. Nous avons vu précédemment U employé comme 
adverbe négatif ( n.° 1 1 29 ). On a vu encore ( n.° 987 ) que ce 
même monosyllabe forme un nom conjonctif ; quelquefois aussi 
il perd ou semble perdre la valeur conjonctive , et devenir sy- 
nonyme de % Ji ou %a\ chose. Ce même mot entre dans la com- 
position de beaucoup d’adverbes, et les rend ordinairement 


( 1 ) 11 paraît qu’on ne compte pour rien \'élif dam Lj : car Ebn-Hescham , 

j „ • j*s°j 7 * *0 

dans le MognïlUbib , nomme cette particule tïj&J] *Uj|. 


, Google 
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conjonctifs , en même temps qu’il leur donne un sens con- 
ditionnel et une signification plus énergique. Ainsi de t jte-; 
de quelle maniéré, comment, cUaJ oit, où, se forment 1 
de quelque manière que, en quelque lieu que , UJat par-tout 
où ; de Jlê» totalité , mis à Paccusatif et ayant U pour com- 
plément , se forme aussi 1 toutes les fois que. La syllabe 
U fait donc ici le même effet que la terminaison cumque en 
latin. On la nomme particule exp/étive oj JJ ou cfilj U 

ma explétif. On ne doit pas la considérer comme réellement 
explétive dans le composé Ujj signifiant seulement , et nommé 
à cause de cela particule de restriction . J’en ai déjà 

parlé ( n.° 1 161 ). 

I I 77. J’ai (fit ailleurs que U est employé comme adverbe 
de temps conjonctif, dans le sens d equamdiù ( aussi long-temps 
que): on l’appelle alors iifljoJ] Ci ma de durée ( n.° 397 ). J’ai 
aussi observé que le verbe qui suit U se met au prétérit , mais 
qu’il doit être traduit par le passé ou par le futur, suivant que 
l’antécédent de cet adverbe conjonctif exprime une chose passée 
ou une chose future : le second cas est le plus fréquent. Voici 
un exemple du sens passé : 


* , 


s+tei O— -O U !()-££& y, fclfc 0» e r-tj L» 


Je ne leur ai dit que ce que tu m’as ordonné, et j’ai servi de 
témoin contre eux , aussi long* temps que j’ai ETE parmi eux. 

1178. II est souvent assez difficile de décider si le mot U fait 
fonction de nom ou de particule , soit adverbe , soit conjonction. 
Par cette raison , je réunis ici diverses observations relatives aux 
usages fort variés de ce mot (1). 

I 1 79. Le mot U sert à généraliser tous les noms appel- 


(1) Voyez à ce sujet Ebn-Hescham, dans mon Anthologie grammatiiale amie, 
pag. 1 78 et suiv. 
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tarifs, en indiquant que ces noms sont pris dans tout te vague 
dont ils sont susceptibles, avec restriction, il est vrai, à une 
petite quantité des individus compris dans l’espèce , mais sans dé- 
termination : U répond alors à-peu-près aux mots quelconque , 
quel qu'il puisse être , en quelque manière que ce soit. On le nomme 
alors illî. U ma spécial, parce que sa signification propre, qui est 
universelle %[£ et s’applique à tout, est restreinte ici à une seule 
espèce de choses, au nom de laquelle U sert de qualificatif Là»» ■ 
On le nomme aussi U ma d’une signification complète, par op- 
position à U conjonctif, qui est iuü'lj d’une signification incom- 
plète, ayant besoin d’être déterminé, comme dans jSp U ce 


qui est auprès de Dieu. Exemples : 

UÎ U i mI 

Dieu ne rougit point de proposer une parabole QUELCONQUE, 
un cousin, (par exemple), et une chose supérieure à cela ( en pe- 
titesse). 

’és k&t 


Une troupe quelconque d’entre les factieux sera mise en 
faite en ce lieu-là. 

fi» U 

' Ils sont en bien petit nombre. 

■ la JLb' 

Ils ne rendent que bien Peu d’actions de grâce. 

—, 

I U» 

C’ est pour un sujet quelconque que Kosdir s’est, coupé le neç. 
li fjxi. «Jôç Qtfâj U 

Je n’ai pas DU tout trouvé de pain che% lui. 

1 180. U se place quelquefois entre une préposition et- son. 
complément ; cette particule est alors purement explérive, et ne 
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change rien au sens (n. os 1037 et .1038). Exemples : L-i-j li*» 
ôJJ tîÇj par un effet de la miséricorde de ton maître , tu as 
usé de douceur envers eux ; lÿjèf Uj <1 de leurs 

péchés , ils ont été submergés ; JJë Lté avant peu. 

On trouve ce mot j>Iacé de la même manière après l’adverbe 
affirmatif J . Exemple : .k ili l l_J J j=> yj à chaque ame , 
certes, est préposé un gardien (1 ). 

On interpose aussi quelquefois U entre deux noms réunis 
par un rapport d’annexion, comme on ie verra dans la Syntaxe. 

I 1 8 1 . U paroît encore explétif dans , Ulï et UJLt : ces deux 

derniers mots sont proprement des verbes, joints au conjonctif U . 


(1) Voyez l’Al coran , sur. 86, vers. 4, et sur. 43, vers. 34. Voici encore un 
exemple plus singulier , tiré de f Al coran (sur. 1 1 , vers. 113): 

lÂ5j Uf 

Certes oui, tou seigneur leur rendra à tous la récompense de leurs ouvres. 

Donnons encore un exemple pris pareillement de i’Alcoran ( sur. 36, vers. 31): 

llioJ Ut ôj, 

Béïdhawi en propose deux analyses : suivant la première, y! dent lieu de 
Ôj i J cst k LAM d* séparation jtijüjl ( n. 0 1 1 17) ; enfin U est explétif ï S±j+ • 
Suivant la seconde , est adverbe négatif (n.° 1140); UJ , prononcé 

avec un teschdid, est synonyme de . Dans toos les cas , est Ici pour 
rjt*? • quant à Uj jJ , c'est un terme circonstantiéi de lieu qui dépend de 
ou' de • En admettant ta première analyse , le sens est le même 

que s’il y avoit, (jjJLÜ tC*jJ >iU=> (jJ ; en admettant la seconde, 

cette proposition équivaut à celle-ci : UjoJ * 

La première analyse paroît plus convenable au passage cité au commencement 
de cette note, et où on lit effectivement mJ « Peut-être dans ces textes vaut-il 
mieux lire W adverbe, qui est synonyme de • il y a alors un pléonasme. 
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Le sens de ces mots est , il arrive souvent que, il est rare que, il y a 
long-temps que. L’effet que produit sur ces verbes l’addition de 
U , est de leur donner le caractère de particule ou mot indécli- 
nable, et de leur ôter toute influence sur la proposition qui les 
suit. Les uns joignent, dans ce cas, U avec les mots J» et jlb ; 
les autres séparent L en écrivant (1). 

I 182. Les conjonctions Jf, yt , , ^XU, &c. prennent 

aussi le mot U après elles , et on l’appelle alors U ma d’em- 
pêchement, parce que l'effet de cette addition est de priver ces 
conjonctions de leur influence grammaticale sur le nom qui les 
suit, comme on le verra dans la Syntaxe. 

I 183. U, nom conjonctif, étant employé avec une prépo- 
sition dans le sens interrogatif, on retranche d’ordinaire Y il if et 
on écrit ^ pourquoi! jusquts h quand! pourquoi! Ce 
retranchement cependant n’a pas lieu si après U on ajoute |S : 
dans ce cas, on conserve Yilif de U , et l’on écrit , par exemple , 
fSUf pourquoi ! 

1 184 * U étant suivi d’un verbe à un temps personnel, est 
considéré, avec le verbe qui le suit , comme l’équivalent du nom 
d’action, et alors on l’appelle üjjoJü U ma faisant fonction de 
nom d'action. Exemples : 

U fjSj pour lyj 


(1) Sur les cas où tl faut séparer U du mot qui le précède, ou écrire les 
deux mots en un seul , on peut consulter Hariri , dans mon Anthologie gram- 
maticale arabe , pag. 1 15 et 1 1 6. 

Quelques grammairiens arabes considèrent U , dans ces expressions composées, 

comme Élisant la fonction d 'agent de& verbes J U»., Jj, &c. Aussi ces 

expressions doivent-elles être toujours suivies d’un verbe : si quelquefois elles sont 

$ j •- 

immédiatement suivies d’un nom, c'est une inversion qu’on to- 

lère dans la poésie. D’autres grammairiens regardent U, en ce cas, comme 
c.-ù-d. faisant, avec le verbe qui suit, la fonction de nom d’action. 


Digitized by v^ooQie 




542 DES DIFFÉRENTES PARTIES 

Ils desirtnt QUE vous périssiez, pour ils deshmm 
perte, 

(jXfcj Uÿ oîU 

Z« /erre a été étroite pour vous, AVEC CB qu’elle est ton 
ÉTENDUE ; Uj équivaut à maigri son étendu. 

U fait cette même fonction avec des verbes an passif 


Exemple : 




IjVj Uj** 


//j o»r suppprté avec patience qu’ils ont été mita dt 
menteurs et TOURMENTÉS ( c’est-à-dire , d’être traités tt,). 

Dajns ce cas , U a la même valeur que la conjonction j! 
dans une construction pareille. Par suite de cda, U avec toit 
la proposition qui en dépend , peut devenir complément d’ut 
rapport d’annexion, ce qu’on verra dans la Syntaxe. 

1185* t Quoique Inemployé comme nom, soit de su- 
ture un nom conjonctif signifiant ce qui , ce que, il paraît, dus 
certains cas , être pris, abstraction faite de toute valeur conjonc- 
tive, dans le sens de s ,ji quelque chose ( n.° 1181). Les gram- 
mairiens arabes le nomment alors juL* U, c’est- à-dire, ma tjm 
une signification complété, par opposition au cas où il a la d« 
conjonctive, et où on l’appelle iijiü U, c’est-à-dire, ma la 
signification incomplète (1). Exemple: 


S..' 


tljiill U 


»yj»j UjkJc 


ob (fi 


pûô-ll! IjS* o, 


Si vous faites vos aumônes publiquement, elles sont QVlW 1 
Chose de louable; et si vous les donne ç en secret aux 
cela vaut encore mieux pour vous. 


(1) Le nom conjonctif celui qui , s’emploie aussi avec ab5B*w> n ^ 
valeur conjonctive. ( Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, pag- '7*' i "' 1 
et 209. ) 
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U ÔjLi 

L’objet que je regarde est fort éloigné (i). 

I 1 86. f Je pense que U est encore synonyme de plutôt 
que conjonctif, dans ces expressions superlatives : 

V œil de Vantelope , ^//r cette circonstance , est la plus belle 
CHOSE du monde. 


i 

B 

t 

r 

I 


l 


i 





L’autruche a la course très-prompte , mais sa course est LA 
plus prompte quand elle a le vent en face. 

I 1 8y. f C’est à cet usage de U dépouillé de toute valeur 
conjonctive, qu’il faut, je pense, rapporter une locution peu usi- 
tée , mais fort énergique, dont voici des exemples : 


U» jj ï-af-X . Il jjlLjt jjL» 0? jlult 


Car de tous les arts que cultivent les hommes , l’art de la pa- 
role est LE SEUL qui ait quelque relation avec lep substances 
spirituelles. 

p u jpr. ji jtiiT 


La figure est un tant soit peu alongée. 

I 1 88. t II y a un assez grand nombre de formules adver- 
biales composées de deux mots liés par une idée commune ; ces 
formules renferment toujours quelque ellipse (n. os 595 et 936) : 
dans ce cas, les deux mots se mettent à l’accusatif, mais sans 
voyelle nasale, ou plutôt ils sont considérés comme indéclinables. 
Telles sont ces formules : ^ ^ * , ; pour jt 0* 

de maison en maison ; pour âLüj jJL tous les matins 


(1) C'est un fragment d'un vers de la Modlaka d’Amri&ljuts ; on peut voir 
ce que dit Zouzéni du mot Le , dans son commentaire sur cette Moallaka ( Am- 
rulheisi MoaUakah , cum sckoliis , édition de M. Hengstenberg , Bonn , 1823 ). 
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et tous les soirs R entre deux, moyennement ; ^ 

ou A telle et telle maniéré, 

1 1 8p. f C’est ici le lieu de parler d’une expression com- 
posée qui tient lieu d’un simple adverbe interrogatif, est-ctp: 
(an! ) et qui se présente sous plusieurs formes, telle qe 
oaîjl , e&y , 4 r»f^xst * Le pronom de b se- 

conde personne qui entre dans ces composés et qui joue ici le 
même rôle que dans les démonstratifs üUj, ÿjj , 

&c. ( n.° $>68 ) , n’est qu’une sorte d’apostrophe, adressée jmpff- 
sonnes à qui l’on parie. Les mots tu as pensé et ^'(tpartf 

ne changent point de forme, soit qu’on parle à un homme oo 
à une femme, à deux ou à plusieurs hommes ou femmes. L’ad- 
verbe d’interrogation est quelquefois omis. Exemples : 

Ôj_ftÔü>' *_fcUl ytSL Ajl jt ii i_>t juÆ _^J=>lji| ÿl jSjüt ) 1 * 3 

Quoi donc! si le châtiment de Dieu tombe sur vous, ai puli 
dernière heure vous surprenne , EST-CE QUE vous invoquer^ qttlpt 
autre que Dieu (i) ! 

jj $ j£ ta ju' 

Il dit : EST-CE donc là cet être que tu as honoré et Uni a 
dessus demoi! En vérité, situme laisses vivre jusqu’au jour hit 
résurrection, je triompherai de ses descendans, à l'exception la 
très-petit nombre (2). 

édlS'f (A-Â5 Ijiliot iTjî d£{J' 

Quoi DONC! si tu eusses refusé de sortir, auroient-ils nui 
ton sang ou fait prisonniers tes enfans (3) ! 


(1) Voyez l'AIcoran, sur. 6, vers. 40, 46 et 47. 

{2) Ibid. sur. 17, vers. 64. 

(3) Voyez Ahmed , fils d’Arabschah , Vie de Twour, tom. U, ptyPt 1 ' 
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Est-ce que vous espère-^ me prendre et me tuer (i ) ! 

t» JjÜ vjü 0*0 0 » J J-Ofj jüt 0 * <Aa» Lî ijj S 

Eh bien! quel défaut ton époux a-t-il donc vu en toi, et quelle 
mauvaise qualité a-t-il aperçue, pour te traiter comme il Va fait (2) î 

dlijoj Uj Ju&iU» çtuiJf jJï 

Voilà que les deux troupes sont comme des palmiers ; Peux-tu 
savoir quelle est cette ruse (3) î 

II faut observer que , dans ce dernier exemple , c’est une femme 
qui parie à sa sœur, comme, dans le précédent , c’est un renard 
qui adresse la parole à la femelle du canard; et néanmoins le 
verbe ffs est du genre masculin. De même, dans 
le verbe est au singulier , quoique le pronom ’,<-!■ semble indi- 
quer qu’on adresse la parole à plusieurs personnes. 

1 1 90. Certains adverbes renferment la signification d’un 
verbe et en sont l’équivalent. Je range parmi les adverbes ces 
mots que les grammairiens arabes nomment JUijl iUll les noms 
des verbes , c’est-à-dire , noms substitués à des verbes et qui en 
renferment la valeur : ce sont proprement des expressions 
elliptiques (n.° 955 ).Tels sont: ÔL4I0, qui 

servent à éloigner une personne ou une idée , et répondent à 
qu’il soit éloigné ( 4 ). Exemple : ol^j» loin d’ici, Zi'id! 

yLxÂ est l'équivalent de ils sont différons. Exemple: 

C C 6 * 

jJioj M y a de la différence entre Zfid et Amrou. 




(1) Voytz Tebrfzi, Commentaire sur le Hamasa , pag. 3 6. 

(s) Voyez Ahmed , fils d’Arabschah, dans le livre intitulé 4 mr&a. 

(3) Cet exemple est tiré des Proverbes de Méïdanf. 

(4) Le prétérit a ici 1a valeur de l’optatif ( n.° 381 ). 

I. Mm 
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9 . m équiv alen t k ^y*. il s est iùi. 

Exemple : ü^j aléj* Uid s' 'est hâté, 

-' La plupart 4 e cet expressions elliptiques ont la sign&atk 
de l’impératif, comme et (Âo^yy » équivalens de J^lOt 
du répit ; âJÜ , équivalent de laisse ; % L_», équivalent de £ 
prends ; r «t>** vierar ici, approche. Ces mots étant son 

d’un complément au même cas qu’exigeraient les verbes dotai 
Sont leS équivalent , on peut les regarder comme des vertes a» 
maux et imparfaits , ou , ce que Je préfère, supposer quïj j el- 
lipse du verbe ; car on dit |j! 5 j et I5J»5 *U , comme oc 

dit IjLîj dlîé et I54j : or, dans ces dernières expressions , 
il y a certainement ellipse du verbe (n.°* 1065 et 1098). 

J- 4 ^» et accours, urrin 

&c. sont des adverbes de la même nature. 

II91. p» , que plusieurs grammairiens placent dans œtt 
même catégorie, est plutôt un verbe anomal, synonyme* 
o viens ou apporte , et formé de U et de Jît; il prend les termi- 
naisons des nombres et des genres. JU* , sing. masc. 
fém. LiLfc duel masc. etfém. plur. masc. plur.fm.§ 
donne aussi à ce mot les formes de l’aoriste énergkpe. 

I 192. ôn compte encore, parmi ces noms de verbes, de ffl* 
de la forme JU» ou JU 3 , qui dérivent de beaucoup devtds 
trilitères et ont la valeur de l’impératif. Ces mots ne reonfl 
aucune variation de genre ni dé nombre, peuvent êtreregr- 
dés comme des adverbes (n.“ jyy et $$ 6 ). 

* T 193. ûHjJ prends garde h toi, est moins un adverbe qa’'® 
expression elliptique ; car c’est l’aocusarif du pronoa ée k 
seconde personne, formé de Cj et du pronom affûte (tt'iod)- 
Aussi cet afüxe change-t-il' de genre et de nombre selon k g®* 
et le nombre des personnes k qui l’on parle. Qn dit pot» ^ 
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féminin singulier, dl»J; pour le pluriel masculin, J+L>£\, &c. 
II faut sous-entendre le verbe JJ^T prends garde. 

U faut , le plus souvent, après , à moins qu’on ne dise 
«ÜÇtj <2üj , introduire la cçBjpaction ? (i). 

1 194. Il y a plusieurs autres «pressions elliptiques sem- 
blables à celle-ci , et j’en ai déjà indiqué quelques-unes en parlant 
des prépositions ; mais il ne sera pas hors de propos d’en donner 
ici d’autres exemples. On dit pour éloigne-toi, retire- 
toi; cela signifie proprement , va vers toi-même. Exemples : 

<j£J\ vfté 

Gaulle de la plaine, laisse-moi et retire-toi. 

I, J. * . i û )l Lx> i^JLu l*Jf jSCf i^v Irf 

Retirez-vous , enfant de Becr, retirez-vous : ne savez-vous donc 
pas encore à quoi vous en tenir sur notre compte! 

I 1 95. Le mot composé de la conjonction , de la 
préposition <_> et du pronom affixe U , est encore une expres- 
sion elliptique du même genre. Elle signifie^/ bien, et la bonne 
heure, et vient à la suite d’une proposition conditionnelle. Ex. : 

L - g- X» OaLIj ûï 

sÜj 

Tu as vu et tu as entendu : si donc tu te rends à ma demande 
et si tu obéis , à la bonne heure , et fort bien ; sinon, sache que trois 
çhoses marchent à ma suite (2). 


(1) Voyez Hariri , dans mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 71. 

(2) Cet exemple est tiré de l’Histoire de Timour , par Ahmed , fils cTArab- 

schah. M. Manger a mal à-propos imprimé 1^5 ( tom. I , pag. 1 26 ). On trouve 
un exemple tout pareil en turc, dans le dictionnaire de Méninsfci, au mot 
1 $** ( a. c édition , tomu ffl 1 2 , pag. 8 56 ) ; on y lit . Je nose pas déter- 

miner quel est le verbe dont il y a effipse dans cette manière de parier. 

Mm 2 
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S- IV. DES CONJONCTIONS. 

I 1 96. L'usage des conjonctions est de lier plusieurs moi! 
qui appartiennent à une même partie d'une seulepropo$hioo,og 
d’unir plusieurs propositions , et d’indiquer en même temps b 
nature du rapport qui est entre ces propositions. Ce nppon 
peut être de conséquence, d’opposition, d’alternative, &c Tous 
les conjonctions renferment donc primitivement Hdee deii 
liaison exprimée par la conjonction et, et, outre edi, «Se d’an 
rapport particulier (1). 

I I py* Parmi les conjonctions , les unes sont nommés par 

les Arabes tJjjL ou iîl» UJ| ce qui peut être ren- 

du, quoique improprement , par conjonctions ; d’autres, 
JJuJb particules assimilées au verbe, ce qui n’est fonde que 

sur leur forme ; d’autres iJjJl particules conditimulla ; 

d’autres enfin JuJULxJl particules causales. Quelques 0» 

jonctions ont encore des dénominations particulières. Sous plu- 
sieurs de ces dénominations les Arabes comprennent des parti- 
cules qui ne sont pas proprement des conjonctions , mais qi 
dans la réalité sont des adverbes conjonctifs ou des prépositions 

I 198. Des deux portions du discours qui sont unies parle 
particules nommées > la seconde qui vient aprèst 

conjonction , se nomme <Jjk*iJ| , et la première ou celle qui pif 
cède la conjonction, s’appelle Mais comme, de 

les grammairiens arabes , c’est sur-tout l'influence des parti- 
cules sur les formes ou désinences grammaticales des noms et des 
verbes, qui décide de la catégorie à laquelle elles appartiennenf, 


(1) Voyez, sur k nature des conjonction» et sur leurs divers usages , ** 
Principe* dt grammaire générale, a.* édition, pag. 91 et suiv. 
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et que toutes les expressions techniques se rapportent à Y analyse 
grammaticale qu’ils nomment tpljij» il faut bien se garder d’ap- 
pliquer ces dénominations à un système plus conforme à la mé- 
taphysique des langues, système dans lequel les mots sont classés 
à raison de leur nature et des idées qu’ils expriment. De la ma- 
nière de voir des grammairiens arabes, il résulte qu’ils considèrent 
i’adverbe négatif S non, dans certains cas , comme une conjonction 
(JJ» , ce qui est conséquent dans leur système , mais con- 
traire à la nature des choses (1). 

1 1 99. Outre les conjonctions proprement dites , il y a 

un grand nombre de mots dans lesquels une conjonction est 
jointe à une préposition , ou qui réunissent la valeur d’une 
préposition ou d’un adverbe à celle d’une conjonction. Tels 
sont : comme si, à la lettre comme que ; et afin que; 

yl» et en effet; 'J 3 afin que; ilJ et àÇSUafin que. . . .ne, four 
que . . . .ne; ÿîj bien que , quoique ; Si , UJÏ, Sp sinon , si ce 
n est ;pj quand bien même ; Si afin que. .. .ne. 

1 200. II en est des conjonctions comme des adverbes 

( n.° 1121); c’est proprement au dictionnaire et à l’usage à les 
faire connoître et à en enseigner les différentes significations. 
Néanmoins nous indiquerons ici les plus usitées, et nous y 
joindrons quelques observations ; mais nous devons d’abord 
parler des particules préfixes <J et J, qui appartiennent à la 
classe des conjonctions ( n.° 1197). 

1201. conjonction, , sertie plus communément, 

1 .° à joindre deux propositions. Elle n’indique pas ordinairement 
une simple liaison entre les deux propositions qu’elle unit; elle 
fait connoître. encore que la seconde proposition dépend de 
la première , comme une conséquence. Cette dépendance est 


(1) Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale aratk , pag. 274. 
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plus ou moins forte ; quelquefois die est k peine sensible. Deh 
il résulte qu’on doit rendre cette conjonction par des expres- 
sions différentes et propres à indiquer ces diverses mua», 
telles que et, mais, en ce cas-là, en conséquence, &c. Exempk: 




éJioÛlj 


Une gabelle un jour eut soif: EN CONSEQUENCE, élit fit! i 
une source d'eau pour boire ; puis elle vit sa fgure daul’ta, 
et PAR suite de cela elle fut attristée , à cause deltntipar 
de ses jambes. 

2. 0 La conjonction J est employée très-souvent , préfmUt- 
ment à fa simple conjonction^, pour indiquer que le sujet deb 
proposition qui va suivre , n’est pas le même que celui de li pro- 
position précédente. C’est une observation très-importante, parce 
qu’elle sert à prévenir les erreurs qui pourraient naître deFusage 
on sont les Arabes de ne pas déterminer toujours avec préci- 
sion le sujet, d’où résulte une sorte d’amphibologie. 

3. 0 Quelquefois cette conjonction signifie en sorte qut, le fw 
que , car; ce qui se reconnaît à ce que , dans ce cas, die met 
l’aoriste au mode subjonctif. On verra , dans la Syntaxe, quelles 
sont les conditions requises pour que cette conjonction eùge 
après elle le verbe au mode subjonctif Exemples : 

yÜtLJî jjjÇ j bô il> lyÿjjLjf jî 

Ne vole^point, de peur que le sultan ne vous fasse mourir. 


CUâji 

Donne-moi ta file en mariage, POUR que j'arrange tes 


U jCü ijjéJI ebt ijjîu ij 


N' approchez point de cet arbre, DE PEUR QUE v*us>isi)t{ 
ou CAR vous serie^ a ^ ort nom ^ re des impies. 

1 202 . Cette conjonction a encore un autre usage p 001 I e 
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moins aussi fréquent; c’est demtffe de fieu entre les .düftiensi 
membres d’une proposition, out^reunir différentes propp&ionà 
en indiquant entre elles un rapport , soit de causé et tTefièt , sqk 
de conséquence ou de condition, ce qui a lieu sur-tout lorsque 
quelques-unes des parties constitutives de fit proposa tibn se 
trouvent déplacées par une inversion. Par-là elle sert à donner 
de I’etnpbase ou de l’énergie au discours; et quoiqn’eune puisse 
pas toujours la traduire littéralement, on peut en rendre la va- 
leur par diverses locutions qui en sont l’équivalent, suivant I» 
nature de la proposition. Exemples : 

p\ SU 4» i; $ ‘J^\ 

Mais pour celui qui sera contraint à le faire par nécessité, et 
( qui ne le fera pas ) par un esprit de révolte et de prévarication , 
CELUI-LÀ ne sera coupable d’aucun péché. 

s*[ 0*j 

De quelque lieu que tu sortes , tourne TOUJOURS ton visage du 
cité de la mosquée inviolable. 

! «i-î jClf \j$* \j& p $ . 

Mais si vous ne le faites pas , et assurément vous ne le fere^pas, 
EN CE CAS craigne ç U feu qui a été préparé pour les incrédules. 

C->y^ «Jw (j\S* jÿ’ ' '• 

Quant A ceux qui suivront ma direction, CEUX-LÀ n’auront 
aucun sujet de crainte. 

El moi, craigne^moi DONC ; ( c’est-à-dire, mais moi, je suis 
celui que vous deve^ craindre ). 

Car ceux qui auront été Juifs , et les Chrétiens, et les Sabéens , 
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tout homme qui croira en jour de la résurrection , et qui 

fera de bornes æwrts, TOUS ^tux-LÀ trouveront leur récompense 
auprès de leur Seigneur. 

1 203. Cet emploi de la particule t J est sur-tout nécessaire , 
quand , au commencement de la proposition ou de la phrase, on a 
fait usage de Cl , particule discrétive qui signifie quanti , ou lors- 
que , en l’absence même de cette particule , le discours en ren- 
ferme le sens. C’est très-fréquemment la particule <_j elle-même 
qui remplace L»l , comme on le verra dans les exemples sui- 
vans , qui rendront sensible ce que je dis ici. 

sLjL_àl jjujL (j/ G jJI qI\çj Lj 

fj jiîjÂ+l I3 df CyJLhj ugJI «âUII U 
02 Jl *11 <_jl ixïz II oiÿÂ çdji j vjilf îîÿjûl f Uj 

Mes enfans, V homme qui vit ici bas , cherche trois choses qu’il 
ne saur oit obtenir qu’au moyen de quatre autres choses. Quant aux 
trois qu’il cherche, CE sont l’aisance dans la fortune , un rang 
dans le monde, et des provisions pour la vie future; et QUANT aux 
quatre, dont il a besoin pour obtenir ces trois-lh, c’est d’abord 
d’acquérir des richesses par les voies les plus honnêtes que faire se 
puisse, ensuite &c. 

l y * «l L*U G Lï <MX» CJJ-ÔJ yf y 4»l yj 

«I S\j\ IS U IjjiAÉ» 0Jt^l L*f^ 02 


, , Dieu ne rougit pas de proposer une parabole quelconque, comme 
un cousin, et une \ chose supérieure à cela en petitesse. Et quant 
à ceux qui ont cru, CEUX-CI savent que c’est la vérité qui vient 
de leur Seigneur; mais POUR ceux qui ont été incrédules, CEUX- 
LÀ disent: Qu’a donc prétendu Dieu en se servant d’une chose 
comme celle-ci pour parabole ! 
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JH 


. £n général , cet emploi de la particule (J exige que ies pro- 
positions qui sont liées par son intervention, puissent être rame- 
nées à deux propositions corrélatives, jointes par une condition. 
Par cette raison on ne doit pas interposer entre un simple 
sujet et son attribut, et dire, par exemple, (i). 

1 20 4- Puisque c’est l’idée plus ou moins explicite de con- 
dition qui attire la particule , comme le lien qui unit les deux 
propositions corrélatives , il est naturel qu’elle se trouve d’ordi- 
naire à la suite de la conjonction JJ et en tête de la seconde 
proposition. Si cependant , dans une proposition verbale , le verbe 
est au prétérit avec la valeur temporelle du futur, il ne faut pas 
introduire la conjonction en tête de la seconde proposition. 
La raison en est , comme on le verra dans la Syntaxe , qu’elle 
détruirait l’influence qu’exerce la conjonction JJ sur le prétérit 
qu’elle convertit en futur , ce qu’il faut entendre non-seulement 
de cette conjonction, mais de tous les mots qui exercent la 
même influence conversive, comme U, Jji, UiiL &c. (n.° 403). 

120^. la conjonction <_* indique quelquefois une simple 
liaison entre deux propositions , ou même entre plusieurs mots 
qui appartiennent à la même partie d’une proposition ; on doit 
alors la rendre simplement par et. Exemple : 


lÿj) Lt3 L» 




Dieu ne rougit point de proposer une parabole quelconque, 


(1) Voyez , sur cet usage de la conjonction i_» . mon Anthologie grammaticale 
orale , pag. 181, aéi et 30a; mon Commentaire sur les Séances de Hariri , 

séance XXXIII. 0 , pag. j 66 , à l’occasion de ces mots | e traité de 

grammaire intitulé j , imprimé à Madras, en 1820, pag. 29. 

Quelquefois on remplace par IM ( Anthologie grammaticale arabe, p. 261 
et 262 ). 
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comme un cousin , et une chose supérieure 4 cela eu petitesse (i). 

1206. o remplace aussi quelquefois la particule <*>j 
(n.°i 103), ou plutôt indique l’ellipse de cette particule (n.° 1210), 
èt alors cette conjonction gouverne le génitif (2). 

I lOJ. j conjonction , , indique ordinairement 

une simple liaison, et signifie et. En général , la différence que 
ba grammairiens arabes reconnoissent entre les conjonctions 
ij et j , c’est que la première, outre la simple liaison , exprime 
encore l’ordre des choses ou des événemens; ce que ne fait pas 


(1) H paraît que quelques grammairiens n'admettent pas cet emploi de U 

conjonction c J comme équivalant uniquement à J; c’est ce qui résulte d’une 
observation de Hariri, rapportée dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 86 , 
et relative à ces vers de la Moaüaha d’AmriaJkaïs : 

oaaa üAaj lîi 

Arrêtez ( mes amis ) , versons des larmes au souvenir d une assume , et de cette tente 
qui était dressée au pied (Tune colline sablonneuse , entre Dakhoul ET Haumal ET 
Toudhih ET Mihrat, 

Suivant Hariri, le sens n’est pas , entre Dakhùul et Hansned , auquel cas ci 
serait simplement synonymç de y, friais le poète a voulu dire , dressée .. . . entre 
les divers lieux qui portent en commun le, nom de Dakhoul, et à la suite desquels se trouve 
Haumal , &c. : mais H faut avouer que cette explication est plus subtile que solide. 
Voyez ce que fai dit là-dessus dans l’ouvrage cité, pag. 135. 

- a J 

(2) On trouve un exemple de la conjonction ci employée pour (j) , dans 

ie seizième vers de la Moallaha d*Amrialkaïs, où on lit pour CfU** > 

et le commentateur remarque que les Arabes emploient souvent ci au Heu de 
j, et j au Heu de ci . Voici ses expressions : 

JJ\ ija J ( Amrulkeisi Moallakah, éd, deM.Hengstenberg, p .34 )• 
L’éditeur a imprimé csUs+à , mais il faut lire • * 
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la secohde. Ainsi, lorsque Ton (fit o~>j ; edi signée» 
que Zéïd et Amrou sont venus chez moi , et qu’Amrou n’y est 
venu qu’après Zéïd ; si, au contraire, on dit cJj , 

cela signifie simplement que Zéïd et Amrou sont venus me voir ,, 
sans indiquer l’ordre dans lequel ils sont venus. 

La conjonction (J renferme donc à-peu-près l’équivalent de 
l’adverbe jlî , que les grammairiens arabes classent ordinairement- 
parmi les conjonctions. II y a cependant cette différence que 
^3 non-seulement indique un ordre déterminé entre les événe- 
mens successifs, mais suppose encore un intervalle dans leur 
succession. 

1 208. II résulte de l’observation qui vient d’être faite , rela- 
tivement à la différence qu’il y a entre les conjonctions <J et 
que si l’on exprime, en parlant d’une personne ou d’une chose, 
diverses qualités ou actions qui ont lieu ou existent simultané- 
ment, comme si Ton disoit de Zéïd qu’il est grand, mince et pâle, 
il faudrait nécessairement faire usage de la conjonction J; mais 
si l’on disoit qu’il va le matin à la chasse, qu’il danse le soir et 
qu’il joue toute la nuit , il serait mieux de se servir de la con- 
jonction . 

1 20p. La particule ' sert aussi aux formules de serment, 
comme «stj par Dieu, et alors elle est réellement préposition; 
mais elle diffère des prépositions ^ et ô , employées toutes deux 
comme particules de serment, en ce que la particule ^ est d’un 
Usage général. Au contraire , la conjonction J ne peut prendre 
pour complément qu'un nom , à l’exclusion des pronoms afïixes , 
et l’on ne peut pas en faire usage quand le verbe jurer est expri- 
mé. Quant à la parricide , elle ne se met guère que devant 
«I Dieu. 

1 2 1 0. La conjonction j s’emploie encore dans le sens de 
( n.° 1103 ) , et gouverne alors le génitif. Il serait peut-être plus 
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exact , en ce cas , de supposer qu'il y a ellipse de <*J . On ap- 
pelle aiorscette conjonction JJ jtj le WMIF de Roubba. 

1 2 1 1 . La particule J signifie quelquefois avec, et indique , en 
ce cas, une simultanéité d’action; elle gouverne alors l'accusatif! 
On nomme le j en ce cas concomitance , ou 

jtj RMIF de simultanéité, ou réunion. Ex. : 


ZVâu j* frottvr d’égale hauteur AVEC la rive. 
oÀÂjt J* |***tjjJ jjji itj 

Quand Abraham é levait les fondement du temple, avec Ismaél. 

IJLijj dî u 

Qu’as- tu à faire avec Zé'id! 

Dans ce cas , il y a ellipse d’un verbe ; et c’est pour cela 
que le nom suivant est à l’accusatif. 


T2I2. La conjonction j exige quelquefois, comme et 
dans les mêmes circonstances , que le verbe qui la suit soit 
mis au mode subjonctif de l’aoriste ( n.° 1201 ). Elle exige 
encore après elle le subjonctif, quand elle signifie la simulta- 
néité de deux actions , comme dans cet exemple : 


yjÜJt ujâjj ( AC m.W Jisti' S 


Ne mange pas du poisson , en buvant EN MÊME TEMPS du lait V 
On verra en détail , dans la Syntaxe , les règles qui déter- 
minent l’emploi du subjonctif après la conjonction y 


J 2 1 3. Très-souvent la conjonction J , placée au commence- 
ment d’une proposition , indique que cette proposition exprime 
une circonstance qui se rapporte au sujet ou à l’un des complé- 
mens de la proposition précédente: on la nomme , en ce cas , 
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J l '2Î le WAW exprimant un terme circonstantiel d’état , et 
quelquefois it WAW initiatif , c’est-à-dire, indiquant 

le commencement d’une nouvelle proposition. Exemples : 

o4j jtë 

Zfid se leva, et il pleurait. 


«r* îi s» s.» jï-.î 

Ml Jj O-Jj *Ju » 

Zfid le tua , tandis qu’il priait Dieu avec ferveur. 

Ôn auroit pu dire, sous la forme adverbiale de ,ju. terme cir- 
constanciel d’état, Us=>(J ^l» et mF J,\ lêj 


1 2 1 4- Si la proposition qui sert de terme circonstantiel d’état 
renferme un verbe , on peut substituer à la conjonction J l’ad- 
verbe jj ; et si le verbe est au prétérit , on peut dire , en réu- 
nissant l’adverbe et la conjonction. 


Dans tous ces cas , la conjonction ^ fait le même effet que 
l’adverbe conjonctif de temps, ij . 

21^1. Quelquefois la conjonction j devant indiquer un JL*. 
terme circonstantiel d’état, est omise , et il faut la sous-en- 
tendre. Exemple ; 




t ^ Jlaxis jJ J&i\ py <A2J I j&Ÿj 


On la trouve, lorsqu’il fait déjà grand jour, ( TANDIS que ) 
des fragment de musc sont sur sa couche , livrée encore au sommeil , 
et n’ayant point jusqu’à ce moment quitté son déshabillé et attaché 
sa ceinture. 


On sent que le poète auroit dû dire . 

12 16 . En général, devant les propositions optatives, il ne 
faut point mettre la conjonction J, parce que, de leur nature, 
ces propositions sont incidentes , et indépendantes de ce qui pré- 
cède et de ce qui suit. Exemple : 
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JLj tjfi-» li# c>î* aJ j kx^ *1 (>^ 

(jJ 'A t y m t» 


Les Juifs ont dit t La main de Dieu est liée. ( Que leurs mains 
soient liées, et qu’ils soient maudits il cause de ce qu’ils ont dit ! ) 
Loin de cela , les mains de Dieu sont étendues. 

Si cependant l’absence de la conjonction pouvoit donner lieu 
à quelque amphibologie, il fàudroit introduire la conjonction j 
devant la proposition optative (i). 

. 1217. Les conjonctions J et sont quelquefois employées 
d’une manière en apparence pléonastique, mais qui donne beau- 
coup d’énergie au discours. 

Cela a lieu particulièrement après l’adverbe d’interrogation 1 
-et avant les adverbes négatifs ou la conjonction ÿ . On dit donc : 

Æl.ijt, pi, &c. 

I2l8. On introduit fréquemment la conjonction j après JJ , 
comme dans cet exemple : 

»Se ojb iïoÿ jejï Ôsj JJ juh Uj 

L’argent n’étoit point encore arrivé , que déjà il étoit tombé 
malade d’une maladie grave. 

On introduit aussi d’ordinaire la conjonction j après 
û )Cj , expression elliptique qui signifie prends garde. Ainsi l’on 
(dit: téfÙ prends garde au lion. Peut-être, au lieu d’un 

pléonasme, y a-t-jl véritablement dans ce cas une ellipse (2). 


121p. Conjonctions les plus usitées. 

St que ne, mot composé de la conjonction que et de 
l’adverbe négatif S ne. Avec la particule préfixe J , on dit JUj 


' {') Voyez ce que dit à ce sujet Hariri, dans Mon Anthologie grammaticale 
arabe, pag v 7a. 

(2) Voyez ce qu’observe à cet égard Hariri , dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, pag. 71. 
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pfin <ju$ , . . .ne , l’ilif de ÿl est changé ici en ^ , mirant une 
.règle de permutation ( n.° 196). 

jj particule d’exception , «UuûJt <jj£. sinon, excepté/ ce mot 
est composé de la conjonction ÿt si et de l’adverbe négatif S- 

S * 

■ j>t ou, ou bien . Cette particule s’emploie d’ordinaire dans la 
-seconde de deux propositions ahernathres. ' 

Cl or, quant b. Cette conjonction peut être appelée discré - 
tive ( 1 ) : elle sert à distinguer les différentes parties d’une énon- 
ciation générale, comme on peut le voir dans un des exemples 
que j’ai donnés en parlant de la conjonction <J ( n.° 1203 ).- 
U»J ou, oubvn, soit que; üli , si, mais, cependant: Cj est 
composé de ÿj si et de U explétif. 

y I , (J que . On doit employer yl , quand cette conjonction 
est suivie immédiatement d’un nom. On dit souvent ij* en ajou- 
tant à la conjonction le pronom affixe » . Le but de cette addi- 
tion du pronom, est d’épuiser l’influence de la conjonction yf 
•qui veut être survie d’un nom à l’accusatif. Je reviendrai là-dessus. 
Dés conjonctions yl ou yl , et des prépositions él comme 

et J pour, on forme les mots composés y Ir'et yfc* comme si, 
s ' t 's . 

yj et y3f pour que, afin que (2). 

yj et par contraction yj . La conjonction yj se place devant 

le sujet d’une proposition, lorsque ce sujet est énoncé avant le 

verbe: son effet est de donner de l’énergie à l’expression. On dfat 

aussi £jj , en ajoutant à la conjonction le pronom affixe * , comme 


(1) Suivant Ebn-Hescham, est une particule condition tulle , partitive et coç 
nknrrtth/r g > jj à C mon Anthologie gram- 

maticale arabe , pag. 181. 

(1) Suivant quelques grammairiens arabes, 
étant changé en kesra . 


(jŸ est formé de (jJ , le fat ha 
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l’on fait avec yl et pour la même raison. De la conjonction ,J 
jointe à se forment et *Jl» , mots composés qui signi- 
fient et en effet, car, et qui répondent précisément au latin etenim. 

pj si. De l’adverbe affirmatif J certes, et de la conjonction 
y| , on forme le mot composé certes si, Vé/if étant changé 
en ^ , conformément à une des règles de pemratation (n.° 1 96). 

, formé des deux conjonctions J et et si, signifie quoique, 
comme le mot latin etsi. 

lit car, en effet, conjonction composée de et de U , mot 

explétif 

lit est aussi employé très-souvent comme particule de res- 
triction «JJi et signifie seulement :iA est alors adverbe. J’en 
ai parié en traitant des adverbes ( n.° 1 1 6 1 ). 

* } ou, ou bien. Cette conjonction doit quelquefois être traduite 
par pour que , jusqu’à ce gue , à moins que. .. .ne , et renferme 
le sens des deux mots ÿ| 5 fJ si ce n’est que, à moins que. Dans 
ce cas , elle est toujours suivie d’un verbe à l’aoriste subjonctif 
Exemple : 

Certes je te tuerai , À moins que tu NE te fasses musulman. 


Elle gouverne aussi quelquefois le verbe au subjonctif, quand 
elle signifie ou, ou bien, soit, comme on le verra dans la Syn- 
taxe. Je conjecture que, dans ce cas comme dans le précédent, 
il y a ellipse de la conjonction ÿf. 

'• Jj mais. 

p et ijJ Le mot p , compris par les grammairiens arabes 
dans la classe des conjonctions , est proprement un adverbe qui 
signifie puis, ensuite ; mais il tient effectivement un peu de la 
conjonction , et l’on peut le regarder comme l’équivalent de 
et puis ( n.° 1207 ). 
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<■** 

JêS» pour que, afin que; JJjuJI <Jji particule émnciative de 
la cause. On dit aussi dans le même sens ; et avec l’adverbe 

négatif i, on ditXi^ et X.& pour que ne.afinque ne. 

Cette conjonction exige après elle le subjonctif (i). 

et ^yj mais. ne s’emploie que devant les noms 
ou les pronoms. 

O , suivant plusieurs grammairiens arabes, est quelquefois 

une conjonction synonyme de jft sinon, si ce n’est que. Exemple: 

UÎilM ÿZi lil (jJy Jjs> yjj 

Tout cela n’est rien, SINON un usufruit de la vie présente (2). 
• - - „ 

J si. Le mot^fj, composé de J et de 'ÿ , signifie quoique, 

quand bien même. De IJ et des adverbes négatifs S et Lî , on 

forme les mots Sÿ et Uj} si. . . .ne. Dans une autre acception 

ces mots sont adverbes ( n.° 1160). 

Observations sur quelques-unes de ces conjonctions. 

1 220. Les deux conjonctions ÿj et ÿ, que j’ai rendues égale- 
ment par si , diffèrent cependant de signification , la première 
indiquant une simple condition, et la seconde une supposition. 
La proposition suppositive diffère de fa proposition condition- 
nelle , en ce que la première renferme toujours un préjugé plus 
ou moins fort que fa chose énoncée n’existe pas réellement 
ou n’existera pas. Que je dise , si vous êtes sage , vous sert ç 


(t) Suivant ie commentaire de ia Djaroumia, publié par Thomas Obicfn , 
la conjonction ne gouverne le subjonctif que par i’influence de la pré- 
position J exprimée ou sous-entendue, et de la conjonction sous-entendue, 
Voyez l’ouvrage cité, pag. 72. 

(2) Voyez, sur cette signification de uJ, qui me paroît douteuse, mon An- 
thologie grammaticale arabe, pag. 168, 202 et 2 75. 

I. Nn 


\ 
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heureux , la proposition si vous êtes sage est simplement condi- 
tionnelle ; mais si je dis, si vous étie\ sage , vous serie^ heureux, 
la proposition si vous étie\ sage est suppositive , parce qu’elle 
emporte avec elle la supposition que la personne à qui je parle 
manque de sagesse. La conjonction exprime donc la simple 
condition, et ÿ exprime la supposition (i). L’exemple suivant, 
tiré de l’AIcoran, est propre à faire sentir la différence de ces deux 
conjonctions. 


pfJ jî; p&î i foi JS ôj 


Jï /rj* invoque %, ils n 9 entendront point votre prière , et s 9 ils 
V entendaient , ils ne vous exauceraient point . 


1221. La conjonction £jJ paroît devoir être sous-entendue 
dans une forme d’expression qui indique le doute ou l’alternative, 
et dont la seconde partie est précédée de la conjonction Jf. En 
voici des exemples : 

I jÎ (jléo \j +£ fii o 


Je le prendrai assurément , soit qu 9 il soit grand ou petit . 



- •? J0 \ ** <t 

U(^ t)l <1 ÜJ J 


(i) Fjyez , sur la distinction des propositions conditionnelles et suppositives, 
mes Principes de grammaire générale , a. c édition, pag. 184 et suhr. 

En français , ce sont les temps et les modes des verbes qui expriment la dif- 
férence de ces deux points de vue : en arabe, la différence est exprimée par les 
conjonctions. 

J’insiste sur cette distinction / parce que plusieurs savans hommes se sont 
trompés, faute de l'avoir faite : elle n’a point échappé aux grammairiens arabes. 
Voici comment un scholiaste du poëme d’Ebn-Doréïd explique la valeur de 

il dit: « jî , particule conditionnelle, dont le sens est qu’une chose n’existe 
» pas, faute d’une autre qui n’existe pas non plus; comme quand on dit, si pavois 
» du bien , je m'acquitterais du pèlerinage; le pèlerinage n’a pas lieu, parce que 
» l’aigent manque. » ( Man. ar. de la bibl. du Roi, n.° 1454. ) Voyez aussi mon 
Anthologie grammaticale arabe , pag. 173. 
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II ne peut manquer d’être mis i la torture , soit qu’il le tue 
ou qu’il ne le tue pas. 

On doit observer que , bien que ia conjonction ne soit 
pas exprimée , eüe exerce son influence conversive sur les verbes , 
qui sont au prétérit, et ont néanmoins la valeur du futur (i). 

1 222. La conjonction^} semble quelquefois devoir être tra- 
duite en français par que ; par exemple , après le verbe Sj aimer, 
trouver bon. Exemples : 

•J-* Sûil ôjüts JÎ S y cLL* il 

Attendu que les rois de la terre itoient contens qu’ils FUSSENT 
(c’est-à-dire, d’être ) des enfans tenus dans son sein. 


(i) Il n’est pas hors de propos de remarquer, à cette occasion, que si la 
conjonction (jj convertit les prétérits qui la suivent en futurs , c est que cette 
particule renferme essentiellement en elle-même l'idée du futur, l'idée d'un évé- 
nement encore incertain. 

Les grammairiens arabes ont bien reconnu que , sous l’influence de toutes 
les expressions hypothétiques excepté jJ, le prétérit prend le 

sens du futur; mais ils ont excepté de cette règle le verbe comme dans 
ces exemples : oJb ct , à cause, disent-ils, 

de la force qu’a le verbe (jlf*, pour exprimer les choses arrivées oiO^ït •J’ai con- 
sidéré cela autrement , et j’ai supposé que £)lf* n'étoit interposé là que pour épuiser 
l’influence conversive de (jJ , et soustraire à cette influence le verbe qui suit 
£)lf, et cette supposition est justifiée par d’autres usages du verbe , par 

exemple, avant UJLè».Tebrizi, sur le Hamasa, pag. 373 , a assez bien expliqué 
cela, en supposant que le sens est gÿj CJ JL j 

Je ne sais si ces grammairiens ont cru que après , restoit passé, quand 
il n’y avoh point d’autre verbe , comme dans : cela me 

paroît douteux. On lit dans ma Chrestomathie arabe ( a. e édit. tom. I. cr , p. 6 du 
texte arabe ): Jjyü U a* oÜ» , et non pas 4^5 li* 5 . Voyez 

M. Lee, a Grammar. of the hefo.lattguage , pag. 334, et le Hamasa, pag. 373. 

Nn a 
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iSJ> JJ I. JJ jüs > I 3j5 

L’un d’eux aime qu’on LUI ACCORDE mille ans de vie. 


f&Jù* J 


Beaucoup d’entre les Juifs et les Chrétiens ont aimé qu’ils 
VOUS FASSENT REDEVENIR incrédules, apres que vous ave^ cru. 

Mais la conjonction JJ conserve , dans tous ces exemples et 
dans tous les cas semblables à ceux-ci, sa valeur suppositive; 
et, pour rendre exactement ces phrases en français, il faut dire: 

Attendu que les rois de la terre ser oient bien aises, s’ils étoient 
comme des enfans tenus dans son sein. 

Chacun d’eux seroit content, si on lui accordoil mille ans de 
vie. 

Beaucoup d’entre les Juifs et les Chrétiens seroient satisfaits , 
s’ils vous faisoient redevenir incrédules, apres que vous ave\ cru. 


1223. J’ai déjà observé précédemment que la conjonction JJ, 
placée entre les deux propositions qu’elle réunit par ie lien de la 
supposition, influe sur fa valeur temporelle des verbes des deux 
propositions , tout de même que si elle se trouvoit placée à fa 
tête des deux propositions (n.° 375 ). Je vais encore en donner 
ici un exemple: 


l— Â-jlü-» t_)>l c P >_pil oji i>jj 


Enfans de notre oncle, les horreurs que la guerre a produites 
entre nous, m’auroient affligé, s’il se fût agi d'une chose de peu 
d’importance ( 1 ). 

1 224. Au fieu de j), on empfoie , devant les noms , JÎ . Ex. : 

\oj>\ yf JJ Syï 


(1) Voyez le Hamasa avec le commentaire de Tebrizi, édition de M. Freytag, 
P»g- SS- 
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Elle seroit bien aise , s’il y avoit entre elle et lui ( c’est-à-dire , 
entre elle et le mal qu’elle a fait ) , une grande distance. 

1 2.2 jj et ( * > XJ ou, comme on dit quelquefois ijS , ont à- 
peu-près le même sens , et peuvent être traduits par mais. Les 
Arabes nomment ces deux conjonctions c’est- 

à-dire, littéralement , particules qui servent à retenir ou à réformer 
ce qu’on avoit énoncé précédemment ; mais ils ne les regardent comme 
conjonctions que dans certains cas : hors de cela , ils les nom- 
ment«fôjôt \JojL particules initiatives, parce qu’elles forment le 
commencement d’une nouvelle proposition , indépendante , quant 
à l’analyse grammaticale , de ce qui précède. Ils disent que JjCÎ 
se met entre deux propositions , dont la première est négative 
et la seconde affirmative ; et jj, au contraire , lorsque la pre- 
mière est affirmative et la seconde négative. Cette règle n’est 
cependant pas très-certaine ; mais on peut observer que la 
conjonction J, sert , soit à retirer ou annuller ce que l’on avoit 
dit précédemment , pour y substituer autre chose , auquel cas 
on peut la traduire souvent par au contraire , bien plus, pour 
mieux dire, & c. : soit à passer d’un sujet à un autre , sans qu’il 
y ait opposition entre les deux propositions qu’unit jj: on l’ap- 


pelle alors <J j*.. Exemples : 


àj Su* J? cm W's jujif, djff ytf 


Ils ont dit : Le Died miséricordieux a eu des enfans. Louange 
à lui ! Non pas , mais ( ceux qu’ils appellent ses fis , sont) 
des serviteurs honorés. 


JiÇ jj' àjj ÜJ 

Diront-ils qu’il est atteint de folie! NON PAS, mais il leur 
a apporté la vérité. * 

c*? J? qj 4,1*5. Uoi 
Auprès de nous est un livre qui n’énonce que la vérité, et ils 
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ri éprouveront aucune injustice. Mais ( à quoi servent ces avis! ) 

leurs cœurs sont comme dans un gouffre. 

Jjl çriîâ JJ yL (Ljlii IjJtj 

Ils ont dit : Nos cœurs sont incirconcis. Ce n’est pas CELA , 
mais c’est que Dieu les a maudits , h cause de leur infidélité. 


fi&JjjyS 'ot & u 


Nous ne voyons pas que vous aye% aucun avantage sur nous ; 
BIEN AU CONTRAIRE .nous vous regardons comme des menteurs. 

tridï J. J? üUïif vîll & 

Ce fut un des événemens les plus merveilleux ; que dis-je ! 
une des catastrophes les plus épouvantables. 


jj *ük Z* yàL Jij fit»' 


Lorsqu’il fit près d’eux , ils le dépouillèrent de ses vête mens ; 
CE n’est PAS tout , ils lui ôtèrent aussi le vêtement de la vie. 

La conjonction 1, qui, dans ce dernier exemple , se trouve 
après Jj , produit cet effet que Jj n’emporte pas la négation de 
ce que l’on a dit auparavant , mais y ajoute seulement une idée 
d’une plus grande importance (i). 

1 226. Dans les exemples précédens, excepté dans les deux 
derniers, Jj n’est point considéré comme conjonction «jludi «JJi 
par les grammairiens arabes, parce que cette particule lie des 
propositions complètes. Au contraire, Hs la considèrent comme 
conjonction dans les deux derniers exemples, parce que ce 
qui suit la particule Jj est dans la dépendance immédiate d’un 
mot qui la précède. Par exemple , jiJZLt £>y , dépend de IjJlL, 
et , pour parier leur langage „ est Jri <JJo*j . 


( 1 ) En hébreu, SS veut dire non; vient de l'hébreu non tic, 

et non de pS idcirco. 
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Mais ces considérations purement grammaticales ne doivent 
pas empêcher de considérer, dans tous les cas , ’jgl et JL? 
comme de vraies conjonctions (1). 

1227. Il faut avoir soin de bien distinguer les conjonctions 

et . La première signifie que , afin que , et est essentielle- 
ment une conjonction ; la seconde doit être le plus orcfr- 
1 nairement considérée comme un adverbe affirmatif ou con- 
, Jirmatif, qui ajoute de l’énergie à la proposition. Ainsi , si l’on dit 
, Jjj , cela signifie seulement Zéid se tient debout; mais si 

l’on veut affirmer la chose avec serment , ou bien l’affirmer 
d’une manière énergique, pour dissiper le doute que quelqu’un 
témoigne à cet égard, on dira fj^j qj ou > d’une manière 
encore plus énergique , IJLjJ qL 

1 228. Comme il est de la nature des particules et yf 
i d’être suivies d’un nom à l’accusatif, si le discours est construit 
1 de sorte qu’elles ne soient pas suivies d’un nom , on leur attache 
1 le pronom affixe » , et l’on dit et ÜJ au lieu de et qU 

Ce pronom, qu’on peut regarder comme pléonastique ou ex- 
plétif, est appelé par les grammairiens arabes pronom 

de la chose ou, si l’on veut, de l’idée, parce qu’il renferme l’idée 
implicite d’une proposition qui doit être énoncée ensuite expli- 
citement , et qui se nomme la proposition explicative du pronom 

de la chose Jùi] ü£jJ. Exemple : 

J»lï ÏXj'if* yi 

On a raconté qu’il y avoit, dans la ville de Bagdad, un né- 
gociant, 

( 1 ) Par mite du même système , les grammairiens arabes envisagent quelque- 
fois l’adverbe négatif 3 comme une particule conjonctive ; mais nous ne devons 
pas les imiter à, cet égard. Voyez, à ce sujet , mon Anthologie grammaticale orale, 
P*g- *74* 
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U y a quelque rapport entre cet idiotisme de la lange 
arabe et notre expression française , il y avoir un négociant, poo 
un négociant étoit. Je reviendrai là-dessus dans la Syntaxe. 

1 22 p. La conjonction ÿl sert souvent à introduire dus a 
récit un discours direct, et elle remplace le verbe en disant. Oui 
nomme alors particule d’interprétation ou cxplki- 

tive. Exemples : 

>*5 ü* 


Je l’ai appelé à haute voix , EN DISANT : Ibi-ui 
jy!\ oj! yf (Âjj is'tâ Mj 

^ Souviens-toi ) du jour oit ton Seigneur appela à km wir 
Moïse, en disant : Va trouver ce peuple criminel. 

7/ noar a /fr ordonné de nous soumettre au Seigneur in mniv 
et IL NOUS A ÉTÉ DIT : Acquittc^vous de la prière. 

Pour pouvoir faire cet usage de ÿt , il convient que ce® 
particule soit précédée, soit du verbe dire JU, soit d'un vabe 
qui en renferme le sens, comme parler à haute voix, J., 
révéler , &c. , ou du moins que ce qui précède indique rtflip* 
du verbe dire. 

Quelquefois ÿ[ , en ce sens , est sous-entendu. Exempte: 

ÎÛI V jUlJ-J ( ÿS CoâI ij 

( Souviens-toi ) du jour où nous avons pris l'engagement in 
enfans d’Israël, ( EN disant ) : Vous riadorerei que Dia d 

Il a des camarades qui l'appellent à rentrer dans le bonàttu, 
( en disant ) : Viens à nous. 

1 230. Les conjonctions yj et yî peuvent aussi s’étrâ* et * 

prononcer sans teschdid; et alors on les appelle Ji&JÎ 
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c’est-à-dire, rendues légères de lourdes qu'elles étaient ; car c’est 
ainsi que les grammairiens arabes expriment la suppression du 
teschdid (n.° 1 09 ) . C’est sur-tout par rapport à la conjonction y J, 
lorsqu’elle n’a point de teschdid, qu’il est essentiel de faire atten- 
tion si elle ne tient point lieu de avec un teschdid, afin de ne 
pas la confondre avec la conjonction conditionnelle ÿj si, ou 
l’adverbe négatif ÿj dont j’ai développé le sens et l’usage pré- 
cédemment ( n.° 11 4.0 ). 

1231. yj et yl s’emploient lorsque ces conjonctions doivent 
être suivies d’un nom ou d’un pronom ; ôj et , au contraire , ne 
se placent communément que devant les verbes ( 1 ). Cette règle , 
cependant, n’est pas sans exception. 

1 232. La conjonction , suivie d’un verbe , est souvent con- 

sidérée par les Arabes , avec le verbe qu’elle régit , comme l’équiva- 
lent d’un nom d’action. Ainsi IÔjJ ^1 o-?jl )t veux que tu 

HONORES Zéid, équivaut à (Ô 4 J cîU |p=»j o^.l, c’est-à-dire, à la 
lettre, je veux Va CTJON de toi HONORER Zéid. En conséquence 
de cette manière d’envisager la conjonction ÿl , les grammairiens 
arabes l’appellent lîjôJuî *)1, c’est-à-dire, an faisant fonction 

de nom d’action, ou de ( n.° 6 1 9 ). A raison de cela , ÿf 
avec la proposition conjonctive qui le suit , peut devenir , comme 
on le verra dans la Syntaxe , le sujet d’une proposition , le 
régime d’un verbe , ou le complément d’un nom en rapport 
d 'annexion 

* 

1 2 33 . H y a certains cas dans lesquels on peut employer indiffé- 

(1) Il sc trouve un article assez étendu sur les deux conjonctions ^ et 
et sur la manière d’analyser les propositions où elfes entrent , dans le 

ou Analyse grammaticale du trait é intitulé jLIOH , ouvrage 
imprimé à Scutari, il y a peu d’années. Voyez cet ouvrage, fol. 65 , &c. 
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remment £] ou £, 1 ; il en résulte seulement une différence©® 
l’analyse grammaticale des propositions. 

1 234. II faut observer que la conjonction ÿ| doit être in- 
duite , dans certaines occasions, par afin que . . .ne, pour pi... 
ne, de peur que. En voici des exemples tirés de l’Alcono: 

djjüj'i 



(*11 pt tj^m Jii 


Ceux qui croient en Dieu et au dernier jour, ne te dmabxt 
pas de congé, POUR NE PAS employer leurs biens et leurs prsuus 
à combattre pour la cause de Dieu ( 1 ) . 


«j.gjLft; ÿt iS£o I La & UJiâ. Û 

Nous avons mis des voiles sur leurs cœurs, afin qu’lis ni lt 
comprennent point (2). 

ÂJ&» j>ï (jÎ yltimlî 5j Ajôiiiî Uj 


C’est Satan seul qui me l’a fait oublier, DE PEüR QOljtni 
m’en ressouvinsse (3). ( 

1 235. Il ne faut pas croire néanmoins que la conjonction ÿ 
puisse signifier indifféremment pour que ou pour que . . .ne. U jfc 
souvent , dans les cas dont il s’agit , on reconnoît que l’idée néga- 
tive qui se trouve jointe à la conjonction, est de firit impli- 
citement renfermée dans quelqu’un des mots de fa propos® 
principale à laquelle se joint la proposition conjonctive, « 
sorte qu’on a pu faire l’ellipse de la négation, sans qu’il en» 
sultât aucune amphibologie. Ainsi , dans notre premier erempfc 

le mot yiUlt signifie demander congé; c’est le latin dtprttc t. 


(1) Voyez AI coran , sur. 9, vers. 44 > édition de HinckelŒ aUL 
(a Ibid. sur. 18, vers. 

(3) Ibid. sur. 18 , vers. (Si. 
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dans le second, ûj=,\ des voiles, et dans le troisième, faire 
oublier, renferment implicitement l’idée S obstacle, S empêche- 
ment. Il faut avouer cependant qu’il y a bien des cas, sur-tout 
dans l’AIcoran, où l’ellipse n’est pas indiquée d’une manière aussi 
sensible. Tel est l’exemple suivant ( 1 ) : 


rji \1L ù agi jÿ | \Jjo. & \j\î 'JgjijsJt 


( Sou viens-toi de ce qui est arrivé) , lorsque ton Seigneur a fait 
sortir des reins des enfans d’Adam tous leurs descendons , et les 
a obligés à rendre témoignage contre eux -mêmes , en leur faisant 
cette question : Ne suis-je point votre Seigneur! h quoi ils ont ré- 
pondu: Oui, assurément, nous le témoignons. ( Il a fait cela ) 
DE peur Qu’ils NE disent, au jour de la résurrection : Nous 
n’avions pas fait attention à ceci. 

Je reviendrai là-dessus dans la Syntaxe , quand je traiterai 
de l’ellipse. 

12^6. (tjf se trouve aussi quelquefois après l’adverbe négatif 
U, sans avoir aucune influence sur le sens ni sur la construction 
de la proposition (n.° 1 i4o); mais ce n’est point alors une con- 
jonction. 

1 237. Les particules , j*f et C| , qui ont des significations 
presque semblables, ne peuvent pas cependant être employées 
indifféremment , et leur usage exige quelques observations. 

1 238. Nous avons dit que ou bien, soit que, s’emploie d’or- 
dinaire dans la seconde de deux propositions alternatives. Cela 
a lieu, soit quand on interroge, comme J \à£ ôféî as-tu dit 
cela, ou bien ne l’as- tu pas dit! soit dans des propositions 


(1) Voyez l’AIcoran, sur. 7, vers. 171. 


L 
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purement énonciatives , comme j li* Jüî j ;V«i* 

s’il a fait cela, ou s’il ne l’a pas fait. Exemples: 

» I«> S li Attl Jâ ôf fij y»\ là^e. ttl Jôc 

Est-ce que vous ave^ un pacte avec Dieu, ou bien Jk- 
vous contre Dieu ce que vous ne save ^ pas ! 

. •> •* 

Soit que tu les aies avertis, OU QUE tu ne les aies pas émis, 
ils ne croiront pas. f % , 

Jji f>\ jôi t Jjf pj 

Je ne me suis point mis en peine s’il m ’avoit censuré ou «tut. 
fj jÔJÜJ UULs LL-kt <jj*Aa+Ik 

ci jô* JôJ p j iSsL fy> jtj 

Plût à Dieu que je susse si mon siècle a connu tout mn ri- 
rite, et s’il a su ce que je vaux en fait de talent pour tromper, oc 
bien s’il l’ignore! 

pf paroît aussi fort souvent foire la même fonction que JJ. 
je veux dire, servir à indiquer qu’on abandonne le sujet dont* 
parloir , pour passer à un autre. Exemple : 

jtoJt ô 3 _jé J* *r j* 

Est-ce que les poètes précédons ont laissé quelque chose àtràtc 
OU PLUTÔT, as-tu reconnu, apres quelque hésitation , la dentu 
( de celle que tu aimois ) ! 

1 239* H n’est pas nécessaire que p soit précédé d’une ® 0 
rogation ou <F une expression qui indique le doute ou Faite#®* ■ 

on peut dire ffj. oJjj ijj c’est assurément KM ovsm 
Amrou. 

1 240. Les particules j* et l£j peuvent être employé®^® 
toute sorte de propositions, soit énonciatives, ou impèn ® 6 
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ou interrogatives, ce dont il est inutile de donner des exemples; 
mais il convient d’observer que, lorsqu’on fait usage de l5j , cette 
particule doit être exprimée devant chacun des membres de l’al- 
ternative, ce qui n’a pas lieu pour j | . Exemples : 

fp lî£ 15*5 f 

Est-ce, ou Zé'id que tu as frappé , OU bien Amrou! 

<üjL1 G] jij ;ff 

Il est venu che% moi aujourd’hui, ou ton frire, OU le fils de ton 
onde paternel. 


•*"1- •■f. • tffl | * J '\ " ' * • •» •'’]»* • | 

vfo/r Qt/£ /« /« rencontres dans la disposition de te faire la 
guerre , alors attaque-les de maniire à dissiper ceux qui pourraient 
imiter par suite leur perfidie ; SOIT QUE tu craignes de la part de 
quelques-uns (d’entre eux ) une trahison, dans ce cas jette-leur 
( ton traité , c’est-à-dire, dénonce-leur toi-même la rupture de la 
trêve dont tu étois convenu avec eux ) , en observant une justice exacte. 


I24l. Toutefois il est indispensable de faire observer que L.J 
est aussi employé pour la conjonction conditionnelle yj si, à la- 
quelle le monosyllabe U est joint, sans avoir aucune influence sur 


le sens. Il n’y a point alors de nécessité de répéter LSj. C’est ce 
qui a lieu dans les exemples suivans , tirés de l’AIcoran : 


J-J ïl jp JjLjl |« d » A* JL jlCxÂjtî l*| 

ôyj* ^3 ffM <-*}*• 

O enf ans d’Adam, s’il vient à vous des envoyés pris du milieu 
de vous, chargés de vous raconter mes prodiges , alors ceux qui 
craindront ( Dieu) et qui réformeront leur conduite, ceux-là n’au- 


ront aucun sujet de crainte, et ils n’éprouveront point de tristesse. 
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'çfpaJfÂ lÂJJtj cd£jÿ Ci jf titÿl jâju 

jEr J 1 / noar te faisons voir (de ton vivant ) unt partit des ctio 
mens dont nous les menaçons, ou que nous te retirions à nous (cm 
cela) , ils comparaîtront (un jour) devant nous (i). 

1 242. La conjonction jf , qui de sa nature indique /réa 
(Ali), s’emploie quelquefois de manière à n’exdure aucune de 
deux parties de l’alternative, en sorte qu’on peut les admette 

# ptoC f 

toutes deux en même temps : on la nomme alors ia.Ul| y, c'est- 
à-dire, EW accordant une entière licence. C’est, par ample, ce 
qui auroit lieu, si un homme interrogé quelles céréales ondtùe 
dans son pays , répondoit qu’on y cultive le froment ou lof «b 
seigle, ce qui signifieroit qu’on y cultive tantôt l’une, tantôt! m 
de ces céréales. C’est ainsi qu’il faut entendre jt dans ce ven: 

jfcL y Lie jf cjliL»! t/3 xs* 

En sorte que j’ai teint du sang qui cou loit de mon corps la kl 
de ma selle , ou la bride à laquelle est attaché le mors it ni 
monture (2). 

S. V. DES INTERJECTIONS. 


$ J 

1 243* Le* interjections sont nommées par les Arabes a y 
voix, sons, et appartiennent généralement à la dasse des »» 
des verbes ( n.“ 9J5 et 1190). Tds sont, il et « 

hélas , tjl fi. 

Sous cette dénomination , les grammairiens arabes c» 
prennent aussi certains sons insignifians , qui servent à hâtât 
pas des chameaux ou autres bêtes de charge, comme fy , <* 
que l’on emploie pour imiter le cri des animaux. 


(1) Ces deux exemples sont tirés de i’Alcoran , sur. 7, vers. JJ,***® - 
vers. 47, édition de Hinckelmmn. 

(1) Voyez le Hamasa , édition de M. Frejrtag, pag. 61. 
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1 2 44* H y a une sorte <f interjection qui donne à un nom 
ou même à une proposition toute entière, une valeur inteijeo 
tive, et sert à exprimer la douleur. 

On prend pour cela la particule Ij kilos ! ah! que l’on 
[ place au-devant du mot ou de la proposition à laquelle on veut 
i donner l’expression de la douleur ; et à la fin de ce mot ou 
r de cette proposition, on ajoute, si Pon veut, un élif, précédé 
d’un fatha. Ainsi Fon dit £ij Ij ou t 5 jj Ij hélas, Zé'id! c’est-à- 
dire , je pleure sur le sort de Zé'id ; j# jiî. Ij ou bien 
Uji) hélas, toi qui as creusé le puits de Zem^em ! 

je pleure sur toi. 

Si le mot qui exprime la chose qui est l’objet de la douleur , 
se termine par un élif bref (n.° 73 ) , comme , on ajoute 
un s après cet élif, et l’on dit, par exemple, Ij hélas , 
Afoise! D’autres changent Y élif bref en <_$ , et disent Lju ly Ij. 

1245. On peut toujours ajouter après Y élif un » djezmé, . 
et c’est l’usage le plus commun. Ce s peut cependant prendre une 
voyelle, et cette voyelle est un dhamma ou un kesra. Exemples : 

;tjjj Ij hélas , Zeid! 

ItiCXjî < 54 * Ij hélas, Abd-almélic! 

iÜjÂj J # JÜÂ J* Ij hélas, toi qui as creusé le puits deZem^em ! 

[ • S 

•LLoa^JI j*»l Ij hélas , prince des croyons ! 

|j hélas , Afaadi-carb ! 

• IjwÂ -k-jLî Ij hélas, Taabbata-scharran (1) ! 

12 46. On voit que, pour ajouter la terminaison F ou» |", on 


(1) A. Schuhens a mai-à-propos regardé ie # , en ce cas, comme un affixe 
de la j. c personne, employé d’une manière pléonastique. Voyez A. Schult . Opéra 
minora , pag. 1 8 1 : Animadv . in psal. p , v. 7; Ahmed , fils d’Arabschah , Vie de 
Timour , édh. deM. Manger, tom. II, pag. 953. 
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supprime la voyelle ou voyelle nasale qui devroh terminer le der- 
nier mot. On peut aussi conserver la voyelle nasale, suivant quel- 
ques grammairiens, en substituant au tenwin un y; et alors on 
peut dire IJ ou ijùÿjj J , au lieu de ojj 

ou hélas , l’esclave de Zé'id! on dit aussi , en re- 

* 

tranchant le tenwin seulement, jiilê IJ (•)• 

1247* Lorsque la suppression de la voyelle finale, et son 
changement en fatha suivi de | ou if, pourroient donner lieu à 
quelque confusion, on doit conserver la voyelle finale et substi- 
tuer à IV///" un j , si cette voyelle est un dhamma, et un <3 , si elle 
est un kesra. Ainsi , si l’on veut former cette formule interjective 
des mots üSJ. l’esclave de lui , SSSl l’esclave de toi ( 6 femme), 
on dira i^» 5 lê Ij et IJ , et non Ij et Ij , 

parce que l’on ne pourroit pas savoir si ces formules interjectives 
seroient dérivées de o. 5 U et <?L«. 5 U , ou de et . 

Ce que la nécessité prescrit en ce cas , quelques grammai- 
riens l’autorisent dans toutes les circonstances , et permettent de 

dire, iyCiJil Ij, I Si* >*&*)*) J*-t Cr* 

et ainsi des autres. 

1248* De mon serviteur , on peut former \£Z |Jou 
|J hélas, mon serviteur 1 . 


(1) On dit ainsi au singulier »lû*, au duel , et au pluriel 

ce qui ne vient point, je pense, comme semble le croire Golius, du pronom 
tj i. ( mais bien de r pour oÿa tnulicr. On dit de meme au duel , 

et au pluriel ÔUjûs. Tout cela n’a lieu que lorsqu’on adresse la parole à des 
femmes. On trouve ainsi dans le # UlLaI » d Ebn-Arabschah , liv. il, 

ls\j oC *1 Ü Jii dixit ci : 0 mater! etomulter! Si ce mot venoit du 
pronom , on devroit dire , selon toute apparence , oUÂft au masculin , et 
au féminin. 
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1 2 4^- Les grammairiens arabes nomment la chose qui est le 
sujet de la plainte et dont on déplorç le «ort , ce qui est 

pleuré ; ils nomment l’interjection I' , particule de complainte 

m ^ ^ 

£jjj| > Vélif joint à la fin de la formule interjective , élif 
de complainte «jlll «jJf ; et ie » que l’on ajoute souvent après 
cet élif, hé de silence , c’est-à-dire, sur lequel la voix se repose 
complètement, oXllit 

Je reviendrai sur cette formule de complainte , dans laSyntaxe , 
lorsque je parlerai du vocatif. 

1 2^0. Les interjections n’appartenant pas à la grammaire , 
je n’en dirai pas davantage ( 1). 

S- VI. DE l’usage des pronoms affixes avec les 

PARTICULES. 

12^1. La plupart des prépositions peuvent se joindre aux 
pronoms affixes ; et rien n’est plus naturel , puisque , comme on 
le verra dans laSyntaxe, toutes les prépositions gouvernent leur 
complément au génitif. 

12^2. Il y a cependant quelques prépositions , ou du moins 
quelques mots regardés comme telles par les grammairiens , qui 
n’admettent point les affixes ; tels sont , ô > JLa. , , <&•» 

et j employé dans les formules de serment ( n.“ 1209 ). Ce- 


(i ) Je ne parle pas ici de certaines additions que, suivant d'anciens grammairiens, 
îes Arabes faisoient à ia fin des mots, en interrogeant, quand ils vouioient in- 
diquer qu'ils n’ 'ajoutaient pas foi à ce qu'on leur disoit. Je ne dirai rien non plus 
d'une altération dans la manière de prononcer la dernière syllabe d'un mot, 
altération dont on use pour se donner le temps de se rappeler ce qu’on vouloit 
dire ensuite. Le premier genre d'additions dont il s’agit , est désigné sous le nom 

de particules de désapprobation j $ I et le second est appeié particules 

remémoratives conjecture que les unes et les autres n’ont 

jamais eu lieu que dans le langage parlé, et ne se sont point écrites. On peut con- 
sulter à cet égard mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 268 et 378. 

I. Oo 
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pendant Jli prend quelquefois les pronoms affixes. I! faut 
aussi se rappeler ce queuj’ai dit précédemment sur la préposition 
préfixe îé ( n. OJ i o4 1 et sdrv. ). 

Avec les prépositions et , on emploie, pour la première 
personne du singulier , l’affixe , et Ton dit et Ji* . On peut 
dire de même de ÿ^j ; on dit rarement ^oj , et très- 
rarement y^J et yÂft . 

12^3* L® s conjonctions yî, yl, et l’adverbe con- 

jonctif yŸ comme si, reçoivent aussi les affixes, qui représentent 

toujours , en ce cas, un sujet mis à l’accusatif. Les mots y| et 
% * 
yf étant joints à l’affixe singulier de la première personne, on 

peut dire et ^1 , ou bien et y^if . Avec le pronom affixe 

pluriel de la même personne , on peut dire pareillement LjI et 
% % * 

Üt , ou bien LxjJ et lût ; la même chose a lieu après l’adverbe 

conjonctif y Is 5 . Avec la conjonction JsO on dit JÙCJ et IxdJ , 
et, suivant quelques grammairiens, y^ÜXU et LSlfU . 

12 ) 4 * Quelques adverbes ou mots regardés comme tels, 
reçoivent aussi les pronoms affixes. 

Tels sont , Jl et Jif peut-être, plût h Dieu que. Après 
ces adverbes , les pronoms affixes représentent aussi l’accusatif, 
et non le génitif ; soit que ces mots soient primitivement des 
verbes, comme je le soupçonne (n.° 1170); soit qu’on envisage 
le nom ou le pronom qu’ils régissent , comme le sujet d’une pro- 
position mis à l’accusatif par une influence pareille à celle de la 
conjonction yj . 

Ces adverbes étant joints au prononom affixe singulier de /a 
première personne , on peut dire , jiJ , y^lJ ou bien y^JLE , 
vçlif, yjüçü (1); mais on emploie plus ordinairement jU , 

m ~ ^ ^ 

JaJ et • 

«U • • ' 

(1) L auteur du Kamous obterre que, comme Ton dit ou 9 et 
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Avec JiSJ , verbe négatif, on dit , et quelquefois 
Les adverbes jj et Ù , sfgnifiant il suffit, prennent aussi 
les affixes. Avec l’affixe de la première personne , au singulier , 
on dit et jSü , ou ^93 et ( Jap. 

1 255 * L’adverbe \£ voici , prend aussi les pronoms affixes de 
la seconde personne, comme "ÎJM , et alors il signifie jjL prends. 
Mais il y a cela de particulier, qu’en joignant ces affixes à 
l’adverbe l» , on change leur él en ham^a , et l’on dit , *L» , 
«U , LjU , , (jjU , suivant les dinerens nombres et genres , 

au lieu de JlU , dU, UioU, prends, prene Ç, &c. 

II ne faut pas confondre «U employé de cette manière , avec 
*U pour caU, impératif du verbe JU donner, ni avec , impé- 
ratif de cTt , qui signifie la même chose (1). 

12(6. On joint aussi les affixes à la conjonction composée 
Vjf. On dit, par exemple : UioJI oi^- ^ ri ce n’étoit toi, 
le monde n’eût pas été créé. 


011 on dit de même , ^lp , v^yîp , , 

&c. 

Au mot peut-etre , Djewhari observe que Ton peut dire et vjjvXif ; 

H ajoute que certains Arabes mettolent le génitif apres Jiî , et il cite ï 'autorité 
d’un écrivain qui disoit avoir entendu prononcer ainsi chez une tribu arabe; 
nouvelle preuve que l’on faisoit sentir les tenwins dans le langage. 

(1) Le premier se conjugue ainsi: Singulier , masc, *[£; f/m . ^Ljb . Duel 
(jLjli. Pluriel , masc , fj*üb; ^«jU. Le second suit la conjugaison des 

verbes concaves et hamzés ( n.° 535 ), et se conjugue ainsi : Singulier, masc, U* ; 

f/m, U. Duel , t*Li. Pluriel, masc, L*là ; yKw. . 

Djewhari observe quon dit à l’aoriste actif de ce verbe * Ut L* je ne prends 
pas [ non capio ], et à l’aoriste passif »Ut L» j* ne reçois point en don [non donor /. 

OO 2 
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Un poète a dit , en pariant de Mahomet : 


LooJf P oSji yf* ïjjjï ISiüil (JJ 


Comment aucune nécessité pourr oit-elle forcer à recourir aux 
biens du monde , celui sans lequel le monde ne seroit jamais sorti 
du néant (i) î 

L’usage de l’affixe est d’autant plus remarquable en ce cas , 
que , quand la particule est suivie d’un nom, on met ce nom 
au nominatif. 

12 jj. Le mot Jj , que Ton peut regarder comme une inter- 
jection , mais qui n’est peut-être qu’une abréviation du mot JJJ 
malheur, prend l’affixe de la seconde personne; on dit donc, 
(2 jj malheur a toi ! mais cette formule ne sert le plus souvent 
qu’à exprimer l’admiration ou l’étonnement. Exemples : 


^4 >LwJ 



Malheur à toi! Dieu donne abondamment la subsistance à qui 
il lui plaît d'entre ses serviteurs ( 2 ). 

Uîj 55 13 

Malheur a toi, mon cher enfant! on n'est avare que de ce qui est 
précieux. 

Dans le premier exemple , qui est emprunté de l’AIcoran , cer- 
tains grammairiens écrivent en un seul mot 1£, et regardent 
ce mot comme étant composé de particule d'admiration 
o^blJ et de ^l2=> particule de comparaison AfjJiï <j£i. 

Suivant quelques grammairiens, & dans n’est point un 
pronom ; et ce qui peut autoriser cette manière de voir , c’est 


(1) Voyez Carmen mysticum Borda, ed. J, Uri , pag. 14. J’ai aussi trouvé 

Csty si ce n’étoit moi, dans le commentaire d’Aschmouni sur P Aljtyya 

d’Ebn-Malec ( man. ar. de la bibl. du Roi , n.° 1234). 

(2) Alcoran , sur. 28 , vers. 8 2, 
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que J-J ne se joint jamais à aucun autre pronom affixe , et que 
cette particule s’unit à un nom , non pas immédiatement , mais 
par le moyen de la préposition J . Exemple : 

4»f À— itl (Jj 

Malhtur h Abd-allah! 

On explique aussi Jj et par sache (i). _ 

1 2, y 8. Il y auroit encore un petit nombre d’autres observa- 
, lions à faire sur l’usage des pronoms afïîxes avec quelques-unes 
des particules indéclinables ; mais une partie de ces détails se 
trouvera dans la Syntaxe, et l’usage apprendra le surplus. 


(i) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance IV, pag. 36 , et 
séance xxv, pag. 260. 
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et suiv. Le nom d’action substitué 
à l’adjectif , 288. Noms d’action 
formés des verbes dérivés du verbe 
trilitère régulier, 289. Du verbe 
quadrüitère régulier, et des verbes 
dérivés de celui-ci, 290. Des verbes 
sourds, 291. Des verbes hamzés, 
ibid. Des verbes assimilés ,292. Des 
verbes concaves, 293. Des verbes 
défectueux, 294. Des verbes dou- 
blement imparfaits, 296. Ce qui 
distingue le nom d’action du mode 
infinitif du verbe, 298. Nom d’u- 
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nité, 300. Nom spécificatif , 301. 
Nom de lieu et de temps de l’action , 
302. Nom d’abondance dans un 
meme lieu , 303. Nom d’instru- 
ment ou de vase, 306. Formes as- 
signées aux noms , à raison de leurs 
significations, 307. Noms abstraits 
de qualité, 308, 342. Nom dimi- 
nutif, 309 et suiv. Noms de frac- 
tions, 316. Voyez Numératifs. Noms 
primitifs, 31 6. Les adjectifs sont 
considérés par les Arabes comme 
des noms, 318. Noms d’agent et 
de patient , 319. Voyez Adjectif. 
Genres des noms, 343. Noms du 
genre féminin , qui ont une forme 
masculine, 347 et suiv. Noms du 
genre commun ,349. Noms collec- 
tifs, dits noms de pluralité , 381. 
En quoi ils different des noms col- 
lectifs , 382. Cas ou désinences des 
noms, 394. Noms déclinables et 
indéclinables, ibid. Ce que les gram- 
mairiens arabes entendent par-là, 
395. Les noms se divisent en deux 
déclinaisons , 397. Noms qui se dé- 
clinent doublement, 398. Noms 
qui appartiennent à la seconde dé- 
clinaison ,402 et suiv. Noms com- 
posés. Leur déclinaison , 4 06. Com- 
ment les noms, d’indéfinis, devien 
nent définis , 413 , 414. Noms qui 
servent à la numération, 417 et 
suiv. ^«Numératifi. Diverses es- 
pèces de noms indéclinables , 430. 
Noms des verbes, 431, 545 et suiv. 
Noms propres, susceptibles de re- 
cevoir l’article déterminatif, 437. 
Noms conjonctifs, 44 ^* Change- 
mens que les noms subissent, en 
recevant les pronoms affixes , 457 
et suiv. Un nom d’action peut re- 
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cevoir deux pronoms affixes, 461. 
Noms qui équivalent à des pré- 
positions, 494 etsuiv. Observations 
sur l’usage des noms qui servent à 
désigner le temps ou les parties du 
temps, 52;. 

Nombres dans les verbes, 149. Voyez 
Verbes. Nombres dans les noms, 
352. Voyez Noms, Adjectif, Duel 
et Pluriel. 

Numératifs, 417 et suiv. Numératifs 
cardinaux ,4*8 ct suiv. Ordinaux , 
424 et suiv. Fractionnaires, 426. 
Distributifs , ibid. Périodiques, 427. 
Multiples, 4 * 9 * Adjectifs relatifs, 
formés des numératifs, 427. Di- 
minutifs formés des numératifs , 
429. 

Nunnation. Voyez Voyelles. 

O 

Optatif. Comment on l’exprime en 
arabe, 169. 

P 

Parddpe, mode du verbe, inconnu 
aux Arabes, 146, 319. 

Particules. Indéclinables de leur na- 
ture , 395. Elles deviennent décli- 
nables en certains cas , ibid. et 4 66. 
Ce que les Arabes comprennent 
sous le nom de particules , 4 66. 
Particules préfixes , 4 67. Particules 
attraedves , 4 6S. Particules du gé- 
nitif ou d’annexion , 4 69» Voyez 
Adverbes, Conjonctions, Interjec- 
tions et Prépositions. Particules qui 
prennent les affixes , 377 et suiv. 

Parties du discours, 119. Les gram- 
mairiens arabes n’en comptent que 
trois, 123. 


Pause. En quoi elle influe en arabe 
sur la prononciation, 74 et suiv. 

Permutation des lettres dites infirmes , 
92 et suiv. Règles générales, ibid. 
Règles particulières à l 'élif, 95 et 
suiv. Règles particulières au wa\ v 9 
io2 et suiv. Règles particulières au 
ya, 1 1 o et suiv. Règles communes 
au waw et au ya, na et suiv. 
Observations sur les règles de per- 
mutation, 117, 118. 

Personnes des verbes , 149. Voyez 
Verbes. 

Pluriel des noms, 334. Pluriel sain 
ou régulier, et pluriel rompu ou 
irrégulier , ibid. Comment se for- 
ment les pluriels réguliers masculins, 
ibid. Et les pluriels réguliers fémi- 
nins, 3?y. Quels noms et adjec- 
tifs forment leurs pluriels régulière- 
ment, 355 , 356. Formes diverses 
des pluriels irréguliers, 357 et suiv. 
Pluriels de formes insolites, 371. 
Pluriels de petite pluralité ct de 
grande pluralité , 37a. Pluriels des 
noms et des adjectifs quadrilitères , et 
de ceux de cinq lettres et plus , 373. 
Pluriels de pluriels, 376. Pluriels 
anomaux, 378. Pluriels qui don- 
nent naissance à des duels, 379. 
Comment on forme le pluriel des 
noms composés, indéclinables ou dé- 
clinables , 380 , 381. Noms de plu- 
riel, 381 , 382. Correspondance des 
formes des pluriels irréguliers, avec 
celles des singuliers ,384 et suiv. 

Plusqueparfait ou prétérit antérieur. 
Comment on exprime ce temps en 
arabe , 1 60. 

Points diacritiques, 10. 

Points voyelles, 3. 

Ponctuation dans l’écriture arabe , 36. 
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Prépositions. Comment nommées par 
ies grammairiens arabes, 468. Pré- 
positions préfixes , 469 et suiv. Pré- 
positions séparées , 478 et suiv. 
Noms qui équivalent à des prépo- 
sitions , 494 et suiv. 

Prétérit. Sa formation ,150. Divers usa- 
ges de ce temps , 156 et suiv. Le pré- 
térit employé comme forme éner- 
gique , pour le présent , 1 58. Em- 
ployé comme optatif, 1 69. 

Pronoms. Leur nature , 454. Les pro- 
noms en arabe sont isolés ou affixes , 
455. Pronoms isolés, représentant 
le nominatif, 4 $6. Pronoms affixes , 
ibid. Changement qu’ils font éprou- 
ver aux verbes et aux noms, 457 
et suiv. Un verbe et un nom d’ac- 
tion peuvent recevoir deux pronoms 
affixes , 460 ,461. Pronoms isolés 
composés, représentant l'accusatif, 
4 6 1 . Pronoms attachés aux person- 
nes des verbes, et représentant le 
nominatif, 462 et suiv. Les Arabes 
n’ont point de pronoms personnels 
réfléchis, 4 6$. Comment ils les 
remplacent, ibid. Pronom affixe de 
la première personne, représentant 
l’accusatif, 457. Les adjectifs ver- 
baux sont censés renfermer un pro- 
nom, 465. Ce que les Arabes en- 
tendent par pronom de la chose , 567. 
Pronoms relatifs. Voyez Adjectif. 

Proposition. Çe que c’est, 119. 

Q 

Qualificatifs assimilés, sorte d’adjec- 
tifs verbaux, 321. 

S 

Sons , autrement nommés voix , 1 . 


Appelés aussi voyelles, 2. Son arti- 
culé, ibid. 

Syllabes. Leur nature, 43 et suiv. 
Syllabes naturelles et syllabes arti- 
ficielles , 4 j , 47. Syllabe artificielle 
des Arabes, 49 * Valeur périodique 
des syllabes chez les Arabes, 86. 

T 

Temps des verbes , 147. Voyez Verbes. 
Théorie générale de l’usage des 
formes temporelles des verbes , dans 
la langue arabe, 214. 

Tenwin. Voyez Voyelles. 

Teschdid. Ce que c'est, 52. Nommé 
aussi insertion , 53. Divisé en né- 
cessaire et euphonique , 54 et suiv. 
Diverses sortes de teschdid eupho- 
nique, 55 et suiv. 

V 

Verbe. Sa nature, 120. Verbe subs- 
tantif ou abstrait , ibid. Verbes at- 
tributifs ou concrets, ibid. Verbes 
arabes qui ajoutent à la valeur du 
verbe substantif, l’idée d’une cir- 
constance de temps, 121. Verbes 
actifs, passifs et neutres, ibid . Verbes 
absolus et verbes relatifs, ibid. Ver- 
bes transitifs et verbes intransitifs , 
(22. Verbes doublement transitifs, 
ibid. Accidens des verbes arabes, 
123. Verbes arabes primitifs ou dé- 
rivés, ibid. Verbes primitifs trili- 
tères ou quadriiitères, ibid. Verbes 
quadrilitères , redoublés ou concor- 
dans, 124. Formation des verbes 
dérivés , ibid. Verbes quasi -quadri- 
iitères, 125. Tableau des formes 
des verbes , 1 27. Verbes relatifs et 
transitifs qui sont devenus absolus 
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et intransitifs par l’usage, 129. I maux ou irréguliers, 22 ô. Verbes 


Quelques verbes sont tantôt abso- 
lus et tantôt relatifs , ibid. Le meme 
verbe peut être tantôt transitif , tan- 
tôt intransitif, ibid. Influence des 
diverses formes dérivées, sur la si- 
gnification primitive des verbes, 
130 et suiv. Verbes privatifs 132. 
Verbes dérivés d’un nom qui n’ex- 
prime, ni une action , ni une qua- 
lité ou une manière d’être, 140. 
Correspondance entre certains ver- 
bes, nommés les uns obéissant ou 
soumis , et les autres , dominons ,141. 
Les verbes arabes sont réguliers 
ou irréguliers, .142. Verbes primi- 
tifs de plus de quatre lettres, ibid . 
Voix des verbes, 143* Modes des 
verbes, 146. Temps des verbes, 
147. Nombres , genres et personnes 
des verbes, 149. Conjugaison de la 
voix subjective d’un verbe primitif 
triiitère régulier , 1 49 et suiv. Verbes 
neutres, et signes auxquels on les 
reconnoit, 145, 153. Six paradig- 
mes du verbe primitif triiitère ré- 
gulier , 1 54. Usages du prétérit des 
verbes, 156 et suiv. Usage des 
modes de l’aoriste, 198 et suiv. 
Voyei Modes. Verbe à l’aoriste, 
étant dans la dépendance immédiate 
d’un autre verbe, 201. Conjugaison 
de la voix objective d’un verbe 
triiitère primitif régulier , 215. 
Verbes dérivés, divisés en deux 
classes , 216. Leur conjugaison , 
217 et suiv. Conjugaison du verbe 
quadrilitère primitif régulier ,217; 
et de ses dérivés, 220. Verbes ano- 
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sourds , nommés aussi redoublés , 
227. Verbes hamzés, 232. Verbes 
imparfaits, nommés verbes infirmes, 
23 6. Verbes assimilés , 237. Verbes 
* assimilés et hamzés, 240. Verbes 
concaves, 241. Verbes concaves et 
hamzés , 247. Verbes défectueux . 
249. Verbes défectueux et hamzés , 
25Ô. Verbes doublement imparfaits, 
258. Verbes triplement imparfaits, 
261. Verbe négatif, 262. Verbes 
de louange et de blâme , 263. 
Verbes d'admiration, 264. Verbes 
dérivés des noms, 273. Ce qu'on 
entend par la déclinaison des verbes, 
396. Changemens que les verbes 
éprouvent, en recevant les pronoms 
aflixes, 458. Un verbe peut re- 
cevoir deux aflîxes , 4 60, 461. Les 
personnes des verbes renferment ou 
sont censées renfermer des pronoms , 
462 et suiv. 

Voyelles, 2. Comment représentées 
dans l’écriture par certaines nations , 
ibid. Voyelles dans Pécriture arabe , 
33 et suiv. Comment nommées, 
34. Voyelles nasales, nommées nun- 
nations et ttnwin , 39. Voyelles 

escamotées. 41. Divers usages des 
voyelles nasales , et dénominations 
qu’elles reçoivent à raison de ces 
usages , 410 et suiv. 

Voix des verbes, 143. Voix subjec- 
tive , ibid. Voix objective, 144* 
Voyez Verbes. 

Wesla. Sa nature , 64. Son usage , 
63 et suiv. 
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| , adverbe préfixe. Ses divers usages, 
m- 5 ° 3 * 5 ° 4 * 

39 ®* 

• % 

Jj^t , adverbe d'affirmation , 5 i $ . 

, adverbe de temps, conjonctif. Son 
usage , 521 et suiv. 

LoJ, 

tülij « i] . y*4- 

|i( , adverbe de temps , conjonctif. Ii 

donne su prétérit le sens dn futur, 

171 et suiv. Moyen de faire cesser 

cette influence , 173. |Sl est mis 
> 

quelquefois à la place de , « 79 - 
li |3f , adverbe de temps, conjonctif, 
514. Il exerce sur le verbe au pré- 
. térit la même influence que lit , 
178. 

d&tjl, jliCxitjl. Obser- 
vations sur ces expressions et autres 
semblables, 744. 

£l£lj, verbe anomal, 124. 

çlLj 1 aa4* 

*lUj t 224. 


pluriel de 364. 

Voyez \j\. 

Jj , article , faisant fonction d'adjectif 
conjonctif, 449* 

3 f(. Usages de cette particule com- 
posée, 527 et suiv. 

St pour jU. Son usage, 529 , 530. 
3(1, conjonction, pour S £)t» 5*8. 
5 l , 559. Usage de la conjonction j 
après JfJ, 558. 

jt , préposition. Ses divers usages , 

47 8 * 

» 547 * 

JJ , conjonction, 559. 

L#| . Usages de cette particule corn- 
posée , 528. 

lit, conjonction discrédve, 559 - 
lit, conjonction, 559. Observations 

sur l'usage de cette conjonction , 
571 et suiv. 

fj*f Q 
jjM , 390. 

^t si, conjonction , SS J. S 6 ' » S 6 *- 
Influence de cette conjonction sur 
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Ja valeur temporelle du prétérit, 1 8 1 
et sutv. Moyen de détruire cette in- 
fluence , i S 1 1 183. Mots qui imi- 
tent l’influence de cette conjonction 
sur le prétérit, 185. Son influence 
sur l'aoriste, aoj. 

^J, adverbe négatif, 519, 520. 


PARTICULES 

et Wul, quelque part que . In- 
fluence de ces adverbes sur les verbes 
au prétérit, 185. Moyen de faire 
cesser cette influence , 1 94. Leur 
influence sur l’aoriste, 205. 
u , préposition. Ses divers usages, 469 
et suiv. 


Ôj ct &l. Observations sur ces deux 


Cl -» 

jr « Awjf, 


conjonctions , 567, 

ibid . (jf et admettent les affixes, 

j 7 8 . 


yf , conjonction , signifie quelquefob 
en disant , 568. Suivie d’un verbe, 
$69. Cette conjonction signifie quel- 
quefois pour que, , ..ne, afin que. . . . 
ne, 570,571. 


UiJ, adverbe restrictif, 531. 

^ 1 , de quelque façon que. Influence de 


Jj, conjonction. Son usage, 565. 
' Suivie de la conjonction J, 5 66. 
il; , &c. , 54d. 

Jü , adverbe d’affirmation. Son usage , 
514. 

OwJj 543. 

, nom fusant fonction de prépo- 
sition, 498. t», 499. 

544 * 

l£o, 499* 


cet adverbe sur les verbes au pré- 
térit, 185. A l’aoriste, 205. 

ÿ\ \j*\, verbe anomal, 224. 

jf . Usages de cette conjonction, 571 
et suiv. ; 574. 


^ [ , adverbe d’affirmation ,515. 

(J I et jLji , noms conjonctifs, 449. 


Employés aussi pour interroger , 
'451. Leur déclinaison, 412. 


et quiconque. Influence de 


ces mots sur les verbes au prétérit, 

f\s- 

^ U?J $ ;4^>. Usage de la conjonction J 


après 558. 

Uj î et f , noms conjonctifs. Leur 

déclinaison, 454. 


Uil J $ 499* 

O , préposition préfixe , 472. 

<Jjï- Voyez ^\j\. 

JLj , adverbe. En quoi il diffère des 
conjonctions J et ci , 555. 

ct * ^verbes d’affirmation , 
" S'S- 

adverbe, 532. 

Lili , préposition , 480. C’est pro- 
prement un verbe, 481. Employée 
adverbialement, 532. 

particule indéclinable. Ses di- 
vers usages , 478 et suiv. C’est pro- 
prement un adverbe, 480. Cette 
particule admet rarement les affixes , 
578. 
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(M vjaa. . Influence de ces deux par- 
ticules réunies , sur le prétérit des 
verbes , 175 et suiv. 

et , en quelque lieu que ce 

soit que. Influence de ces adverbes 
sur les verbes au prétérit, 185. 
Comment on détruit cette influence, 
195. Leur influence sur l’aoriste, 
205. 

Scc. , J4 6. 

pour * 223. 

OtL , préposition , 480. C’est propre- 
ment un verbe ,481. 

, nom faisant fonction de prépo- 
sition , 49 6 et suiv. 

, employé comme adjectif conjonc- 
tif, 449- 

c Hj> & c * P art * cu * c - Se $ di- 
verses formes , 499. Cest proprement 
un verbe, 500. iZj , ibid. , 

ibid. 

* 54 *. 

adverbe préfixe , 504. 

jKm pour^cjul, 223. 

'Jé et IJjr , $16. 

&c. 546. 

jp , pronom affixe féminin de la se- 
conde personne , 457. 

, 545. 

543 * 

^ , préposition préfixe , 494. 

!<>c> préposition, 480. C’est propre- 
ment un verbe ,481. 


Je et Jif , particules . Jîï- 
est originairement un verbe, ibid. 
Ces particules admettent les affixes , 
578. 

J* , préposition. Ses divers usages, 
481 et suiv. 

, préposition. Ses divers usages, 
483. Employée comme nom, 487. 
jJvrs. , nom faisant fonction de prépo- 
sition , 496. Remplace le verbe fran- 
çais avoir, ibid. 

et , 516. 

, conjonction préfixe. Ses divers 
usages, 549 et suiv. Elle remplace 
quelquefois <*>J, 554; et J, 554, 

55 5. En quoi différé de J , 5 55. 
<***. 547 - 

q£> ÔLii . Sens de cette expression , 
487. * j*. 

Jii , bouche , 417. 

j , préposition. Ses divers usages , 
487 , 488. Son emploi dans les cir- 
constances de temps, 526. 

jj> , adverbe. Ses divers usages, $33 , 
534. Influence de cette particule sur 
le prétérit des verbes, ido, îdi.On 
l’emploie dans l’expression du futur 
passé, 112. oi admet les affixes, 
# 579 * 

, adverbe , admet les affixes , 579. 

t *) , préposition préfixe. Son usage , 
472. Elle admet quelquefois les af- 
fixes , ibid. 

verbe, sert à former l’imparfait et 
le plusqueparfait des verbes, ido , 


; 
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207. Placé devant fit , il fait cesser 
l'influence de cette particule sur le 
prétérit des verbes, 173. Placé entre 
la conjonction si, et un verbe au 
prétérit, 0 (^détruit l’influence con- 
versive de cette conjonction, 181 , 
1 8 3. Le prétérit du verbe em- 
ployé comme simple lien entre un 
sujet et un attribut , abstraction faite 
de toute valeur temporelle , 196. Le 
verbe employé pour exprimer 
le futur passé, an. Le verbe 
ne doit point être considéré comme 
un verbe auxiliaire » et pourquoi , 
213, 214. 

, particule, admet les aflixes, 

j 7 8. 

et nom conjonctif 

indéclinable, 454. 

* 473 * 

Ijif* pronom affixe féminin de la 
seconde personne, 457. 

Sf et [üjf. Déclinaison de ces deux 
noms, 408. 

êâm , adverbe, 534. 

£ j 

Uüs, toutes les fois que . Influence de 
cet adverbe sur les verbes au pré- 
térit, 1 85 . Comment on détruit cette 
influence, 193. Son influence sur 
f aoriste, 205. 

> Li=» , nom conjonctif indéclinable, 

454 - 

Ujba, 473. 

et uÇoT Ces conjonctions ré- 
gissent le verbe au mode subjonctif, 
202. 


0/ oli=> et çAib, 544* 

, pluriel de , 368. 

et I lür^i de quelque manière 
que . Influence de ces adverbes sur 
les verbes au prétérit, i8y ; à l’ao- 
riste, 205. 

J , adverbe préfixe. Ses divers usages , 
504 et suiv. 

J , préposition. Suivie du mode con- 
ditionnel de l’aoriste, elle donne au 
verbe le sens de l'impératif, 204. Di- 
vers usages de cette préposition , 474 
et suiv. Elle se prononce, dans cer- 
tains cas , par un fatha , 47^, 477. 

Jf , adverbe négatif. Son influence sur 
le prétérit des verbes, 167. Suivi 
du mode conditionnel de l’aoriste, 
il a un sens prohibitif ou déprécatif, 
204. Ses usages comme adverbe né- 
gatif, 516 et suiv. 

£ •* U 

0 >J J, 510. 

P 1 - 

Ul*» S, jio, 518. 

(JüJ» &c., préposition. Ses 
diverses formes et son usage, 488. 
Elle admet les aflixes, 578. 

Jiî. Voyez uXu. j 

et J , conjonction. Son usage, 

$ 6 $. jjXlî a ^ mct f® 5 aflixes* J78 



l’aoriste, 203. Leur usage, 516. 
Ui, adverbe de temps; conjonctif, 
524. C’est proprement un nom , 
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ibiéL Influence de cet adverbe con- 
jonctif de temps, sur ie prétérit des 
verbes, 157, 158, *i 6 1. H est em- 
ployé dans ie sens de » 5 a 4 * 

^)l lih 5 * 4 » 5 * 5 - 

, adverbe négatif , régit le mode 
subjonctif, 202. Son usage, 51 6. 

. Influence de cette conjonction sur 
les temps des verbes , \6\ et suiv . 

Au lieu de jj , on peut dire , 
163. Observation sur ie sens de cette 

‘ conjonction , 165,561, 563 , 564. 

Jfp, particule excitative, 529, 530. 

yjt , conjonction , admet quelquefois 
les affixes , 579. 

Lÿ , particule excitative, 529, 530. 

, particule ,535. Son étymologie , 
536. l£uf, ibid. adme* les 
affixes, 578. 

^4, préposition préfixe, 493. 

U , nom conjonctif. En quoi il diffère 

m mm 

de , 448. Employé aussi 

comme interrogatif, 45 1 • 

U. Influence de cette particule sur 
le prétérit, quand elle signifie ia 
durée , 180. Influence de L*, signi- 
fiant quelque chose que, sur ie même 
temps , 185, 1 87 et suiv. Usage de 
L*, adverbe négatif, 516. Obser- 
vations sur les divers usages de U , 
comme nom, nom conjonctif, ad- 
verbe, 6cc., 537 et suiv. 

vju» et U aussi long- temps que. In- 

fluence de ces mots sur les verbes 
au prétérit, 185. A l’aoriste, 205. 


)TS ARABES. 6oy 

tv» et Jjjê , prépositions. Leurs usages, 

488. 

£• et nom faisant fonction de 
préposition, 495. Sous forme d’ad- 
verbe, on dit l*i, ibid. rem- 
place le verbe français avoir, 496. 

quiconque . Influence de ce mot sur 
les verbes au prétérit, 185, 187 et 
suiv. A l’aoriste, 205. Comme nom 

conjonctif, diffère de I, 
448. Employé aussi comme interro- 
gatif, 45 u En quel cas il se décline , 

# 4 5 *- 

préposition. Ses divers usages, 
489 jet suiv. Son emploi dans les 
circonstances de temps, 526. 

ct j?*® oZ' 

0*1 (Si o* ** <p tî^ s* 6 - 

J-fla &•> 5 l6 - 

jJu». Voyez 

, adjectif relatif, formé de 

454 * 

quelque chose que . Influence de ce 
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